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OBSERVATIONS 

SUR 
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SVR    LA  TARAVHRASE 

du    Vfe^.iime   viii. 


râf^^H  Onsieur  Cc{lar,quîa  été  un  des  »^-,  ^ 
Ëk%"V^  1^;  plus  beaux  hiprics  ae  fou  tans  ,  & 
3^\^iS  Si  qui  efl:  un  des  meilleurs  Auteurs  de 
^^^iâ  ^"^o^^*^  Langue ,  a  fait  des  Remar- 
^^^"^^^^''  ques  de  Théologie  &  de  Morale, 
tres-docles  &  rres-curieufes,  lur  cette  Paraphra- 
fe,  &  fur  les  fuivantes  :  Et  comme  il  ne  s'y  peut 
lien  ajouter  en  ce  genre  ,  je  me  fiiis  contante  de 
faire  fur  ces  mermes  Paraplirafes  des  Obferva-' 
tiens  de  Grammaire  &  de  Critique.  Ces  Remar- 
ques de  Mr  Codarfont  dans  une  de  Tes  Lettres 
à  Madame  la  Marquiie  de  Lavardin^  qui  eft  la 
i;8.  du  premier  Volume  de  fes  Lettres. 

Dont   mesmes    au  Berceau.  Mefme -^  ^^  Pa^e  u. 
rantoft  pronom, Se  tantoft  adverbe.  Quand  il  eft- 
pronom,  il  vient  de  l'Italien  înedefimo^  qui  a  été 
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fiit  du  L.um  met  tffi(ftmus-:\^\^o\\  adic,par  rcn- 
vcrfcinciit  Jj  mors,  pour  tpjiî]hn:is  w^jr^commc 
je  Yiy  remarque  il  y  a  long-tcms  dans  mes  Ori- 
gines de  la  Lanc^uc  Françoife,  &  depuis  peu 
dans  P.1CS  Et)  inologics  de  la  Langue  Italienne. 
Il  ic<icclinc  alorSj&  t'ait  indirpcnlablemcnt  mef- 
me  au  fingulier,&  wfy>/(?j  au  pluiier:  de  la  me(- 
me  f-açon  qu'on  dit  en  Italien  medefimo  oc  mede- 
fim.i  au  fuigulier,  &  m^deftwt  iSc  medeprr.e  tm 
plurier.  Malherbe  n'a  pas  (ueette  reigle  j  eu  s'il 
s'il  la  liic,  il  s'ell  dilpaniedeia  fuivre  ;  aïant  die 
Titejmt  en  lafignifiçatioa  de  medejimi  ^  dM  licai 
de  r/.ef/r.es. 

Les  Immortels  eux  mejme  er  font  ferfre^uutez^, 
C'cfl  dans  i'Gde  au  Roy  >  allant  châtier  la  ré- 
bellion des  Rochelois.  Et  en  cela,  ilaeftéfuivi 
par  quelques  M-jdernes  3  ù.  .entre  autres ,  par  le 
Révérend  PereXe  Moine  :  qui  a  dit  dans  le  hui- 
tième livre  de  Ton  excellant  Pocmede  S.  Louis. 

D'as4ties  font  ele-vez^  [atis  armes^^  fat j; blés  ; 

Çui  hm'ves  centre  et^x-j/tefîtne ,  ^  fur  eux-  mef^ 
me  forts. 
Quand  w^yw/?  cfl  adverbe,  il  vient  du  Latin  w**"- 
xi/fih  :  Si  c'cil  pourqiioy  il  devroic  s'écrire  fans 

5  à  la  fin.  Mais  noncbftant  cette  raifon  d'éry- 
niologie,nous  difons  mefmes  y^oui  me/me  adver- 
be, non  feulement  en  vers,commeil  paroiftpar 
ce  lieu  de  Malherbe,  mais  auflî  en  proie.  Mr  de 
Vau'^elas  dans  Tes  Remarques  fur  la  Langue 
l-iançoile  j  qui  cft  un  livre  plein  de  chofcs  cu- 
rieufcsjdit  que  pour  éviter  l'équivoque  ;  c'eft-a- 
dire ,  pour  empeichcr  que  mefme  adverbe  ne  foie 
pris  poui  mejme  pronom  ;  il  Faut  écrire  mefrnes  ^ 
q.uand  ce  mot  le  trouve  proche  d'un  lubllantif 
lmgUJici,,5c  mef  me  ,  quand  il  fit  auprès  d'un. 
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iubftantif  piuricr;  à  quoi  je  n'eftime  pas  qu'il 
faille  s  arrccer.  Quoyqu'il  en  foit,  cette  permif- 
fion  d'ufci  indifferamment  de  mefme  qm  à^mef. 
^^f/,adverbe,a  été  introduite  particulièrement 
en  faveur  des  Poètes,  pour  allonger  ouaccouj*- 
cir  les  motSjfclon  la  neceifité  qu'ils  en  ont.  Ainfi 
lis  difent  guère  ^  3z  gueres  s  donc  ,  donc^ue  Se  don^ 
e^es  5  jufque  ôc  ]i*fques  3  encor ,  encore  ^  encotes  j- 
fixiec^  auecque&i  a^iecques  \  quovque  Mr  de  Van- 
gelas  ait  décidé  que  ce  dernier  mot  ne  valoir 
rien  ,  ni  en  proie  ni  en  vers  ;  après  nous  avoir 
alfurés  qu'aucun  de  nos  bons  Auteurs  ne  s'eft 
jamais  donné  la  licence  d'en  ufer.  Il  eft  vray 
que  les  Modernes  ne  s'en  fervent  point  :  com- 
jiie  ils  ne  fe  fervent  plus  aufli  à'encores  :  Mais  les 
Anciens  en  ont  ufé  fort  fou  vent.  Ronfard  dans^ 
le  Sonnet  14^.  du  livre  premier  de  fes  amours  : 

rar  les  fore  fis  njfvoient  a'vecques  elles. 
Du  Bellai  Ode  vi.  au  Cardinal  du  Bellai  ^ 

Comme  du  haut  des  monntgnes  , 

^lors  que  Ca  neige  fond  ^ 

Deux  hardi:  fieuies  Je  ftrt 

Dfvers  cours  pAr  les  cam^ag/ns  i 

Et  fuis  ert  une  ijallée 

Venant  à  fe  joindre  en  un. 

Courant  à  hr/de  a-cal Ite  , 

u4-jeequ€S  un  nom  commun. 
Et  dans  rode  fjivante  j  fui  le  retour  en  France 
Aw.  mefme  Cardinal; 

La  France  ,  qui  bien  apperfoit  j 

Combien  'vaut  un  offrit  fi  {âge, 

.^^■près  longs  travaux  te  reçoit 

^"jecques  un  )ojeux  ^oifage. 
Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  ffrf£>/,  quoyqu'il  Tien- 
ne du  Latin  cerît ,  &  q>ie  par  cette  raifon  on  le 
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«luft  ccrirc  fans  S,  on  ne  le  du  pourtant  }amais 
de  la  forte ,  ni  en  profe  ,  ni  en  vers  ;  qui  cit  une 
chofe  aifcz  bizarre  dans  noftre  Langue  :  car 
l'autoritc  de  iMicliel  Marot,qui  a  dit  cerre^  com- 
me je  l'ai  rcmart]uc  dans  mes  Obfervarions  fur 
la  Langue  Françoife ,  n'eft  pas  une  autorité. 

De  moi,  toutes  les  fois.  Malherbe  fe  fcrC 
volontiers  de  cette  façon  de  parier  ,  &  en  profe- 
&  en  vers.  Voici  les  autres  exemples'  qui  s'en 
trouvent  dans  fes  Pocfles  : 

De  77201  j  que  tout  le  yrjcnde  à  me  nuire  s\-tfrej}e^ 

Demos  ^  dej^  deux  fois  d^ une  faretUe  foudre. 

De  moi ,  que  les  refj>€cls  obligent  auJiUnce, 
De  7/101^  ceji  choje  certaine. 
De  inot  j    y>  fuis  comhatu. 
Air  de  Vaugelas  cftime  que  De  moi  efî:  plus  con- 
facré  à  la  Poèiîe,£-:  que  Vourmot  tQi.  plus  de  proie. 
Malherbe  cependant  s'ell  fervi  àcfourmo;^àiki\s 
ce  wcis  ,  Pour^  moi  dont  lu  fotbiefje  a  l'oragt  (uc- 
tombe    :  &  je  l'ai  fuivi  dans  mon  Eglogue  in- 
titulée Cl^r/^i^ie,   Pour  moi  j  de  qui  le  chant  rt  a 
rtci  de  gracieux.  De  moi  n'eft  comme  plus  au- 
jourd'hui en  ufage  ni  en  proie  ni  en  vers. 

Quelle  amour.  Le  mot <«;wo«reft  féminin 
&  mafculin.  Malherbe  s'en  eft  fervi  au  genre 
féminin  en  plu/ieurs  autres  lieux.  Dans  les  Lar- 
mes de  S.  Pierre  : 

Vne  plus  belle  amour  fe  rendit  la  f  lus  forte. 
Dans  une  de  fes  Chinfons  : 

Miiis  quil  foit  un  amour  ft  forte. 
Et  dans  des  Stances  du  livre  v. 

Et  mon  impatiente  amour 

Par  tant  de  larmes  témoignée. 
Et  ailleurs  : 

Dont  \e  luj^rometîQis  une  amour,  éternelle^ 
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Miirerfur  le  vu.  Sonnet  du  Livre  premier  des 
Amours  de  Ronfard, a  remarqué  il  y  a  lon-tems, 
que  ce  mot  eft  féminin ,  quand  il  fe  prent  pour 
la  pafîionamoureure,&  qu'il  ell  m.afculin, quand 
il  fe  prent  pour  le  Dieu  d'Amour  :  mais  que  ce- 
pendant les  Poè:es ,  pour  la  nécellité  du  vers  , 
empl07ent.ce  mot  en  la  première  fîgnifîcation, 
dans  les  deux  genres  indilFéramment.  Mr  de 
Vaugelas  a  fait  apiés  lui  la  mefme  remarque, 
^/nour  ^  pour  la  pafTion  amoureufe ,  eft  aujour- 
d'hui plus  foiivent  mafculin  queféminm. 
-  Et  nos  s£Ns  corrompus  n'ont  goust 
QU'i4  DES  ORDURES.  N'ont gouji  qua  des  ordti^ 
res,  C'ciladire ,  ne  prennent  plaifîr  qu'à  des  or- 
dures. Ainii  dans  Ijs  Stances  pour  Alcandre,  fur 
le  retour  d'Oranre  à  Fonteinebleau  : 

M^is  de  -m^Gter  le  gouft  d'une  Ji  chère  ]oj€  , 
C'eji  me  donner  Li  morr. 
Et  ailleurs  : 

Et  fotirj  -prendre gouji ,  jef^iis  ce  que  je  puis. 
Les  Italiens  ufent  dc^^_/?o  en  la  mefm^^  lignifi- 
cation. 

ô  BON  Dieu.  J'aimerois  mieux  ,  0 mon  D/etf, 

Si  l'Ange  est  le  premier, l'homme  a  le 
SECOND  LIEU,  Il  devoit  dire  ,  5";  l'Ange  aie 
fremier ,  L'Homme  a  le  fc gond  heu. 

Lui  que  jusques  au  Ponant.  J'ai  oui  dire 
à  pluiîeurs  de  nos  Anciens  ,  qu'on  fe  moquoic 
à  la  cour  de  ce  vers  ,  acaufe  du  mot  de  Pon.int  ^ 
dont  le  peuple  fe  ferr  pour  dire  le  derncre. 

Depuis  ou  le  Soleil  vient  dessus 
l'hemisphere.  Cette  façon  de  parler  eft  em- 
barafiée. 

Qjij'p  s  T-c  E  q^u'e  N  TA  largesse  il  n» 
TROUVE  A  CHOISIR. Remarquez  que  le  repos 
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de  cette  Stancc  ciï  au  fcgond  vers  ,  8c  non  pi5  , 

comme  on  le  pratique  d'ordmaire,autroilicmei 

&  voyez  ce  que  nous  difons  de  cette  pratique  au 

Jivie  1.  liir  les  Stances  au  Roy  ,  allant  eu  Li- 

inoufîn. 

L'air,  la  mer,  et  la  terre  ,  n 'entre- 
tiennent-ils PAS.Mr  dcVauj^clas  atort  bien 
obfervc,  que  le  genre  mafculin, comme  le  plus 
noble,  prévaut  tout  feul  contre  deux  féminins, 
quand  mefme  ils  feroient  plus  proches  du  régir 
me  :  comme  en  cet  endroit ,  où  Malherbe  n'a 
point  fait  de  difficulté  de  dite  ,  n  entrer jennent- 
slspas ,  quoyque  le  mot  de  wér&  celui  de  terre  , 
qui  l'ont  tous  dcujc  féminins ,  fulfent  plu9pro- 
ches  que  czhii  d'air  ^  qui  eft  mafculin.  Et  affin 
qu'on  ne  cioye  pas  que  ce  foit  une  licence  poè- 
tiquc,il  eft  a  remarquer  que  les  Profateurs,aufIi- 
bie.n  que  les  Poètes  ,  en  ufent  de  la  forte.  Vous 
en  trouverez  plu/îeurs  exemples  dans  le  livre  de 
M.  de  Vaugelas. 
pitgc  J.  Que  RAPPELER  MON  AME.  Nous  dirions 
aujourd'hui ,    Que  de  r^f^elermon  ame. 


SVR     LA     ?A  RA  ?  HA&E 

du  Pftaume  cxxviii. 


j. 


'A  Y  appris  de  Mr  de  Racan  ,  l'ami  particu- 
lier &  le  difciple  favori  de  Malherbe,  qae  ces 

▼ers  avoient  eflé  faits  au  fujet  de  la  première 

guerre  des  Princes ,  en  1614, 

Pa^e  X  ^^^    PAREILLE   A    CETTE  HERBE.  C'eftlapCll- 

fée  du  Comique  dans  fon  Pfeudolus  : 

Qu^ifi  foLjiitiuiis  kerb,'.  ,  puuhifer  fut^ 
Et  d'Aufone,  dans  les  Profelfeurs  : 
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Soljiittalts  njelut  herbti  (olet^ 
Oflentatus ,  raptufqne  jîmul. 
Qui  sans  porter  jamais  ni  javelle  ni 
GERBE.  Une  javelle,  eft  une  poignée  d'épis  :  une 
gerbe  ,  ce  font  plulicurs  javelles  liées  cnlemblc. 
Ainfî  une  herbe  qui  ne  porte  jamais  ni  gerbe  ni 
javelle,  eft  une  herbe  dont  on  ne  fait  jamais ,  ni 
de  gerbes  ,  ni  de  javelles  ;  &: ,  pour  ufcr  des  pa- 
roles de  David,  De  quo  non  ttnpU'vït nt.tnum  fuam^ 
e^ui  metit  i  (£  fmum  Juum  e^us  manipulos  colltgtit 
Ce  que  Mr  Coftar  ne  croit  pas  qu'on  puilFe  dire 
<l'une  herbe  ,  comme  on  le  pourroit  dire  de  la 
terre.  Je  demeure  d'accortque  lafa^on  de  par- 
ler eft  hardie  :  mais  elle  n'eft  pas  fans  exemple, 
Koftre  Poète,  dans  rode  à  Mr  de  Bellegarde, 
a  dit  demefme  cueuilUr  des  guirlandes  ^  pour 
dire,  cueuillir  des  fleurs,  dont  on  fait  des  guir- 
landes :  qui  eft  une  fa(^on  de  parkr  tres-belle  & 
rrcs-poètique,  &  dont  plniieurs  autres  Poètes  fc 
font  fervis  devant  cc  après  Malherbe ,  comme 
nous  le  ferons- voir  fur  cette  Ode  à  Mr  de  Belle- 
garde.  On  fait  icj  une  autre  objedtion  :  qui-eft, 
que  les  herbes  ne  portent  point  d'épis.  Mais  cec- 
tje  objedion n'eft  aucunement  considérable,  le 
.mot  à'hetke  étant  un  mot  général  fous  lequel  ler 
blé  eft  compris:  témoin  la  façon  de  parler,  d» 
èié  en  herbe  :  qui  eft  auiîi  une  façon  de  parler  des' 
Latins,  Le  Jurifconfulte  Labeo  enlaLoy  7&.  z\i- 
paragraphe  dernier  du  Turc  au  Digefte  De  Con- 
trahenda  emftione  :  frumenta^  quA  i?i  herhts  erAnty 
Citm'vendïdtffet .  Ovide  :  Et  ^idhuc  tua  rneffls  in- 
herba  efl,  Virgile  :  Lu^urfifnfegetum  tenent  de-- 
fa^fctt  tn  herba. 

Et  VIVRE  UNE  journe'e.  Il  y  a  une  fleur  qui 
ne  dure  qu'un  iour,  &  qui  pour  cela  eft  ap- 
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pelée  Hèmérocale.  Il  y  a  auflî  un  petit  anima! 
•qui  ne  vit  que  ce  tcnis-là ,  &  qui  pour  cette  rai- 
fon  a  u  le  nom    à'Hemérobton. 

Une  longue  saison.  C'eftadirc,   un  loH- 
terns,  Bcrraut  : 

L'wgenreux  Dédale  en  f  antique  ftttfon  ^ 
^ffin  de  s* affranchir  ernfluma  /es  atjfelies. 
Les  ans  de  Meléagre  en  Cantique  Jatfon. 
Les  Italiens  aient  du  raoi fi a^tone  en  la  mcfmc 
lignification.    Pétrarque  dans  la  Chanlbn  Nel 
dolce  tempo  : 

e  cio  fepf  10  dafoi 
Lungafiagion  dt  ténèbre  vefttto. 
Où  le  Caftelvetro  remarque  que  cette  façon  de 
parler  eil  en  ufage  parmi  les  Provençaux.  Lun- 
GA  STAGION.     Per  lungo  te/npo.  Modo  dt  dire 
ufato  da  Prc'vensi.alt. 

Bien  est-il   malaise'.  Malherbe  u!e  foir- 
vent  de  cette  façon  de  parler. 
Bien  efKtlle  un  SoUtl^  ^  jes  jeux  adoyablcs^ 
Bien  JeTTjble  efire  La  mèr  une  barre  ajjez^  forte» 
Bien  fera- ce  à  ^amats  renoncer  a  la  joye, 
Mr  de  Vaugelas  dit  que  dans  la  profe  ce  mot 
Bien^ainfi  niis  au  commancement  de  la  période, 
femble  Ton  ancienne  façon  d'écrire ,  mais  qu'il 
a  bonne  grâce  en  vers.  Je  rapporteray  icv  Tes 
paroles,   parccqu'elles  font   mention  avanta- 
geufe  de '.nôtre  JPoè'te.Z"»  vers  ^  Mrde  Malherbe 
en  a  jowventu/é  :  Ç^  je  trowve  ^ud  a  au jfi  bonne 
^race  en  'vers  ,  qu^il  Ca  mawvaife  en  pro(6  5  pour- 
"VU  e^u'il  fait  bien  placé  i  comme  cet  excellent  Oi4- 
tirier  aiioit  accoutumé  de  s'enjervir. 
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SVR    LA     VARA?  HRASE 
du  Pfeaume  cxlv. 

MONSIEUR  Lancïlot,  qui  eR- un  homme 
d'une  grande  vertu  &  d'un  grand  favoir,  a 
donné  de  grands  éloges  à  ces  quatre  Stances 
dans  Tes  Reigles  de  la  PoèTie  Françoife,  impri- 
mées à  la  fia  de  fa  Nouvelle  Méthode ,  les  pré- 
férant de  beaucoup  a  tous  les  autres  Poèmes  de 
Malherbe.  Ce  qui  fatfvotr  ^  ajoûre-t-il,  o^uon  trtt. 
njatlle  ^.us  hureufemenl  fur  de  beaux  fujets  ,  que 
Jur  des  ntaifertes^Ç^  des  chojes  toutes  Païennes  ^ 
toutes  profanes.  Ces  quatre  Stances  aurefte  ne 
comprennent  pas  tout  le  Pfeaume  cxlv.  donc 
noftre  Poète  n'a  point  paraphrafé  la  fin,  ne  la. 
pouvant  rendre  en  noftre  Langue  avec  la  mef- 
jne  grâce  qu'il  avoit  fait  le  commancement  j 
comme  il  l'a  fouvent  dit  luy-melme  à  plufieurs 
perfonnes  qui  me  l'ont  redit.  Et  qu&  Deffer.-it 
traclatsi  tarefcerc  pjfe  relmqu/t.  C'cft  le  confcil 
d'Horace, 

Sa  LUMIERE  EST  UN  .VERRE  ET  SA  FAVEUR. 
UNE  ONDE,  Q^JE  TOUJOURS  QJJELQUE  VENT 
ÏMPESCHE  DE  CALMER.  Que  tOU]Curj  quoique 
njgnt  empejche  de  calmer  ne  peut  être  rapporté 
q\ïkonde,  Ainfî  il  n'y  a  rien  qui  réponde  a. -verre 
Après  avoir  dit  que  la  lumière  du  monde  étoit 
un  verre,  il  falloir  ajouter ,  quffe  hr/fe  tout  auffi" 
tojï  :  qui  efl:  la  penféc  de  Pubiius  Mimus. 

lortund  lettre  a  ejl  :  tum  cura  fflendet  frangi- 
tur  5  &  que  Mr.  Godeau,  Evef:[ue  de  Vence,  & 
Mr  Corneille,    ontirxùcée  delafoire, 
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Tt  comme  elle  a  l'éclat  du  iierre  ^ 

hlle  en  a  U  fra^tltté, 
3'ay  oui  dire  à  Mr  de  Racan,  qu'aïant  fait  cette 
objccflioii  à  Malherbe,  &:  lui  ayant  confcillc  de 
changer  cet  endroit,  il  approuva  Ton  objeclion  j 
&  que  fur  l'heure  mcmc,*&:  en  la  préfaiicc,  il 
changea  cet  endroit  de  cette  Façon  , 

Son  état  le  plus  ferme  e/l  l'image  de  Nnde\^ 
Que  tôt* jours  cjueltjue  iient  empe/che  de  calmef. 
De  calmer.  Calmer^  eft  icy  mis  pour/e  c<//- 
vter,  Malherbe  aime  fort  ces  omillions  de  pro- 
noms poircilîfs.  Ainfi  ailleurs  il  dit  ^gl'tjjér^  pour 
/^^/{//^'■i  plaindre ,  pouryi?  plair:d.re  ï  évanouir  , 
pour  s  c-oanoufri  renfermer ^  pour/é  renfermer^ 
comme  nous  verrons  en  leur  lieu.  Pétrarque  a- 
dit  de  mefmc  muc'ver  pour  mnô^cerfl, 

Kci  gif  aprtmmo  la  -via  per  aucKa  fpene^^ 

Che  yntto(]e  dentro  da  colut  che  more. 
C'eft  dans  le  Sonnet  (Î4.  de  la  première  Partie^ 
Le  Taifc  a  awfii  dit  ffcca  ^   pour  fï  Jecca. 

Mancano  tnfteme  t  lauri ,    e  fccca  tl  -verde. 
C'eit  dans  le  Sonnet ,  S  P  i  n  o  ,  leggtadre  rime 
s»  te  fioriro.    J'ay   dit  auflî  dans  mon  Idylle  du- 
Jardinier,  pafmer  ^  ^o\xi  Je  pafmer  : 

Il  tombe  lungufjfanf-i  tl  perd  lu  tettè  ^  tlp^fme, 
>Iais  en  cela  je  n'ay  rien  dit  contre  l'Ulage  j 
fa/mer^   &:/<?  pif  mer  fe  dilant  indiftérammenr. 

Et  ployer  les  genoux.  Plojer  &  plter 
eft  une  mefme  chofc ,  quant  àl'étymologic  j  car 
ils  viennent  tous  deux  du  Latin  pltcare.  Cepen- 
dant rUfage  moderne  y  a  mis  quelque  différen- 
ce,  fî  on  en  croit  Mr  de  Vaugelas  5  qui  veut  que 
.  ;flier  ù^nifit fa  ire  des  plis^',  comm^  plier  du  pa- 
fter,  ^litr  dn  lirge  ^  Ikc.  &  c^\xc  ployer  ûgnific 
*tder,  ete/rj  JuiiQmher  j  conHii»  ,  pU^er  Johs  U 
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fa'txi  une  planche  quifloje.  Ilapute,  ^]u'il  n'y 
a  qu'une  feule  façon  de  parler ,  q\i  plier  le  pren- 
ne pour  floj€f:>  qui  eft ,  lorfque  l'on  dit,, ^«tf 
r Infanterie  ou  la,  Ca'valerie  a  fliè.   L'obfcrvorion. 
de  Mr  de  Vaugelas  eft  nulle  de  toute  nulliré.  II 
faut  toujours  dire  flier  en  quelque  lignification 
que  ce  foit ,  &  jamais  f Loyer.    Comme  on  dit 
La  Car^.nUrse'-,  f  Infanterie  a.ffiie  ^  on  dit  aullr 
f  lier  fous  le  fat  X'-}  ^litr  les  genouxi  uite  hranche 
qui  plie  ;.  //  'vaut  mieux  plier  c^ue  rompre  j  fairs. 
piier   uue  épee  j   une    épee   aui  plie  ;  plier  une, 
hr.mchs  d'arbre.    Voiture  dans  fon  Epitre  à  Ml 
le  Prince  fur  fon  retour  d'Allemagne: 
Quelque  jmtr  ce  nom  redoute  J 
Sous  quf  la  fèi-e  Efpagne  plie. . 
Mr  de  Balzac   dans  uae  de  fes  Lettres  à  Mi- 
Chapelain  j  qui  eft  la  4  dijulivre  zi.  Vous  a-^ez*. 
ckb^e    Mr  de  l^oiture    à    plier  fa  grw^ité  poun 
C amour  de  mot.  Et  dans  une  autre  ^  au  mefme  > 
qui  eft  la  S^  g^^  livre  20.  il  efl prefque  tmpolfihle^ 
dépiter  la  grandit  de  'V9s  -jexs  ^  Ç£  de  les  ubatjfer^ 
pijques  a  la  faimltnrtté  de  la  con-verfation  ordtnat» 
re.   Et  dans  fon  Frince  :  Les  peupliers  c^ut  la  bor-^ 
dent  de  part  ^  d'autre^    (Il  parle  de  la  Cha- 
rante  )  {emblentfe  baifer  :  ^  joignent  leui's  bran^ 
chei  n'-^ccune  f  bille  ]iifeffe^_  que  le  berceau  ne^ 
ferott  pas  mieux  fait  ^  fi  f  art  ^  la  contrainte  le  t. 
iToott  plues.  Mr  de  Maucroy ,  dans  fa  Traduc- 
tion du  Schifme  d'Anglet^jrre  ,  page  409.  Mats 
Eujubrth  a  efe  plus  loin  qae  les  autres.    Elle  a 
contraint  les  E'vefques  mefmes  Ç£  les  Preflres  a 
plier  dans  les  chofes  faintes  feus  l'autorité  de  fa 
puiffance.   li  eft  vray  que  notre  Poue  a  dit  icy 
pJo\er  les  genoux^    &:  ou'il.  a.  dit  ailleurs  fairo 
jtlojer  les  rebelles^ 
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Jj exemple  de  leur  race  à  jamats  abolie 
De'noit  fous  ta  mercy  tes  rebelles  flojsr  : 
Mais  en  cela  il  n'cft  pas  fuivi.   On  dit  aujour- 
d'huy  fiter  les  genoux.  Mr  de  Balzac  dans  Ton 
Prince  :  Nous  ja-vons  e^utls  n'ont  point  u  Lo//te  de 
fe  trouver  au  lever  d'un  fa'uort  d' Angleterre ,  ^ 
de  plier  les  genoux  devant  une  puijfance  étrangère. 
Et  il  y  a  niefme  déjà  lontans  cju'on  parle  de 
la  forte.  Nicod  dans  Ton  Dictionnaire:  Plier 
LES  GENOUX.  Genuajubmttttre   Du  Bnrtasdans 
fa  Semaine,  parlant  de  l'adrcilb  des  chevaux  : 
Tel  f  lie  le  genou  c^uand,  Jcn  maître  le  monte ^ 
On  dit  aiifll  préfantcment  plier  quelcjue  chofe 
pour  dire  la  faire  plier.    Et  il  y  a  aufl]  lontans 
qu'on  parle  de  la  forte.  Nicod  ,  au  lieu  allégué; 
Plier,  ai.Jft  ej}  courber  j  fléchir:  fledcre.  5"(f- 
ion  (juoj  l'o'a  dit  plier  une  branche  d'arbre  ;  un 
baron,  une  verge.  D'où  procède  le  prcverbe  com- 
mun ,  Il  vaut  mieux  plier  que  rompre  :   qui  Je 
dit  à  ceux  cjut  ne  'vetilent  baijjer  la  te  fi  c  J  ou  s  te 
commandement  de  qut  les  peut  châtier.    AJ^is  en 
cette  Jrgnif  cation  on  dit  auffi  ployer  :   curvare. 
Par  ces  dernières  paroles  de  Nicod,  il  paroift 
qu'on  difoit  autrefois  pliera  ployer  indifléram- 
mentdans  la  lignification  àt  céder  ,  ou  affaire 
céder.  On  a  dit  de  meime  plier  &  ployer  indilté- 
ramment  dans  celle  de  faire  des  plis:  Ce  qui  pa- 
roift par  ce  mot  piter  bagage ,  &  par  ces  vers  de 
Marot,  qui  font  de  la  6.  de  fes  Elégies  ; 
Dont  je  maintien  la  plume  bienheurée 
Qui  ccri'vit  lettre  tt>nt  defirce, 
Btenheureuje  efl  la  mar/z  o^ut  la  ploya , 
£/■  c^ui  'vers  moy  de  grâce  l'en-jcja, 
Et  cette  dernière  prononciation  paroift  aujour-=- 
ei'huy  manifcftemcnt  dans  le  compofé  dep/oj^r. 
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Tambour  battant  ^  ^  Enfeignes  deflojées.  Mais, 
encore  une  fois  on  ne  dit  plus  qu^pi/er.  Mr  de 
Vaugelas  Ce  trompe  aufli  en  ce  qu'il  ajoute  qu'on 
a  prononcé  à  la  Cour /'//rjf y ,  ou  plojer:  &  que 
de  player  on  a  aifément  paiTé  à  plier.  C'efl  tout 
le  contraire.  De  pitcare  on  a  dit  premièrement 
plter  :  comme  i/er  de  l/gare.  Au  lieu  de ///^r,  on 
a  prononcé  enfuite  pléen  d'où  l'on  a  fait  plojer  j 
félon  le  changement  ordinaire  de  Ve  en  O/ : 
comme  en  anjotne ,  à'a'vena  j  en  Rome ,  de  Régi- 
na  ;  en  devoir^  de  debere ^  8cc.  Ainiî  d'/iruiare^ 
nous  avons  dit  premièrement  É'^-y^Vrî  comme 
les  payfans  le  difent  encore  préfenten^ient  :  8c 
eninïte  en'vojer.  Aurefte  on  n'a  jamais  dit  à  la 
Cour  plajer  ^  pour  dire  plter.  Plajer^  c'efï  faire 
uneplayej  plagare  :  qui  eft  un  mot  dont  Joa- 
cliin  Du -Bellay  s'eft  fervi,  à  l'imitation  des 
Italiens  ,  qui  difenz  pia^are  en  cette  merme  iî- 
gnificarion.  Mais  il  eft  vray  qu'on  y  a  dit  plécr. 
Et  c'eft  comme  quelques  Dames  &  quelques 
Cavaliers  prononcent  encore  aujourd'huy. 
Tléés-mot  ce  Irageh  Pléés~mot  ce  papier:  qui  eft 
une  mauvaile  prononciation. 
■  Voyez  Mr.  Coftar  dans  fa  lettre  à  Madame  de 
Lavardin ,  où  il  a  ramailé  plufîeurs  belles  mo- 
ralitez  fur  ce  vers  de  Malherbe ,  u4  fouff^rir  des 
mépris  y  ^  plojer  les  genous.  Au  refte  ,  comme 
noftre  Poète  eftoit  extrêmement  txaù.  , 
&  qu'il  ne  fe  contentoit  jam.ais,  aiin  de  con- 
rantcr  les  autres ,  ill'a  tourné  en  olufieurs  fa- 
çons.   Il  avoit  mis  au  commancemcnt , 

^^  fouffnr  leurs  mépris  ^  Ç^  bai  fer  leurs  genou  x^ 
Il  mit  enfuite , 

Et  (OTTirae  des  autels  adorons  leurs  gencus. 
Et  enfin. 
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\A  foujfrtr  des  mépris  ,  ^  ployer  les  genous  7 
.^  qui  cft  mieux  i'ans  doute. 

*•    J»         hT     DANS     CES     GRANDS      TOMBEAUX,    OU 
LEURS      AMES       HAUTAINES      FONT      ENCORE. 

lES  VAINES.  MrCoftarobjeftc,  qu'elles  n'ont 
gar\.ic  d'y  faire  les  vaines  ,  puilqu'ellcs  n'y  loni: 
pas,  ni  félon  nofcrc  Tiiéologie,  ni  félon  cella 
ctcs  Païens.  On  luy  réponc ,  qu'il  cft  vray  qu'el- 
les ViV-  ftwK  pasfclon  noftre  Théologic,ni  felori 
celle  des  Païens  :  mais  que  les  Poeres  ont  une. 
Théologie  à  part ,  félon  laquelle  le  nollre  a  pu 
dire  qu'elles  y  ertoicnt ,  comme  E.onfaid  l'avoïc 
dit  avant  luy,  <lans  k  Pocànc  intitulé  Dtjcours 
des  nu  [ère  s  de  ce  tems. 

Ha  !  que  diront  là  bas  fous  les  tombes  ponÂreufes 
De  téint  de  mnilUns  Rots  Us  âmes  genéretifes  ? 
Virgile  a  dit  de  mefrae  les  Mânes  enfe'velss  :  qui 
eft  comme  qui  diroit  Us  âmes  en/eijelies,  Er  dans 
i-iplufpart  d£s  Ep4taph.cs  on  fait  parler  lesMorts 
dans  leurs  conîbeaux  :  Ce  qui  fait  voir  que  l'on 
feint  qu'ils  y  font  en  cors  &  en  ame.    Ajoutez, 
à  toutes  ces  raiions ,  ce  que  dit  Platon  dans  fon 
Phédon ,  que  les  âmes  de  ceux  qui  ont  vefcu, 
dans  la  volupté ,  lors  mefme  qu'elles  font  fépa- 
rccs  de  leurs  cors ,  ont  quelque  chofe  de  corpo- 
rel, qui  les  rend  viiîblcs  j  3c  que  l'attachement 
qu'elles  ont  encore  aux  choies  corporelles  les 
^it  errer  autoar  des  lieux  où  fontleurs  cors. 

Le  Père  Bouhours  dans  fon  premier  Dialogue 
*le  la  manière  de  bien  penfcr  dans  les  Ouvrages.. 
d'efprit,  a,  fait  un  beau  difcours  fur  cette  ob- 
ytSiion  de  Mr  Coftar&  fur  maréponfe  :  &: com- 
me-il  eft  exprimé  avec  une  élégance  admirable,- 
je  fuis  periuadé  que  mes  lecleurs  le  liront  icy 
avec  plaifir.   Le  voicy  : 
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Malherbe  na  feut  eft^e  rien  fait  de  plus  beau 
«ue  les  Stances  Sfintaelles  qut  commencent  fay 
ce  'vers  , 

N'elpcrons  plus ,  mon  anic ,  aux  promeifes 
du  monde. 
Et  cejl  dommage  ^«'//jy  ait  du  faux   dans   la. 
Stance  la  flus  remara^ttable. 

Ont-ils   rendu  l'eipric ,    ce  n^eft  plus  que 

pouflièfC 
Que   cette  majefté  fi  pompeufe  &  il  £cre 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  l'Univers, 
Et  dans  ces  gra4is  teaibeaux  y  oùleurs  âmes 
hautaines 

Font  encore  les  vaines  , 
Ils  font  mangez  des  vers. 
Coflar  a  bien  remarqué  e^ue  les  âmes  d,e  ces  Rois 
dont  le  Poète  parle  ^  n^  ont  garde  d.e  fatie  les  n^at" 
nés  dans  leurs  Tcmbcat^x  ^  ai  elles  ne  font  f  as  , 
ni  félon  noflre  Théologie  ,  ni  ftlon  celle  des  Païens, 
M  us  le  Ja'vant  horKme  qut  a  fait  des  Ohfer'va- 
t-ions  fi  curteufes  fur  les  Poefles  de  Malherbe  ^  dtt 
Phiïanthe  ,  a  bien  rernarc^ué  aujft ,  (jue  les  Poetts, 
ont  une  Thtelegisàparr,  félon  laquelle  Malherbe^ 
*i  fti  dire  que  les  âmes  fart  dans  les.  fçpulcres  ,.. 
c^mme  Ronfard  ra-uoit  dtt  auant  lui. 

Ail  que  diront  là  bas ,  fous  les  Tombes  pou-, 

dreufes , 
De  tant  de  vaillans  Rois  les  âmes  géné- 
reuses. 
La  remarque  de  l'auteur  des  Obfervations  j  re- 
prit Eudoxe  ^.efl  très-'vraje  au  regard  de  cette 
ihéclogte  particulitte  des  Poètes,  il  s'agit  fenle- 
:vent  de  (aijotr  jî  Aialherbe  parle  icj  en  Théolo- 
g*j<en  du  Pamafjè.  je  tombe  d'accord  qu'on,  peut 
feindre  que  les  morts  fatît  en  cors  ^  en  a  m  s-  d'ans 


ï8  Observations 

ieurs  Tombeaux  ,  Ç^    c^uon   f':ut  m^f/ne   les  y^ 
futre  parler  en  fatj.mt  leur  Efttafhe.Ja-\.oue  en- 
futte  que  -dans  une  ftece  profane  Ç^  toute  foeti- 
cfue ,  //  ejt  permis  a  l'^trgtie  d'enfe'veltr  les  Munes^ 
^  quona  U',-ott de  f-tire  errer  Us  urnes  des  Morts 
éiutour  des  lieux  ou  sis  ont  ejîe  enterrez^  :  Mats 
je  doute  que  dans  un  ou-ur,ige  tout  Chrétien  Ç^ 
tout  uni  j  qut  na  ritn  de  poétique  que  l.i  ijerp- 
fcatton  ,  tel  quefl  celut  de  Malherbe ,  on  putjfe 
parler  le  lar.g.ige  de  Li  plus  huute  poejle.    Le  Voé- 
me  de  Ronfa,rd  fur  les  rrnsères  du  tans  Jouffre  des 
idées  Ç^  des  exprejfions  qu'ur.e  Stancè  Sprttuelle 
(ur  la  ventre  d,ts  grandeurs  du  monde  ne  comporte 
pas,     Quoyque  'vous  e.i  ut  fiez.  ^   réplique  Philanm 
the  ,   //  ejl  certain  que  Vorgueuil  des  Grands  pa^ 
roifl    '^uf qu'après  leur  mort  en  la  pompe  de  leurs 
funérailles  ^    Ç^  Jur  tcut  en  la  magnificence  de 
leurs  Tombeaux.    Cela  ne  Ji.jfit.tl  pas  pour  dire 
que  leurs  âmes  font  e-uore   les  'vaines  dans  ces 
Juperbes  Maujolees.ftns  qu  elles j  (oient  elles  mef. 
mes ,  puf [qu'elles  j  étallent  encore  leur  'vantté  ^ 
eu  plujloft  put'qt:e  leur-vamtè  j  efl  encore  étiolée. 
Je  ne  croy   pas ,  répondit  Eudoxe ,  que  ce  foit-  là 
le  Jens  du  Poète,  Et  c  efl ,  ce  me  jemble  ,  affoi-^ 
bltr  fa  perfee ,  en  'voulant  Lt  'i^fltfer.   On  pour^ 
ro/t  du  moins  la  reciifur  ^  dit  Philanthe  ^  en  met" 
tant  ombres ,  aulteu  ^'ames. 

Er  dans  CCS  o-rands  Tombeaux,  où  leurs  ora- 
bres  hautaines 

Font  encore  les  vaines , 
Ils  font  mangez  des  vers, 
Sipat  ovCiùiQ.%  ,  repartit  Eudoxe ^   en  n  entant  que 
les  figures  Ç^  les  repréfentations  qui  jont  t  U'vécs 
en  bronze ,   ou  en  marbre ,  fur  la  fepulture  des 
Rots  J  ]e  nj  njoj  nul  tncon-i'entanT  :  mats  ft  on 
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ent.-tntce  cjue  les  ^dnctens  entendoier.tf^-.r  ombres 
des  morts  ,  Ç^  ce  ^uils  appe/loteur Mânes  ,  /a 
■penfee  eji  h71  feu  païenne,  ^près  tout  :  je  jerots 
matns  choqué  de  leurs  ombres  que  de  leurs  âmes  : 
^  peuîejire  que  le  Chrifiîanfjme  pourrait  i' accor- 
der en  cela  auec  la  Poe  fie, 

A  regard  de  robjcdion  du  P.  Eouhours  ,  ame 
êc  oi7ihre  ell  la  niefme  chofc  ;  Et  comme  âmes 
hautaines^  efb  plus  beasi  ç^ ombres  htiutatnes  ^ 
*ir/2€s  doit  efcre  préféré  à  ombres.  Il  cft  aurefte 
à  remarquer  que  Roiifard  dans  l'endroit  allé- 
gué parle  en  Poète  Chrétien  ;  car  il  y  parle  des 
Rois  Très-Chrétiens  3  &  que  dans  la  plufpart 
dés  Tombeaux  qui  font  dans  nos  Eglifes ,  on 
y  fait  parler  \ts  Morts.  En  nn  mot  5  ces  exprcf- 
iions  des  Poètes  Chrétiens  ne  doivent  pas  eftre 
prifes  à  la  rigueur  des  termes,  mais  félon  la 
commune  façon  de  parler. 

D'arbitres  de  la  paix  ,  de  foudres 
DE  LA  GUERRE,  J'av  fouvent  oui  dire  à  Mr 
Cbapeiam.que  luy  &  Mr  d'Andiiily  avoient  fait/ 
ce  vers ,  fans  favoir  qu'il  fuil  de  Malherbe.  Et 
dans  le  moment  que  je  fais  cette  remarque, 
j'apprans  de  Mr  de  Furetière  que  la  mefrne 
chofe  luy  eft  arrivée.  J'ay  aufli  oui  dire  fouvant  à 
Mr  Corneille,qu'il  avoit  fait  dans  fonPolyeude, 
au  fujet  de  la  Fortune,ces  deux  vers  ii  célèbres, 

Et  comme  elle  a  l'éclat  du  njerre ,. 

'Elle  en  a  la  fragilité  , 
fans  fivoir  qu'ils  fulfent  de  Mr  Godeau  Evefque 
de  Vence  :  car  ils  font  originairement  de  Mr 
Godeau  5  qui  les  avoit  faits ,  dans  fon  Ode  au. 
Cardinal  deRicnelieu,  quinze  ans  avant  que  Mr 
^Corneille  les  uft  faits  dans  fon  Polyeude.  Il  eft 
aifez  ordinaire  de  fe  rencor*trer  ainfi  dans  la 
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pcnfce  &  dans  rcxprciïioii  des  autres.  Porphyre 
dans  un  Fragnicnt  de  ion  livre  de  la  Philologie , 
rapporté  par  Kul'ébe  au  ch.  troificme  du  dixième 
hvre  de  la  Préparation  Evangelique  ,  fait  men- 
tion d'un  certain  Arétadês,  qui  avojt  ùiz  un 
Traité  tou:  ciitier  de  ces  Ibrtcs  de  rencontres. 
Et  à  ce  propos ,  je  ne  puis  m'empeicher  de  faire 
part  à  mes  Letft'eurs  d'une  petite  hiftorietre  très- 
agréable  ,  que  raconte  St  Jérôme  l'ui-ccs paro- 
les de  l'Ecckfiaftc,  Nihil  juh  Sole  notjum.  Il  dit, 
qucfon  Maiflre  Donat ,  expliquant  ce  mot  de 
Térence  ,  Nihtl  eji  dictum  ,  quod  non  fit  dtcium 
friùs ,  pefloit  contre  les  Anciens  qui  luy  avoienr 
pris  Tes  penlécs.   Perdant ,  ^u/  ante  nos  noflra- 
Àtxerunt.  Ilcft  ,  dis-je  ,  allez  ordinaire  de  con- 
eou-rir  ain/i  dans  la  penfée  &  dans  l'exprelTion^ 
des  autres  Ecrivains,  &  paiticulièremcnr quand 
on  a  vu  autrefois  cette  inefme  peniée  &  cette 
mefme  txpreffion  :    comme   Mr   d'Andilly  , 
Mr  Chapelain   &  Mr  Furetière  avoient  vu  fans- 
doute  ce  vers  de  Malherbe  ,  &  Mr  Corneille 
ces  deux  de  Mr  Godeau:  car  il  arrive  fouvent 
qu'une  chofe  no'js  demeure  dans  i'efprir,  &  que 
l'auteur  de  cette  chofe  s'elface  de  noftrc  mémoi- 
re. Mais  ce  qui  elt  arrivé  à  Mr  de  Racan,  eft 
toutafait  extraordinaire.    En  1608.  ellant  en 
garnifon  à  Caictis,  âgé  de  19.  ans,    il  fit  ces- 
quatre  vers, 

Bfitme  aut  -vouàra  la  mort  éfowvantable , 
Lt  ta.  f^tffe    i horreur    de  tous     les   animaux  5  - 
Quant  a  rmy  je  la  ttens  four  te  fojnt  dejirable 
Ou  commencent  nos  biens  ^  fnijfent  nos  maux. 
C^elquc  tcms  aprèb  eRant  a  Paris,  &  récitant 
ces  vers  ,  comme  ellant  de  luy,  à  fon  ami  Ivran- 
df,  ion  ami  luy  dit,  qa'ilne  donnoit  pom:.dans- 
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ce.panneau  ;  qu'il  favoic  fort  bien  que  ces  vers 
étoient  de  Mathieu  ^  &  que  c'eftoit  le  premier 
quatrain  de  Ton  livre  intitulé  Les  Tablettes  de  lu 
Vie  ^  de  la  Mort,   Mr  de  Racan  qui  n'avoit  ja- 
mais vu  ce  livre ,  contefla  longtems ,  &  opinia- 
trémenCj  que  Mathieu  ne  pouvoit  avoir  fait  ces 
vers  :  &  ne  fe  rendit  là  delTus ,  que  lorfqu'Ivran- 
de  les  luy  iit  lire  dans  ce  liyre  de  Mathieu  avec 
le  plus  grand  étonneinent  du  monde.  Je  ne  dou- 
te pointde  cette  Jiiiloire  ,  eftant  très-perfuadé 
que  Mr  de  Racan ,  qui  me  l'a  feu  vent  racontée, 
&  en  préfance  de  piulieurs  perfonncs,  eil  un 
homme  très -véritable.  Mais  je  doute  fort  de  ce 
que  ditLeonardo  Salviati  au  livre  premier  de  Tes 
Avertiilcmens  de  la  Langue  Italienne  ,  cu'un 
•Poète  de  fou  rems ,  qui  n'avoit  jamais  vu  les 
Sonnets  duCardinal  Bembo,en  avoir  fait  de  tout 
femblables.  Que yqu'il  en  foit ,  il  n'y  a  gucre  de 
Poètes  àqui  il  n'arrive  défaire  quelques  vers  qui 
fe  trouvent  dans  d'autres  Poètes.    Neque  femel 
mtht  iiccidtt  ^  ut  in  ahorum  fcnfitis  ea  léger em  ^ 
<^UA  A  me  nullt [uhrefta ,  faits  ejfem  mthi  confcius 
dit  Mr  Grotius  dans  la  Préface  de  fes  Poèïics.  En 
parla  on  peur  juger  combien  font  injuftcs  &:  ri- 
dicules ceux  qui  décrient  aujourd'hui  lesPoè'mes 
les  plus  achevez  ,  pour  y  avoir  rencontré  quel- 
ques h  emiftiches  des  Anciens  j  qui,  à  propre- 
ment parler,  ne  font  que  des  phraies  du  langage 
poètique.Et  en  cela  ils  font  dautant  plus  injuftes 
&  dautant  plus  ridicules ,  qu'il  eft  permis  aux 
Focccs  de  prandre  des  Anciens  des  vers  entiers. 
Les  Grecs  &  les  Latins  ,  &  les  Italiens  qui  ne 
cèdent  de  guère  aux  Grecs  Seaux  Latins,  en  ont 
rous  u^é  de  la  forte.  Et  c'eft  aufli  de  la  forte  qu'il 
en  faut  uier,  conimejeJe  ferai  voir  dar»  ma 
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Diflertarion  du  Larcin  &  de  l'Imitation  des 
Poctcs.  Cependant  voyez  ce  que  dit  la  defl'us 
Vida  dans  l'on  admirable  Pocticjue.  Mais  c]uoy- 
qu'il  ibit  permis  a  tout  le  monde ,  il  n'cit  pas 
donné  à  tout  le  monde  de  prandrc  des  anciens 
Poètes  célèbres.  Il  faut  que  les  vers  parnii  les- 
quels on  méfie  ceux  de  ces  grands  hommes ,  ne 
leur  (oient  point  inférieurs  :  car  il  ne  faut  pas 
coudre  de  la  pourpre  a\  ccque  de  la  bure:&:  com- 
ine  difoit  Virgile,il  eft  plus  aifé  d'otcr  la  malluc 
à  Hercule,  que  de  prandre  un  vers  à  Homère. 


SV  R     LES     LARMES 
dt  Saint.   Ferre. 

MALHERBE  fit  ce  Poème  eftant  encore 
fort  jeune.  Il  fe  trouve  imprimé  pour  la 
première  fois  en  l'année  ^Sy.  &  ainli  le  Roy- 
Henri  à  qui  il  eil  adrelic ,  c'eft  le  Roy  Henri 
Troifième.  Il  n'eft  pas  lî  poli  que  fes  autres  ou- 
vrages :  &  j'ay  ibuvent  oui  dire  à  Mr  Guyet  & 
à  Mr  de  Racan  ,  que  l'Auteur  le  defavouoit.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
de  belles  chofes  :  &  comme  Longin  a  dit  de  l'O- 
dyirée,que  c'eftoit  un  ouvrage  de  vieillefle,mais 
de  la  vieillelTe  d'Homère ,  nous  pouvons  dire  de 
cette  Piéce,que  c'cft  un  ouvrage  de  jeunelîe  , 
mais  de  la  jeunefTe  de  Malherbe.  Le  TanfiUe,  de 
qui  elle  eO:  imitée,  eft  un  Poète  îtalien,qui  étoit 
natif  ou  dv^  Noie  ou  de  Venofe  ,  mais  qui  s'étoic 
habitué  à  Naples.  Il  a  fait  entre  autres  chofes  , 
un  Poème,  intitulé  Le  Vandavgc^r  ,  qui  luy  a 
donne  beaucoup  de  réputation  :  mais  comme 
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.'il  eifl  rempli  de  plufieurs  chofes  libre- ;&  mefme 
libertines  j  Paul  IV.  le  fît  cenfurer.  Pour  fe  rac- 
commoder avec  le  Pape,  &  pour  Ce  purger  du 
mauvais  bruit  que  luy  avoit  donné  Ion  Vandan- 
geur  auprès  des  pcrfonnes  pieuies,  il  fit  ce  Poè- 
me des  Larmes  de  Saint  Pierre ,  où  il  n'a  pas 
mis  la  dernière  main  ,  aïant  efté  prévenu  de  la 
m.ort.  Il  a  elle  revu  &  corrigé  par  l'AttendoIo. 
Comme  il  a  efté  traduit  en  François  par  Mal- 
herbe ,  il  l'a  eiié  en  Efpa-gnol  par  Jean  Sedena. 
Mr  Coilar  a  fait  des  Remarques  très-curieufes 
fur  cette  Traduâ:ion  de  Malberbe.  Je  vous  con-» 
leille  de  les  voir:  &  je  vous  donne  avis  qu'elles 
font  dans  une  de  fes  Lettres  à  Madame  la  Mar- 
quife  de  Lavardin  ;  qui  eft  la  l6o.  du  premier 
Volume  de  fes  Lettres. 

UxME     FIDELLE      PREUVE     A     l'iNFIDE'lI  TE*. 

Notre  Poète  aime  fort  ces  oppoiîtions.  En  voici 

plufieurs  autres  exemples  dans  ce  môme  Poème 

Pournjf'vre  dans  le  Ctel  en  la  ferre  mourir,  f 

Etmajfurant  les  peds  ^  m^  étonna  fies  Vejtrît,  C 

Cowor^int   fes   cherueux  d'or^  décowvre  en  fon 

Zt  fon:  à  qui  les  "joit  owvertement  connoijlre 
De  Ic'^r  fetne  fegrete  ttn  iegret  a^farant.  C 
//  njott  de  tous  cotezj  ^«'/i  nefi  nju  de  ^erfo'àne, 
îî  a  dit  ailleurs  : 

Ofie  d'une  inju/ie  offenfe  il  aura  quojqu' il  tarde 

Le  jujle  chafltment.  C 
^  de  quoj  témoigner  en  fes  derniers  owvrages 

Sa  fremtère  'vigueur.  € 
Je  ne  trouve  la  patx  qu'à  me  faire  la  guerre,    C 
Tenus  indignement  des  -plus  dignes  amours,  C 
N^e  peut  avoir  peu    de  mente  ^ 
^jant  beaucoup  d'affeélton.  ^ 
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Tout  ce  c^u't  fUifl ,  dépUifl  à  fon  trijie  penfef, 

AussiTOST  QiiE  PECH2R.  Pccher  &  chair 
ne  riment  pas  bien  :  chatr  citant  beaucoup  plus 
ouvert  que  cher.  Cependant  pluiîeurs  bons 
Poètes  ne  lailFent  pas  d'employer  ces  fortes  de 
limes.  Voiture  dans  (ow  Eléo^ic  a  Bélife  : 

Le  Soleil  qui  'ooit  tout  dejjous  ^  de  (fus   Cair, 

Ne  'vott point  de  Beauté  qui  uous  putjje  égaler. 
Mais  en  cela  ils  ne  font  pas  a  muter. Il  y  a  plu- 
sieurs autres  rimes  femblables  dans  lesPoefies  de 
noftre  Auteur  j  co\Yim.Q  phibfopher  Se  enfcr^  flater 
èzjup-tcr^  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

Font  un  visage  d'or  a  cette  âge 
rag.  f>»  pf  j^K^£'£^  F^ire  un  '■otfage  d'or  A  une  â^e  ferrée ^ 
ne  me  femble  pis  trop  bien  dit.  Quovqu'il 
en  foit,  âge  ferrée  efl  ici  mis  pour  âge  de  fer, 
Noftrc  Poète  a  dit  de  mênie  le  Siècle  doré ,  pour 
Le  Siècle  d'or. 

Le  Siècle  duré 
En  ce  triariage 
Nous  ej}  ajjuré.  € 

Oue  ijt'vre  au  Siècle  de  Marie  ^ 

Sans  men fange  ^  fans  flaterte  , 

Sera  njivre  au  Siècle  doré  : 
qui  cit  une  façon  de  parler  ancienne,  mais  qui 
c(ï  fort  ufîtée  par  les  Modernes.  Maynard  dans 
un  de  fes  Sonnets  : 

Ne  parlons  ni  de  paix  ni  de  fucle  doré, 
Triftan  dans  un  Ode  à  Mr   de   Schombcrg  : 

Fous  aurez^  un  calme  patfble  ^ 
Tel  quiî  fut  au  Siècle  doré, 
CoUetet  dans  une  de  fes  Elégies  Amoureufes, 
"   ■   ■■■  ~~^faueur  inefpérée  , 

Mefme  au  fiècle  doré  de  Saturne  ^  de  Rhée, 
Il  eil  à  remarquer  que  le  mot  à'âge  eftoic  mafcu- 

lir 
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y.n  8c  féminin.   Outre  cet  endroit,  Malherbe 
i'â  fait  féminin  dans  ce  mefme  Poème. 

Que  â'kommes  fortune3i.€n  leur  âge  fremiere. 
Ailleurs  il  l'a  fait  mafculin, 
Quojque  P^ge  faffé  raconte,  ^  Et  maintenanc 
encore  en  cet  âge  penchant. 
Il  n'eu  plus  que  femmin.  "? 

La  foy  qui  fut  au  coeur  d'où  sorti- 
rent CES  larmes.  Voyez  Mr  Collar  dans 
la  Lettre  i6o.  cydefTus-alièguée. 

Par.  qui  tant  d'ennemis  a  tes  pieds 
ABATUS.  Dans  la  Bataille  de  Jarnac  &  dans 
celle  de  Moncontour. 

PASLES     OMBRE6  d'eNFER  ,   POUSSIERE      Dfi 

LA  TERRE.   Ces  appoiitions  ont  bonne  grâce 
en  veis.  Gombaud  s'en  fert  hureufement. 
Cette  race  de  Mars  ,  ces  généreux  ^Icides  , 
Mimfires  glorieux  de  la  foudre  des  Rots,  C 
Je  fûts  ra'v't  de  'voir  Les  nchejfes  étranges , 
Dont  tu  pares  les  Ci  eux ,  ta  Juf^rbe  Cité, 

De    son    nom    DE    ROCHER,     COMME     D'UN 

BON  AUGURE  ,  &c.  De  fon  nom  de  Pierre,  Les 
batimens  qui  font  fondez  fur  le  fable  ,  tom- 
bent tout  aulFi-toO:  :  ceux  qui  font  fondez  fur  le 
roc,  durent  lontans.  S.  Matthieu  chap.  vir, 
^dffica'vtt  domum  fuam  fuper  fetram,^  defcen" 
du  plu-ut  a ,  ^  iientrunt  flumtna  j  ^  fla-verunt 
'venti ,  Ç^  irruerunt  in  domum  illam ,  (^  non  et» 
ctdit:  fundata  enim  erat  fuper  fetram. 

Que     TA     MAIN     RELEVANT     SON      EPAULE 

rouRBE'E.  On  dit  bien  le  Chef  de  l'Egltfe^  mais 
je  doute  qu'on  puilfe  àïrt  l'Epaule  de  l'Eglije  :  Se 
ce  que  dit  Mr,  Coftar  ,  pour  faire  trouver  cette 
métaphore  moins  dure  &  moins  étrange  ,  que 
Saint  Chryfoftome  a  dicquelqtie  part ,  que. il 
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charge  des  âmes  elt  un  (i  pelanc  faix  ,  qu'il 
eft  redoutable  aux  épaules  mclmes  desAn^es, 
ne  me  la  tait  pas  trouver  m  moins  dure  ni 
moins  étrange  ;  car  les  Anges  le  répréfantanr 
ordinairement  par  lesPcmtres  comme  despcr- 
fonyes ,  on  les  coniidére  auiîi  comme  des  pcr- 
•  (•nnes ,  &  non  pas  comme  un  cors  figuré  ,  tel 
qu'eft  l'Eglife  :  &  amfi  on  leur  peut  donner 
toute  forte  de  membres. 

Et   la    veut  mettre    bas.    Malherbe  ufe 
encore  ailleurs  cic  cette  façon  de  parler. 
Et  ftiis  emeyveiller  tous  les  jeux  de  la  terre. 
De  "voir  <jue  le  malheur  ne  snofe  mettre  bas, 
C'eft  dans  la  Profopopée  d'Ollande.  Et  dans  un 
Sonnet  au  Roy  Henry  IV. 

Son  ^ue  de  l'Orient  mettant  l  Empire  bas. 
Nous  dirions  aujourd'huy  mettre  à  bas.    Mettre 
bas ^  c'c'îi  dcponere,  Malherbe  dans  Ion  Ode  fur 
la  Bienvenue  de  la  Reine  Marie  : 
Qu'il  luj  f>ijpfe  <rjfie  VEffagne  ,  &c. 
^  r.7ts  l'ire  (^  Us  armes  bas, 
CouARP.  Cemotn'cilplusdelabeliePoèïîe, 
Ronfard  a  dit   dans    l'Epitaphe  d'Antoine  de 
Chaltcigncr  : 

Et  non  mourir  au  lit ,  en  en  la  maifon  ^  commt 
Quelque  pticelle ,  ou  c^ueic^ue  couard  homme, 
^       Les   arcs   qui    de    plus    pre's    sa    poi- 
'^*  ''tRiîîe   TOiGNiRiN'T  ,  6iz.  CePc  la  penfce  du 
TanfiUe  : 

Ma  (rit  archî  ^  chs  net  petto  gli  a-wentaro 

Le  faettepii  acute  e  piu  mortalt , 

Fur  gli  occhi  del  Signor  ,    auando  li  mir.' m. 

Cil  occhf  fur  gUarchi  ,  e  t guardi  fur  çli  jlraliy 

Che  ,  dcl  cor  non  contents  ^  /en  pajftro 

Trn  dentro  a  l'aima  :  e  vifer  ftagke  tait  , 
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CHy;  hfjogno  ,  mentre  che  'v/JJe  fot^ 
"Vngerie  col  licor  de  glt  ocelot  Juot. 
Sa  poitrine.   Ce  mot  eft  fort  beau  &  fore 
noble.  Mr  Chapelain  &  tous  nos  autres  Poètes 
Héroïques  s'en  fervent  :  &  ceux  qui  font  diffi- 
culté de  s'en  fervir  ,  parce  que  l'on  dit  une  poi- 
trine de  mouton  ,  une  foitrine  de  "veau ,  font  ridi- 
cules. C'eft  de  Mr.  Favreau  Confeiller  de  la 
Cour  des  Aydes  ,  que  j'apprans  qu'il  y  a  u  des 
Ecrivains  âlfez  ridicules  pour  ne  s'en  vouloir 
point  fervir  par  cette  raifon.    Dans  une  cliofe 
auflî  peu  croyable  qu'eil  celle-Ia ,  je  nie  fens  o- 
bligé  de  rapporter  icy  fes  propres  termes  ,  &  je 
les  rapporteray  dautant  plus  volontiers  qu'ils 
font  d'une  lettre  écrite  à  noflre  Auteur,  mr  la 
Traduction  de  l'Epithalanie  du  Cavalier  Marin, 
intitulé  U  France  conJoUe,  Après  ]uy  avoir  dit  qu'- 
il luy  adreifoit  cette  Tradu  rbion,ccmnie  à  ceJuy 
qui  a  mis  la  Poe  de  Franço:fe  au  plus  haut  poiiir 
où  elle  fe  voit  à  préfant,&:  après  luy  avoir  donné 
beaucoup  d'autres  louanges  en  ce  mefme  fens^ii 
luy  rant  conte  du  iuj et  qu'il  a  u  de  publier  cette 
Traduction  avec  beaucoup  de  deitauts  qu'il  y 
reconnoifl,  &  dont  il  avoue  qu'il  s'eil  avifé  troD 
tard  :  &  il  ajoute  ,  Car  en  unfàclc  comme  celuy-  r/, 
su  ion  ne  njtt  que  par  exemple  ,  ^  qut  me  JembU 
autant  ou  plus  chatouilleux  pour  les  Efcrtuains  « 
que  ce  luy  fous  lequel  on  efloît  obligé  de  fe  pré fen^ 
1er  la  corde  au  col  y  lorjqti^on  'vc:Uûtt  prcpofer  de 
nowjelies  loix  y  ]e  m^ imagine  que  -vouliir.î  mtro^ 
dutre  parmj  nos  Poètes  une  nou~oells  faço?î  d'è-. 
crire  ^  je  feraj  non  feulement  re)etté^  mats  cn-ndam- 
né  ,  [elon  la  fcvêntè  de  leurs  règles  ;  lefcuelles     la 
plufvart  du  tems  ,  ils  nemployent  qu  a  des   baga^ 
telles.  Comme  quand  ils  difent ,  que  le  mot  de  îxQZ 
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ff/?  ridicule  \dttns  un  'vers  ,  ac^ufe  du  fens  tjut  Je 
njulgatre  luj  donne  en  ce  frouerbe  commun  de   la 
face  (lu  Grand  Turc  j  (jutl  ne  faut  po$nt  ujerdiâ 
mot  de  frdife  ,  furce  c^ue  cela  fait  fouuentr  de  la 
fraife  d'un  veau^  nonfLus  que  de  poitrine  ,  acauje 
que  l'cnditxxwc  poitrine  de  mouton  ;  que  les  mots 
de  ibuhs,  oil; ,    pourpris  ^  chef  ,  Ç£c,  font  trof 
'Vieux  j  ^  mille  autres  uetilles  ,  €Ù  ils  samujent  À 
épi  nocher  ^  Ç£  f  oint  filer  fur  Les  fjllabes  Ç£  paroles, 
aulteu  de  s'attacher  a  la  fubflance  des  chofes.  Si- 
bien  qu' au]ourd' huj ^pou r faire  des  uets  a  la  made^ 
ceflad.irepour  avoir  l'approbation  d'eux  ,  la  chofe 
du  monde  dont  il  fe  faut  le  plus  garder  ^  et  fi  d'efîre 
Voete,  Mrdc  Vaue;elas  fait  mentioji  de  ce  fcru- 
pulc  &  de  cette  raifon  ;  &  il  femble  condanner 
aujourd'huy  ces  mots    de  face  &    de   poitrine^ 
Voici  fcs  termes:  Poitrine,  efi  condanné  dans 
la  profe  ,  com/ne  dans  les  'vers  ,   pour  une  raifon 
auffi  s.t]iif}e  que  ridicule  ;  parce ,  dtfent  tU  ,  que 
Von  dit  poitrine  de  veau  :  car  par  cette  ratfon  il 
s'enfui-vroit  qtttl  ftudroit  condanner  tous  les  mots 
des  chofes  ,  qui  font  communes  aux  hommes  Ç^  aux 
hefles ,  F£  que  i' on  ne  pourrait  pas  dire  ,  la  teftc 
d'un  homme  j  acaufe  que  l'on  dit ,  une  tefte  de 
ve.iu.  Comme  au  fi  on  <c  condanné  face,  quand  tl 
fignifie  "jiftge  ,  pour  une  r.nfon  encore  plus  ridi- 
cule  ^  plus  extranjagante  que  l'autre.     Néant" 
moins  ces  ratfons-là  ^  tres-impertmantes  pour  fup- 
primer  nji  mot ,  ne  laiffent  pas  d'en  empefcher  l*U' 
f^Z^  >  ^  tufage  du  mot  ceffant ,   le  mot  'vtent  A 
s'^aboln  peu  à  peu ,  parce   que  l'Vfage  efl  comms 
l\ame  ^  la  'vie  des  mots.  On  ne  latffe  pas  pourtant 
de  dire  poitrine  aux  maladies^  comme  ^  La  fluxion 
Uij  cft  tomlKC  fur  la  poitrine  :  II  cft  bleflc  à  la 
poitrine  ,  (^  en  d'autres  rencontres.  On  dit  at*JJ: 
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La  face  toute  défigurée ,  La  face  de  Notre  Sei- 
gneur, Voir  Dieu  face  à  face:  mais  ilfemhle 
ifue  ce  neji  ejue»  ces  fhrafes  confacrées.  Pour  Us 
ferjonnes^  on  dit  encore  ^  Regarder  en  face  ,  Re- 
procher en  face ,  Soutenir  en  face ,  Réfifter  cnr 
face,  majis  toujours  fans  l'article  la.  M",  de  Vauge- 
îas  fe  trompe.  Poitrine  cft  to.ujours  de  la  belle  èc 
de  la  haute  Poèfie.  Pour  le  niot^dey^i-<?  en  la  £- 
gnificacion  de ijtfage^  il  eftrray  qu'ilcommance 
un  peu  àvieillir.Âlais  c'ell:  un  beau  vieillard.Ou-  - 
tre  Malherbe,  pluheurs  de  nos  meilleurs  Poètes- 
s'en  font  fcrvis  &  s'en  fervent  encore  aujour- 
d'huy ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuito 
de  ces  Obfervations.  J'apprans  des  Remarques 
de  Mr  Corneille  fur  Mr  de  Vaugelas ,  que  c'eft 
Malherbe  qui  condannoit  le 'mot  àc  f9ttrine  a- 
caufe  dcpoftrtne  de  mouton ,  &  A^poitrtnede  'veatt^ 

LES      YEUX     FURENT    LES     ARCS,     LiS    EUll- 

lADES   LES  FLECHES.    Lc  Tanfille. 

Git  occhi  fur  glt  arc  ht ,  é  i  guardi  fur  gli  firali. 

Le    Caftelvetro  fur    ces    vers   de  Pétrarque  ,» 
Sonnet  47. 
Benedetto  JîaU gtsme  ,  ef  mefe  ,  e  tanno  ,   &c, 
El'arco^    e  le  fterte  ^    cr.cV  i  fui  f»nto  : 
Glt  occhi j  fono  l'afcoiet  ra^ghi  ^   le  fctette^ 
D'une  foudre.   Il  y  a  ion-tems  que  Muret 
a  remarqué  fur  le  Sonnet  79,  du  livre  i.  des 
Amours  de  Ronfard  ,  c^mq  foudre  eftoit  mafculia 
&:  féminin  ;  Notre  Auteur  qui  a  fait  icy  ce  mot 
féminin  3  com-me  en  ces  autres  endroits, 
Prans  ta  foudre  l^ouis  ,    &C. 
Phlégre  ^  c^ut  les  receur,  fut  encore  la  foudre,  ^ 
Portant  la  foudre  de  nos  Rois  , 
l'a  fait  ailleurs  mafculin  : 
Tufajfe  comme  un  foudre  en  Ut  erre  Flaman» 
de,  f  Biij 
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^  feine  il  a  'vu  le  foudre 

Parti  four  le  mettre  en  poudre. 

Pousse  et  jette  d'un  cou?  ses  def^ 
PENSES  EN  POUDRE.  C'clladire  ,  ]ette  far  terte 
Jes  deffences  ^  les  réduit  en  foudre.  Cciiq^tk^ow. 
Reparler  cft  a  remarquer  :  &  elle  cft  à  imiter 
dans  les  grandes  cx-prcdîons  :  car  de  Te  fcrvir  de 
ces  i^rans  mots  pour  exprimer  de  petites  chofes, 
ce  leroit ,  pour  ufer  des  termes  de  Longin,  don- 
ner à  un  petit  enfant  le  mafquc  d'une  grande 
pcrfonncToTr  fxiKftlf  v çv.y lActi t'A(  '^i^ni^a  yeit 
fAiyuhct  KC(.t  ffefxrx  ovor/.cira^rnuTJv  &v  ça/Kîf*»- 

Chez  lui.  Cette  façon  de  parler  eft  balfc/ 
Notre  Poète  s'en  fcrt  en  plulieurs  autres  lieux^ 
Dans  ce  mefme  Poème  : 

Et  Jî  j'ay  defiré  que  tu  fujfe  chez,  ^^^oj' 
Et  ailleurs  : 

Qut  doute  ^   e^ue  Jt  de  fes  armes 

llton  an)Oit  u  l'affui  , 

Le  jeune  ^tnde  aijecque  larmes 

He  s'en  fujl  retourné  chez^  lut.  C 
Vaife  nowveau  de  cette  mte 

HbJous  ayant  fatt  ferdre  l'en-vïe 

De  nous  en  retourner  chez.,  nous. 

D'un  HOMME  Qu_i  tout  nud  de  glaive 
IT  DE  COURAGE.  Ccftadire  ,  dénué  toittafutt 
de  glafve  ^  de  courage.  Du  Barras  ,  au  vu, 
jour  de  fa  Semaine  : 

Dteu ,  notre  Dteu ,  nejl  fas  un   Dteu  nû  de 
fuijfance. 
Maynard  dans  une  Epigrammc  à  Henry  IV. 
Mes  owvrages  (ont  trof  ^jtdgutres  , 

Et  trof  nuds  de  Jàence  ^  d'arts 
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Ces  beaux  yeux  souverains,  Sec,  Cette- 
Stance  ell  parfaitement  belle ,  comme  l'a  re- 
marqué M.  Coftar.    Ces  beaux  jeux  [oH'verAins^ 
comme  Mr  Coftar  l'a  auiTi  remarqué  ,  font  des 
yeux,  qui  difpoleiit  fouverainement  des  âmes  5 
qui  d'un  feul  regard  font  dans  les  cœurs  tous 
les  effets  qu'ils  deilrentiqui  en  fondent  la  giacej.  - 
quienhriient  la  dureté  ^  qui  les  étonnent  j  qui 
les  épouvantent  j  qui  les  changent  comme  il 
leur  piaift.  Noftre  Poète  a  dit  de  mefme  dans 
les  Stances  pour  la  guérifon  de  Chrvianre  , 
Dieux  ,  dont  la  f>r(njidance  j  ^  les  matns  foU" 

'verztnes ,   &c. 
Ht  Qui  n'ont  rien   de    clos.    Malherbe 
aim.e  fort  ce  mot  de  clore    Ailleurs  il  dit  : 
L* exemple  des  ^mans  efi  clos  en  ce  tombeatt,  Ç 

Mais  0  rtgoureufe  a'vanture  / 
"Vn  Chéd'œtrure  de  la  Nature 
^u  Iteu  du  monde  le  plus  beau 
Tient  ma  liberté  fi  bien  clofe ,   &c.  ^ 
Tour  le  motns  la  haine  ^  VennjteT 
^jant  leur  rigueur  ajfowvte , 
Quand  )'auraj  clos  mon  dernier  jour^   &C,  C 

si  parmt  tant  de  gloire  ^  de  contantemeni 
Rientefafche  la-bas ^  c'eji  l'ennut feulement 
Qu'un  tndtgne  trépas  ait  clos  ta  defttnèe. 
Et  dans  ce  Poème  des  larmes  de  S.  Pierre  : 

Quand  déjà  demi- clos  fous  la  'vague  profonde^ 
Et  dans  la  Paraphrafe  fur  le  Pfeaume  viii.  Cloji- 
elle  pas  la  bouche  a  leur  tmptété  f 

Et  luy  font  recevoir  Plus  de  morts 
QUE  DE  COUPS.  Mr  Coftar  dit  qu'on  ne  dit 
point  des  coups  d'yeux  ,  &  qu'ainfî  il  uft  efté 
meilleur  de  fuivre  l'allégorie ,  &:  de  parler  de  feu 
&  de  Jfang.  Cela  n'uft  pas  fans  doute  été  mal  de 
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la  force  qa'il  le  dit  :  mais  cela  n'cft  pas  mal  non- 
plus  de  la  forte  cj^u'ileft.  Je  ne  doute  point  au 
reftequ'on  ne  dit  fort  bien  des  coup sd' yeux -^iczu- 
ledes  œuiUades  que  l'on  compare  d'ordinaire  à 
des  flcchcs  3   témoins  ce  vers  de  notre  Pocic, 

Les  jeux  fujrtit  les  arcs. les  eeutllades  lesfxches^ 
Et  il  eft  encore  bien  plus  naturel  d'attribuer 
aux  yeux  le  pouvoir  de  blclfcr  ,  que  ceiuy  de 
prandre  &  de  lier,qui  leur  eft  attribué  dans  Pro- 
perce  &  dans  Pétrarque: 

Cjnthya  frima  fûts  miferum  me  ceptt  ocellis^ 
— —  £  fion  me  ne  guard.ii 
Che  t  be'  ijojîr   occhi  j  Donna. ,  rr.t  legAro. 
La   mer   a   dans  le  sein  moins  de  va- 
lues COURANTES.    Ccttc  comparaifon  eft  fa^ 
milière  aux  Poètes.    Le  notre,  dans  la  Plainte 
d'Alcandre  fur  la  captivité  de  fa  AlaîtrelTe  ,  s'en 
eft  fervi  une  autre  fois. 

La  Mêf  a  moins  de  'vents  ^fuifes  'vagues  irritent^ 

Que  je  n'ay  de  pen/èrs   c^us  tous  me  folltcuenP 

D'un  f une jîe  defjetn. 

Les  palTions  &  les  penfers  font  comme  des  vents 

qui  agitent    l'efprit.     Alagne   cuiarum  fluciaat 

étjiu  ^   dit  Virgile, 

Dans  le  cerveau.  Et  Malherbe,  3c  les  au- 
tres Poètes  de  fon  temps ,  aimoient  fcrt  ce  mot, 
Maliierbe  : 

Ces  "Vieux  contes  d'honneur  ^  tn'vtjibles  chimères, 
Qut  natjjert  aux  cerieaux  des  m  an  s  ^  dci- 
mères  ,  Sec.  ^ 

Qut  ne  njott  encore  à  cette  heure 
Tous  les  inf.delles  cerue^rux  ,   &:c.  ^ 

Mais  aujfi   ne  font-  elles  pas 
De  ces   BcauteXi   dont  les  .ipas 
Ne  font  que  rigueur  ^  que  glace  à 
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Et  de  qui  le  cerveau  léger  ^  &C.  ^ 
Il  ufe  enfuice  du  mot  de  cervelle  dans  ce  meimc; 
Poème  des  Larmes  de  S.  Pierre. 

^t  moi  ^  ji  de  mes  jours  Nmfortune  durée 

Ne  niuji  en  'vieiUtJiAnt  la  cer'vtlle  en*ftrée. 

Sa  navire.  i\7'»*'y/rtfeft  encore  prér^-ntemenc 
féminin  dans  la  haute  Poèfie  :  &  Mr  de  Vauge- 
las  n'a  pas  raifon  de  dire  qu'il  n'eft  plus  que 
mafculm ,  &  que  ce  feroit  faire  une  faute  que 
de  le  faire  féminin.  Notre  Poète  Ta  fait  une 
autre  fois  féminin. 

^fnji  quand  la  Grèce  partie 

D'où  le  mol  ^naure  coulait  y 

Tra'verfa  les  Mers  de  Scjthie 

£n  Lt  naiitre  qui  farloit  : 
qui  eit  mieux  fans  doute  j  je  veux  dire  plu5  . 
nombreux  ;  que  dans  le  navire  qui  parlait.  Ail*- 
leurs  il  le  fait  mafculin. 

Tous  nous  rfty  ^  notre  Na'vire 

^  la  honace  qud  dejïre. 
En  profe,  &  dans  les  vers  communs,  il  n'eftr- 
plus  que  mafculin. 

Cette    roche    de    fot  ,   cet    acier   de  r^.  g. 
COURAGE.    On  dit  d'ordinaire  un  courage  d'a~ 
cter:  &,  comme  Mr  Coftar  l'a  fort  bien  zc-- 
marqué,  on  pourrx)it  dire  par  la  mefme  rai-, 
fon ,  une  foj  de  roche,    ^infi  Mallisibe  a  dit: 
uue  ame  de  roche. 

uâ'vec  quelle  raifon  me  puisJ^e  fgurevy 

Que  (on  ame  de  roche  une  grâce  m'oclroye. 
Et  ailleurs  il  appelle  la  coni^ance  de  fa  Mal-' 
tie  ffe  5  une  roche  : 

Dites  moy  quelle  ef^  fans  reprocher 
Que  fa  confirmée  eji  une  roche. 
Mais  comme  Mr  Coftar  Ta  encore  fort  bien- 
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remarque ,  cette  façon  de  parler ,  acter  de  cou^ 
r4ge  &  roche  de  foj  ,  eft  bien  rare  &  bien  figu- 
rée ,  &  plus  dure  que  les  pierres  &  que  racicr. 
Le  Cavalier  Marin  a  pourtant  dit  roche  de  foi 
<ians  le  Madrigal  xii.de  la  féconde  partie  de  Cts. 
Kimes  : 

£)t  marmo  fiete  'voi  ^ 

Donna  ,  a  t  colft  d' Amore  j  al  ftanto  mio^ 

f  dt  marmo  fon  to 

u4  le  'vojlr  tre ,  ^  agit  flra3i,n  fuo't. 

Ter  amor  ^  fer  natura 

lo  ,  coflante  ,  e  'vot ,  dura, 

^mbo  ftam  Jajfi  ;  e  iuu  e  ialtro  e  fcogiio  , 

lo  ^  difti  Vot  ^  d'orgoglto^ 

De  ces  mains  qui  m'attachent.  Cette 
expreiïîon  elt  trop  vague.  Vous  trouverez  en- 
Ittite, 

La  fUce  luji  dèplatt ,   eu  la  trouve  maudtte 

Son  Seigneur  attathé  far  outrage  depfte. 

Le  MEPRIS  effronté'  que  ces  bour- 
reaux ME  CRACHENT.  Cracher  un  mépris^ 
ciï  une  façon  de  parler  alfez  extraordinaire  : 
mais  elle  ne  l'ell  pourtant  pas  pius  que  cette 
».utre  de  Ronfard  dans  le  Sonnet  39.  du  livre 
j.  des  Amours,  -mociuer  un  rr.itl^  pour  ft  mo~ 
c^uer  d'un  mal.  Tlicocnte  &  l'Auteur  du  Pallor 
Jido  ,  ont  dit  cracher  un  batfer. 

3occa  bactata  a  fr-rK  a  , 

SeUbacio  rputa^   cgnt 'vetgc^na  ammcrz^a. 

Mais    toy  que   plus   que    tous  j'aimai 

PARFAITEMENT.    Une  ciioic  parfaite  ,  ell  une 

chofe  acconipîic%&  à  laquelle  il  ne  manque  rien: 

&ainfi,  à  ia  rigueur  des  termes  ,  ce  mot  defar- 

^attement  ne  peu:  élire  mis  avec  'jn  comparatif  j 
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comme  l'a  icy  employé  Malherbe^  &  moins  en- 
core avec  un  luperlatif ,  comme  l'employeni: 
ceux  qui  fînilTent  leurs  lettres  par  ces  mots  ,/<? 
fats  farfattement  "votre  très  -  humble  fernjtteur. 
Cette  faute  eft  très-ordinaire  à  tous  les  faifeurs 
de  Lettres  5  &  mefme  au  Grand  EpiftolierM, 
de  Balzac.  J'en  ay  fait  faire  une  remarque  à  M. 
de  Vaugelas  dans  fes  Remarques  de  la  Langue 
Prançoife. 

Tu    SUIS    MES     ENNEMIS,    t'ASSIMBLES     A 

lEUR  BANDE.    L'ufaçe  de  noftfe  Lanj^ue  vou-» 
droit  qu'on  repetaft  le  /"/^ ,  &  qu'on  dift,  Tu  fûts 
mes  ennemts  ^  ^  tut' ajfembles  à  leur  bande,  C'eil 
pourquoy  un  de  nos  Critiques   corrigeoit  ce 
vers  de  la  forte  :  Tu  fûts  mes  ennemis  ^  tu  iaf. 
femble  à  leur  bande.   Mais   en  corrigeant  une 
faute ,  il  en  fefoit  une  autre  ;  la  fegonde  per- 
fonne  de  l'Indicatif  finilfant  toujours  par  un/.* 
ce  que  je  ne  remarquerois  pas ,  fans  que  je  voi 
que  pluiîeurs  de  nosPoètes  ont  omis  cette  lettre. 
J'en  rapporteray  icv  quelques  exemples.    Def» 
portes  dans  une  de  fes  Odes  qui  commance  par 
iès  mots  ,  St  four  Jowvent  faujfer  la  fou 
Mats  quand  les  fureurs  tmplorant 
Tu  leur  oblige  en  Joupirant 
Ton  corps  ^  ton  ame  tnfdelh. 
Le  Comte  d'E'tlan ,  idans  ce  beau  Sonnet  fîir 
un  Miroir  : 
Mirotr  y  Peintre  (^  Portratt ,  c^ui  donne  ^  qus 

repts  j 
Ht  tjut  porte  en  tous  lieux  A'vet  toi  mon  ir»^gc, 
C'efl:  ainfî  que  ces  vers  ont  eilc  faits  par  Mr  le 
Comte  d'E'tlan  :  c 

Elnault  dans  fes  Vers  pour  un  enfan    mort- 
né  : 
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T'assembles  a  leur  bande.   Remarquez. 
ajfembier    à ,    aulicu   d\ijfembler  a-vec.    Notre 
Poece  s'eft  encore  fervi  une  autrefois  de  cette? 
façon  de  parler. 
^Jfemhlons ,   Marte , 
Ses  jeux  à  'vos  jeux  : 
en  quoy  il  a  eftc  liiivi  par  Mr  de  Segrais  dans 
fon  Ode  au  Roy. 

Ces  LUMIERES  SAINTES.  C'cftadire,  ces  jeux 
de  notre  Sawveur:  à  l'imitation  des  Latins,  qui 
difent  lurmna ,  &  des  Italiens,  quidifent  lurni^ 
pour  dire  les  yeux. 

Et  celuy  seulement  que  sous  une 
beauté'  les  feux  d'un  oueil  hUxMain  ont 
RENDU  tributaire.  C'cft  unc  imitation  du 
^Tanfillc  : 

Ccs\  taC  or  (henche  profane  afe 
Stano  a  le  j acre  d' agguagbarje  tndegne ) 
tcofnr  mtrando  altrut  le  "voglie  ajcoje 
Suole  ^maîor,  fenz^a  ch'  a  dtrle  'vegne, 
Cht  duna^ue  efperio  Jîa  ne  l'tngegnoje 
Scole  d'^mor  j  a  cht  no'l  fro'va  tnjegne  , 
Corne  /enz^  ap-ir  bocca  ,  ofcri-verncte  , 
Con  glt  ocelot  ancora  fa-vellarjî fuote , 
Des   rayons   immortels    l'immortelle 
CLARTE*.   Notre  Poète  fe  pjaiftfort  à  ces  ré- 
pétitions. Dans  ce  mefme  Poeme,il  dit  enfuite: 
^ux  flatjirs  éternels  une  éternelle  fart,  ^ 
Efi  le  premier  ejfat  de  tes  premières  armes,  ^ 
JEt  ailleurs  : 

Donne  le  dernier  coup  À  la  dernière  te  fie 

De  la  Rébellton.  ^ 
Selle  ^me ,   aux  beaux  traijaux  fans  repos 
Adonnée,  ^ 
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'^tiffi-toji  m  A,  douleur  en  nowvelle  manière 
Fait  de  now^eaux  efforts , 

Qui    touche'    de    pitié'  luy    donne    le  Vag»  ^ 
tre'pas.   Pétrarque  : 

IJn  modo  dt  ftetate  uccider  tojlo. 

Et  le  fait  consumer.  Mr  de  Vaugelas 
a  décidé  qu'il  falloir  dire  confuznertu.  la  figni^ 
fîcation  d'anéantir  ,  &:  conjommer  en  la  lîgnifî- 
carion  d'achever  &  de  perfectionner  :  &  il  a  re- 
marqué que  Malherbe  en  avoir  toujours  ufé  de 
la  forte.  Et  en  effet,  \t  ne  trouve  point  qu'il 
ait  dit  dans  fes  vers  ccnfommer  pour  anéantir. 
Je  me  conjume  njatnement  ^  &:c.   Ç 

L'A^e  par  qut  tout  fe  confumc  ^  &;c,  ^• 

Tour  le  fatre  en  langueurs  à  jamais  confumer,^ 

Vous  fait  con/u/ner  four  une  ombre. 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas  blâmer  ceux  qui  fe 
fervent  de  confommer  en  cette    fîgniiîcation  , 
comme  s'en  e(l  fervi  Gombaud. 

Mats  f on  ajlre  fatal  le  tire  d^tns  les  Ci  eux  , 

Quand  fa  foudre  écrajant  les  fias  attdacieux  j 

Dejes  propres  ardeurs  luj-mefme  tlfe  confomme, 
C'eft  dans  le  Sonnet  fur  ia  mort  du  Roy  de 
Suéde.  Les  Italiens  difent  canjumare  en  l'une  &i 
en  l'autre  fignificaricn. 

Je  dedacne.  Ronfard a  dit  de  mefme- /^ 
bagner  pour/f  baigner  : 

Beauté ,  c^ue  les  amours  en  Jon  bain  acccm* 
fagnent^ 

Et  mignons  en  fa  cu-i^e  ,  ainfi  au'elle  ,  fe  ba^» 
gnent. 
Nous  difons  maintenant  </fV*î/^<p ,  ^  baignent. 

Quitte- MOY,  te  te  pri'  Nos  Anciens 
ne  fefoient  point  difficulté  de  dire  je  te  pri\ 
pour  ]e  te  prte  ,  Je  te  jufpli ,  pour  /e  te  fuffite. 
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Ronfard  dans  l'Epitaphe  de  Louife  de  Maill^  ," 

Abbcllc  de  CacQ  : 

Pajfant ,  \e  te  ff*ffl*'  cfArrefier  ,  fonr  enten* 
dre ,  (£q. 
Mais  il  y  a  déjà  lonrcms  que  cette  licence  cfl 
bannie  de  notre  PocTie  j  comme  il  paroift  par 
cette  Epigrammede  Gomèz  contre  Maillet  : 
Mutllrt ,  c^Hojc^ue fort  opportun , 
^rnjïque  dtt  le  brutt  commun  , 
N^a  fAs  tant  de  faim  comme  $1  crie  : 
C^f  pu/fapt'jl  nous  donne  au]ourd'huj 
1)n  je  te  prT ,  pour'jc  te  prie , 
S'jI  ne  mange ,  il  ne  tient  (juà  luy. 
EtcoiTime  nos  Anciens  ne  fefoicnL  point  diffi- 
culté d'accourcir  ces  mots /'r/^  ^fupplte  ^  s/c.  ils 
n'en  fefoient  point  auflî  de  les  employer  tous 
entiers  devant  des  mots  qui  commancent  par 
des  confonnes  :  ce  quj?  nous  ne  fefonspluspté- 
iantenicnt  3  ces  niots  ainfî  placez  ellant  trop 
difficiles  à  prononcer  acaufe  de  cet  e ,  qui  n'cft 
qu'une  demie  l'yllabe.  Il  y  a  pourtant  quelques 
endroits  où  Ion  peut  s'en  fervir  hureulcment , 
comme  en  ce  vers  de  Mr  Corneille ,  /uf/fe  Ce-' 
far  ^  condamne  Pompée,  C'eil  ainfi  que  Mr  Cor- 
neille avoit  fait  ce  vers  dans  la  i.  édition  delà. 
Mort  de  Pompée. 
^**i.lo.     QvE  L'AME   QUI  EST    ne'e.  Remarquez  ce 
bâillement  :  qui  ell  dautant  plus  remarquable  , 
qu'il  crt  le  ilulaui  fe  trouve  dans  les  Pocficsde 
Malherbe  ;  &qiLe  d'un  autre  coté  Malherbe  ne 
pouvoit  fouffrir  ces  baillemens  :  comme  nous- 
Rapprenons  de  ces  vers,qui  fout  de  la  Satire  que 
IR.enier  a  adrelfée  à  Rapm  , 

Cependant  leur  fa'voirne  s^  étend  feulement 
Qjfa  regarder  un  mot  dauteux  au  \ugemenf> 
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T  rendre  garde  qu'un  qui  ne  heurte  une  dfphthon^ 
gue  :  , 

car  c'eft  contre  Malherbe  que  cette  Satire  a  été 
faite.  Le  Cardinal  du  Perron ,  Bcrtaut ,  Defpor- 
tes  &  Malherbe  ont  été  les  premiers  qui  ont  or- 
dinairement obfervé  de  ne  point  mettre  en  vers 
de  mots  fînilTants  par  des  voyelles  mafculines , 
devant  des  mots  qui  commancent  par  une 
voyelle  :  ce  qui  fait  une  des  plus  grandes  beau- 
tez  de  notre  Poèile.  Je  fay  que  cette  règle  n'eft 
pas  approuvée  par  quelques  Antiquaires ,  qui 
prétandent  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  à  ne 
point  employer  ces  mots,  qu'à  ne  pas  employer 
ceux  au  milieu  defquels  ces  deux  voyelles  fe  ren- 
contrent 3  dont  pourtant  on  n e^ fait  point  diiîî- 
culté  de  fe  fervir.  Mais  tn  cela  ils  ont  tort. Si  on. 
foufFre  quelques  rudelfes  inévitables ,  il  ne  faut 
pas  en  louifrirplu/ieursque  l'on  peut  éviter.  Il 
y  a  pourtant  quelques  endroits  où  l'on  peut  fe 
départir  de  cette  règle  3  comnae  en  ces  vers  de 
Mr  Scaron,. 

cher  Ménage  ,  ^  cher  Du  B^inct  , 

Jcjuis  à  fontenay  auxRofes  : 
5c  en  ceux-ci  de  Mr  Defmarets  : 

Son  regard  peu  ^  peu  ralleniftfajiertê,  C 

S'a-varue  ptu  à  feu  fans  ceffe  etincelant. 
7ontenaj  aux  Rôles  ne  doit  eftre  coniideréqac 
comme  un  feul  mot.  Il  eu  efî  de  aiefme  de  feià 
À  feu  :  qui  fait  un  adverbe  ,  comme  l'a  tres-ja- 
dicieufement  remarqué  MrDeimarets  dans  une 
Note  marginale  du  livre  vi.  de  fon  Clovis ,  où 
il  a  employé  ce  premier  vers  3  comme  iî  a  em- 
ployé le  fegond  dans  le  livre  huitième  du  mef- 
me  Poème.  Ajoutez  à  la  raifon  de  Mr  Defma- 
rets ,  que  la  diphtongue  eu  fe  prononce  plu5  fer- 
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me  que  la  fimple  voyelle  u  ,  &  qu'ainfi  le  hail- 
lement  en  cft  moins  fcniible.  On  peut  encore  fe 
cicparrir  de  cette  règle  ,  t]uand  les  txprcHîons 
font  fort  naturelles ,  &  que  les  mots  ne  fc  peu-, 
vent  placer  autrement  ,  comme  en  ce  vers  de 
Théophile  : 

Jljl  *t  de  lUdrejfe  A  b/c?7cueillir  des  Rojes  ; 
&  en  ceux-ci  de  Mr  de  Segrais , 

pour  L'atmable  Comtejfe 

Meu)t  tous  les  jours 

Quel(jue  Amant  qu'elle  laijfe 

Sans  nnl  fecours  : 

Et  cependant  la  frejfe 

T  efi  toujours. 
Après  tous  ZÇ.S  exemples  Je  n'ay  point  fait  dif^ 
fîcuité  de  dire  dans  une  de  mes  Èpigrammcs , 

Cj-dtjfoHs  gtfl  Monfteur  l'^Lhé  ^ 

Qu/  ne  fa-coft  m  ^nt  B, 

Qui  n'a  point  de  bout.  Il  dit  ailleurs. 

Tes  dejfetns  nontfas  nAtjJance , 

Qu'on  en  "voit  déjà  le  bout. 
Ce  mot  e/l  bas.  :  &  on  ne  s."en  fert  plus  dans  la 
belle  Poe/ie. 

Et  CELUI  QUI  CHe'TIF  aux  MISERES  SUC- 
COMBE. Chétif,  c'cft-à-dire,  maihureux,  Malher- 
be dans  ce  mefme  Poème  : 

Pendant  cjue  le  chéttfen  te  fotntfe  lamante. 
Les  Italiens  difent  de  mefme  cattfvoyoyQz  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife,  au  mot  chètif. 
Sans  vouloir  autre  bien  que  le  bien 

DE  la  tombe  ,  n'ayant  QU'UN  JOUR  A  VI- 
VRE ,  il  ne  peut  l'achever.  Ces  vers  font 
parfaitement  beaux  :  &  ils  ine  font  avouer  que 
ceux  de  Boèce ,  dont  ils  font  imitez ,  ne  font  pas 
inmuîables,  Yoicy  les  vers  de  Boece  j 
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Eheu  '■>  qtiàmfurda  mtjeros  averntur aure  j 

Ft  jîentes  oculos  claudere  fdtva  negat. 

Qui  fussent  morts  contants  ,  &c.  Pé-  p^^.u^ 
trarque  Sonnet  (>G, 

Cil  è  bel  mort  r  y  me  titre  U'vïta  è  deflra., 
Ec  ailieucs  : 

O  che  belmortr  era  ,  o^gt  e  tsrzj  anno  ! 

Si  le  cr:EL  aivIiablh.  Nous  dirions  préfan* 
temenc  Si  le  C/el  amt  ^conimc  nous  àifons, ies 
Deftim  amis,  amiable  efl  pourtant  François  en 
cette  fîgniiîcation  3  témoin  la  façon  de  parler, 
étmfaBle  Corn^ofteur, 

Au  TEMS    DE     LEUR    REPOS    UST    COUPe'    SA 

LONGUEUR.  On  ne  voit  pas  bien  aquoy  ferap- 
poite  ce  mot  de  longuetar, 

QyiCONQJUE  DE  PLAISIR  A  SON  AME  AS- 
SOUVIE, &C.    DEMANDE    A    SES    JOURS,  &C. 

J'ay  vifé  à  cet  endroit  de  Malherbe  en  ces  vers 
de  mon  Elégie  à  Mr  Grasvius  fur  la  mort  de  Mi 
Heinfîus  , 

Imfrudens  jlbt  damna  f^tit ^  i^ui  tempera  njttA 
Lcnga  petit  :  neaue  enim  Jola  jeneîia'-oentPt 

Trtjittta  comttata  'ventt  :  comtrata  dolore  : 
funertbus  d.e/ifis  ^  comttata  'vemt. 

Ne  devois-j^e  estre  sage.  J'aurois  mieux 
aimé , 7^  denjois  eftre  fage. 

Rebailler  aux  muets.  Il  fembîe  que  Mal- 
herbe ait  toujours  préféré  en  profe  &  en  vers  le 
mot  de  bailler '2.  celui  de  donner.  Je  me  contan- 
reray  de  remarquer  icy  les  autres  endroits  de  fes 
vers  ,  ou  il  a  employé  ce  mot  : 

Telle  je  me  rejous  de  'vous  bailler  en  garde,  tf 

Baillez.,  four  chatimens  à  ces  grands  criminels,  ^ 

Oufeprent  ^Je  baille  un  ^nge  four  un  ^4nge^ 
Ml  de  Balzac  l'employé  fouyem  dans  fes  Lee- 
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très.  On  ne  s'en  fcrt  plus  guère  en  profe  ,  d  ce 
n'ciï  dans  le  difcouis  familier  ;  comme  quand 
on  dit  ,  Ba//ie^-)?J0j  telle  cko/e  :  ou  dans  ces  fa- 
çons ',1c  parler  ,  Bailler  à  rente  ,  Bailler  ,i  ferme, 
ir  on  ne  s'en  ferc  plus  du  touc  en  vers. 

Lt  tant  da'Jtres  encor.  On  dir  encore 
encore  ^  comme  nous  l'avons  remarqué  cy-def- 
-fus  :  &  Mr  Corneille  ,  &  Mr  de  Segrais  s'en  fer-  - 
vent  partout  indilfcrammeat,  Mr  Gombaud  ne 
fe  fcrt  jamais  que  d'encore  ,  &  fuit  encor  comme 
un  ccucuil.Pouxnioy ,  je  ne  puis  fouiFrir  encor Si 
ia  fia  du  vers ,  ayant  obfervc  qu'il  eftoit  extrê- 
mement dur  en  cet  endroit.  Mais  je  l'employé 
volontiers  à  la  céfure,  comme  a  fait  icy  Malher- 
be 3  &  je  trouve  qu'il  y  a  bonne  grâce.  Pour  les 
autres  endroits  du  vers ,  ceux  qui  voudront  l'y 
employer,  doivent  conlulcer  leur  oreille  ,  pour- 
vu qu'ils  Payent  bonne  :  car  il  y  a  tel  lieu  où  il 
ne  fera  point  dur  ,  &  tel  autre  ,  où  il  le  fera  ex-  . 
trêmement  :  tantâm  (ertes ,  lunéistracfue  follet, 
P^f.ii       Que  si  de  faire  bien  ils  nHjrent  pas 
l'espace.  E/pace  fe  dit  non  feulement  du  lieu 
mais  aufli  du  tems.  Ronfard  Sonnet  3.  du  livre 
I.  de  fcs  Amours. 

S*  j'e/perots  après  un  long  efpace  ,  êcc. 
Il  s'en  fert  encore  en  POde  quatrième  du  livre 
troifiéme.  Je  parle  de  Ronfard. 

Alloit  courre  fortune.  MrdeVaugelas 
remarque  ,  qu'on  dit  courre  fortune  &  courir  for. 
tune,  mais  aue  courre  fortune  eft  le  plus  en  ufa- 
ge.  Il  ajoutc,qu'il  luy  fcmblc  que  Coeifeteau  die 
toujours  le  premier  ,  &  Malherbe  le  dernier  :  ce 
qui  n'cftpas  vray  à  l'égard  de  Malherbe  ,  com- 
me il  paroift  par  cet  endroit. 

Cs    furent    DS    B5AU.X     lis  ,   QUI    MIEUX 
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^E  LA  NATURE  MESLANS  A  LEUR  BLAN- 
CHEUR l'incarnate  PEINTURE  ,  QJJE  TIRA 
DE  LEUR  SEIN  LE  COUTEAU  CRIMINEL^Lc  PtrlC 

Sautel ,  Jcfuite  ,  a  enchéri  fur  cette  penfée  dans 
une  de  fes  Epigramnics  fur  les  Innocens  : 
Liti^"  materna  nufer  candentialacie  , 

Purpureus  fanguts  -vos  f^ictt  ejfe  rcfas, 
lama  oiim fuerat  f(.t ss  e  j^itigHint  n^jct  : 

Nafc/turex  ipjts  f.or.bus  ecce  cruor. 
VERGOGNE.  Malherbe  s'eit  fervi  de  ce  i-"i0^p,-/£.  ii, 
dans  ies  plus  belles  Poèfies, 
Çu^tindun  Roj  fatneant  ,    lit  "ver^s^ne  ùes  Prin' 
ces  ^  Sec.   f 

JLa  f  tance  deuAKtces  orages  ,  &c. 
S* ej} faite  au]Ourd  httjjl  tragique  , 
Qu'elle  frodujt  ce  ojue  l'Afrique 
^uroit  ijergogne  d'a-vouer. 
Le  mot  eft  beau  :  &  on  ne  devroit  pas  le  laiffer 
périr. 

Et  furent  EUX  aussi.  J'aurois  dit ,  Ce  fu- 
rent eux  auffi. 
Qui  voudra   se  vanter,   avec  eux    se 

COMPARE    ,  d'avoir    RECEU      LA     MORT   ,    &C, 

Cette  cxprellîon  eit  entortillée.  Il  faloit  dire  , 
Oui  'voudra  Je  lanter  d'ui/Otr  re^u  la  mort  ,  aiiec 
eux  fe  compare. 

Par  UN  glaive  barbare.  Defmarets  a 
raifon  de  trouver  le  mot  deglaii>e  fott  beau  & 
fort  poétique,  &  de  blâmer  ceux  qui  font  difli- 
culté  de  s*en  fervir,  comme  éxant  trop  vieux, 
C'elb  dans  la  Préface  de  fon  Clovis  qu'il  fait 
cette  obfervation. 

L'honneur   leur  appartient    d'avoir 

ouvert   la    porte    a    quiconque    osera 

%)'une    ame   belle   et   forte   pour    vivre 
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dans     le     ciel    en    la    terre     mourir. 
Prudence  dans  Ton   Hymne  pour  les  Innocens: 
P'os  frima  Chrifli  'vtfltma. 
Un     superbe    PLANCHE      DES    ESTOILES     SE 

FONT.    Tranipofition  peu  agrcable. 

Leur  salaire   pay^'  les  services  pre'- 
ce'de.  Le  TalFc  dans  fa  divine  jcrufalcm  ; 
No-va  cofa  farer  deurà  fer  certo  , 
Che  précéda  a  t  Jervt£t  tl  gutderdone. 
Que  de  TRAITS,   de   caresses.  Il  uft  «c 
mieux  ,  De  trans  ^  de  carejfes, 
^^£.1^.        De  CES  JEUNES  AMOURS   LES    MERES  AMOU- 

REUSES.  Il  devoir  dire, 

De  ces  ^nges  nowveaux  les  Mères  amoureufes^ 
pour  ne  pas  méfier  les  chofes  facrées  avecqueles 
profanes.  Cette  faute  lui  eft  commune  avec 
beaucoup  d'autres  Poètes  j  &  particulièrement 
avec  le  fameux  Heinfius,quia  introduit  des  Fur- 
riesdansfa  Tragédie  à'Herodes  Inùtnr/csda  ,  $c 
dont  il  a  été  repris  avec  raiion  par  Mr.  de  Bal- 
zac en  fa  DifTertation  à  Mr  Zuilikem,&  par  Mr 
de  Saumaifc  dans  le  livre  qu'il  a  fait  fur  cette 
Tragédie  &  fur  cette  Dilfertation  ,  Se  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adrclfer.  Le  Cavalier  Marin 
a  fiait  la  même  faute  dans  fon  Potme  intitulé 
S f rage  de  gli  Innocents,  Jules  Scaiigêren  fa  Poé- 
tique accufe  Sannazar  d'en  avoir  fait  une  km- 
blable  dans  fon  Poème  de  l'enfantement  de  la 
Vierge,  en  mettant  entre  les  mains  de  la  Vierge 
les  livres  de  la  Sibylle  :  Necjuefrudenterfofutttn 
Vtrgtms  munibus  Itbros  Stbjllinos:fotilis  ifatA^ 
Mais  comme  plusieurs  Dodeuis  de  l'Eglifc  orit 
prétendu  que  plufîeurs  mylicres  de  notre  Reli- 
gion fe  trouvoient  marquez  dans  ces  livres  ,  à 
quoy  a  vifc  l'Aaccui  de  la  Profc  pour  les  Morts  ^ 
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par  ces  mots^Tefie  Da-vid  cum  StbjlU^^ç.  n'eftime 
pas  ce  grand  Critique  bien  fondé  dans  cette  ac- 
cufation.Je  fuis  perfuadé  qu'il  reprent  auiïî  fans 
raifon  le  Cardinal  Bembo ,  pour  avoir  ufé  du 
mot  de  Héros  en  parlant  de  NotreSei^neur:C»;^ 
Domtnum  fefum  H.Q103,  njocaf  ^  ijalde  we  commo* 
njit  fane  'vox  tmfia  ,  ^  utroque  tndigna  ^  ne  ar» 
gutetur  qutjpam  Heroem  è  femtffe  Deum  ,  ex  ai- 
tero  femfjfe  hominem.  Non  pojfunt  monjlroram 
jigmenta  'vero  Deo  nojlro  conuenire  •>  ce  mot  de 
Héros  ne  fij^nitiant  autre  chofe  en  cet  endroic 
qu'une  p^^rfoiine  illuflre  &  extraordinaire.  Ainlî 
les  Poètes  Chrétiensjje  veux  dire  les  Poètes  qui 
traittentunfujct  Cliretienjpeuvent  fans  impié- 
té appeller  le  pain  Cerês  ,  &  le  vin ,  Bacchus, 

Que  vaus  ne  voudriez  pas.  Du  tems  de 
Malherbe,  ce  mot  ^ondrtez^  étoit  conftammenc 
de  deux  fyllabes.  Il  a  dit  ailleurs  , 

Et  t'oudr/ez.  bten  four  la  finir  ^  &C. 
Dans  la  Confolation  à  Chantée,  il  a  fait  demefV 
me  le  mot  de  IhrieK,  di/lîllabe  : 
Et  U'uneK,  de  Jï  beties  chofes 
A  la  merci  de  la  douleur  : 
comme  celui  de  quatrième^  trifyllabe ,  dans  l'O-' 
de  à  la  Reine  Mère  fur  les  hureux  fuccés  de  fa 
Régence: 

Apeme  la  quatrième  Lune 
Acheue  de  fatre  fon  tour. 
Il  a  fait  aufil  gritf  monofyllabe. 

Non  qu'fl  ne  me  fott  grief  que  la  Terre  ff){fède 
Ce  qui  me  fut  fi  cher. 
C'eft  dans  la  Confolation  à  Mr  du  Perier.  Et  en 
cela  il  a  été  fuivi  par  tous  les  plus  grands  Poètes 
qui  luy  ont  fuccédé  j  je  veux  dire ,  par  les  Gom- 
baiids,  les  Racans,  les  Chapelains ,  les  Deûna- 
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rets,  les  Scudcris.  &  les  Le  Moines.  Mais  att- 
jourdhu/  cet  /  précédé  d'une  mute  ôc  d'une  li- 
quide, Se  fuivi  de  la  voyelle  e,  cft  conftammcnc 
de  deux  Tyllabes.  Notre  Poc/îe  a  cette  obliga- 
tion, avec  plulieurs  autres,  a  Mr  Corneille^ 
qui  dans  fa  Tragicomédie  du  Cid  a  ofc  le  pre- 
mier faire  menrrricr  de  trois  Tyllabes. 

/,im^ts  un  Meurtrier  en  fit  si/on  refuge  ? 

Jamais  un  Meurtrier  s^ojfrtt-il  à  fon  Juge  ? 
Je  Tay  bien  qu'il  en  a  été  repris  par  McHieursde 
l'Académie  dans  leurs  Sentimens  fur  cette  Tra- 
gicomédic.  Mais  le  temps  a  fait  voir  que  ça  elle 
injuftcmcnt,  &  qu'on  devoit  le  louer  de  cette 
nouveauté,  aulicude  l'en  blâmer.  Car,  comme 
j .' viens  de  dire,  fon  opinion  a  prévalu  :  &  tous 
Jes  nouveauxPoe'tcs  généralement  en  ufcnt  de  la 
forte.  Je  fuis  un  des  premiers  qui  ay  imité  en  ce- 
la Mr  Corneille,  aiant  remarqué  que  les  Dames 
&  les  Cavaliers  s'arreftoient,  comme  à  un  mau- 
vais pas ,  à  ZÇ.S,  mots  de  meurtrier ,  fnnglier  ,  bou-^ 
citer ^  peuplier  y  lorfqu'ils  étoient  de  deux  fylla- 
bes ,  &  qu'ils  avoient  peine  à  les  prononcer,  Mr 
deSegrais,  quia  l'oreille  fort  délicate,  &  qui 
n'ell  pas  moins  bon  Juge  de  la  Poéiîe  que  bon 
Poccc,  fe  joignit  aulÏÏ-tod  a noftre  parti  3  &  dans 
la  Préface  de  fon  Pocmc  Paftoral  lia  fait  une 
Remarque  des  raifons  particulières  qu'il  a  ues 
«l'en  ufer  de  la  forte.  Tous  les  jeunes  Poctes  cn- 
fuite  en  uf^Tent  de  même  :  &:  c'a  e(l:é  inutile- 
ment que  Mr  Defmarets  a  voulu  s'oppofer  a  cer- 
rc  pratique.  Voijy  comme  il  en  parle  dans  la 
Préface  de  fon  Clovis  ;  Quels^uis  Poètes  de  nofire 
tems/e  fonta-vtfez,  de  leur  autorité  pri'uée  ,  défaire 
de  trots  fjlUhes  les  /r/o's  ^'ouvrier ,  bouclier  ,  fan- 
glieij  meurtrier,  lévrier,  ^  ^uelc^ues ^tutres  fem- 
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tial^Us  ^  pattr  les  rend  te  de  flus  f.ictie  vrononcta- 
ttou  ,  c^uQic^ue  débuts  e^ue  l'on  farte  Françots  ,  on  ne 
Us  att faits  e^ue  de  deux  JjUabes ,  comme  les  mots 
de  guerrier,  courier  ,  dernier,  qui  ne  font  pas 
plus  faciles  a  prononcer.  Mats  ces  Poètes  nont  au^ 
cun  droit  nt  aucnne  auclorité  Juffifante  pourétabhr 
une  Loi  nou-jelle  •■>  ^  ils  feront  defa-voue^  ,  partie  a, 
Liérement  par  les  Poètes  Herciques  ,  qut  ne  pour^ 
rotent  plus  fe  fer-otr  de  ces  mots  comme  trop  languif- 
fans  ^  trop  lajches  pour  la  dtgmté  de  leur fu]et  -^ 
s' ils  cjf  Oient  de  trots fyllabes  Si  bien,  que  le  meilleur 
eji  de  les  latfer  en  leur  efiat  ordinaire  de  deux  fjl~ 
labeSj  dans  lequel  tisjont  plus  forts  que  fi  on  lesfc' 
Jottde  trois,  La  coniparaifou  que  £aic  Mr  Defl 
marets  des  mots  à.z  guerner^  courier^  dernier^d.yQc 
ceux  à'ou-^r/er^  bouclter^  fanglter  ^  meurtrier  ^  le- 
trier  ,  n"eft  pas  jufte  j  Vter  dans  ces  premiers 
mots  n'étant  joint  qu'avec  une  mure  ou  une  li- 
quide ,  &  non  pas  avec  une  mute  6c  une  iiquidey 
comme  dans  ces  derniers  :  qui  efi:  ce  qui  fait  la 
dureté  en  les  fefant  monofyllabes.  Quant  à  ce 
qu'il  ajoute  que  ces  mots  à'o'*vrier  ^  bouclier^^c, 
font  languilfans  &  lafcheSjquand  ils  font  trifyl- 
labes  ,  je  réponds  premièremeut ,  que  nous  ne 
demeurons  pas  d'accort   de  cette  langueur  ni 
de  cette  lardieté,  &  que  nous  foutenons  au  con- 
traire que  ces  mots  ionr  doux  fans  être   ni  laA 
ches  ni  languilfans.  Mais  quand  ils  feroient  un 
peu  lafches  &  languiifans  ,  ce  peu  de  lafcheté  & 
de  langueur  feroit  préférable  à  l'extrême  dureté 
qu'ils  ont  quand  on  les  fait  de  deux  fyllabes.  A^o« 
fîtis  eftpuLcra  ejfe  Poe  mata  j  dulcia  funto.  Et  il 
n'y  a  point  d'oreille  délicate  qui  n'avoue  que  c^s 
deux  vers , 
Jamais  un  Meurtrier  en  fit-il  fon  refuge  f 
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/amais  un  Meurtrier  s' ojfnt-tl  à  fonfuge  ? 
ne  foieat  plus  agréables  que  ces  deux  autres  , 
Quoy  ^Ju/nats  un  Meurtrier  en  fit  tl  fon  refuge  ^^ 
Quoji  fumats  un  Meurtrier  s' offrit- il  à  fonjuge? 
Je  remarqueray  icy  en  pairanc  que  Ronfard 
dans  l'Epitaphc  de  Jeaii  de  la  Pcroufe  a  fait  der- 
nier à^:  trois  lyllabes.    Et  cjf4' on  ne  peut  frauder 
ce  dernier  truage.  Et  que  S,  Gelais  3c  Ronfard 
ont  fait  hier  de  deux.  Voicy  l'endroit  de  Ron- 
i"ard,qui  eft  du  douzième  Sonnet  du  Recueuil  de 
ll's  Sonnets  , 

^u  mej'me  lit  opt  fenfif\e  repofe^ 
Prefcjue  Madame  en  langueur  trépajft 
De'vant-hter  i  c^uund  la  fe'vre  effuça 
Son  teint  d  œillets ,  ^  fa  lèure  de  rofe, 
Voicy  celui  de  S.  Gelais  3  qui  eft  d'une  de  (es 
Epigrammes  j 

Quand  )e  iiy  lu  belle  Catin 
Si  trijle  a'vant  hier  matin. 
D  où    NASQUIT     ENTRE     NOUS.  J'aurois  ^Vi  ,' 

"D'où  nàc^uit  f>ar/ni  nous  ^  pour  éviter  l'équivo- 
que à' entre  nous. 

Ce    miracle   de    fleurs.   Prudence  dans 
fon  Hymne  pour  les  Innocens  : 

Saluete  flores  Martjrum , 

Quos  lucts  tfjo  m  limme 

Chriflt  mfecutor  fufîultt , 

Ceu  turbo  nafcentes  rofat, 
p      15.    ^"^  qu'il  ne  faut  soI'Mesme  e'teindrï 
SON  FLAMBEAU.  Voyez  Mr  Coftar. 

Mais  quoi?  Malherbe  affedle  particulicre- 


nicnt  cette  interrogation. 


Mats  <juoi  ?  de  quelque  foin  qu' tnceffamment  il 

'veille.  C 
Mdis  quoi  ?  cefi  utt  chèd^ œuvre ,  -ou  iout  mérite 

abonde,  ^  Mais 
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Mats  ^uot  ?  puij^uà   ma  honte  tL  juut  qut  jg 

l'auoue.  C 
Mats  ^uot?  ces  loix  ,  dont  lu  rtgueur,  if 
Mats  qucil  tous  les  f  enfers  ^  dont  les  u/nes  bien 
nées^ 
'C'est  alors  c^ue   ses    cris   en  tonner-  p^^  j^ 

RE  s'éclatent,  ses  SOUPIRS  SEFONTVENS 
qui    LES   CHESNtS    C  OMB  ATEN.T  ,  ScC,   Mr  Coi- 

tar  trouve  cecte  hyperbole  au  delà  de  la  n-iodé- 
ration,  Ltcet^mms  hjferbclejît  ultra  Jidem  ,  non. 
débet  ejj^'e  ultra  modum  ,  dit  Quii^ili^n.  Elle  n'eft 
pourtant  pas  plus  immodérée  que  celle-cy  de 
Mr  de  la.Lane  : 

Du'-centdejes  fouprs  fècha  toutes  nos  jîeurs  j 
Grojfittous  nos  rutjfeuux  du  torrant  de  (es  fleursi 
Etonna  de  (es  cri  s  Catr  Ç£  la  terre  ,  Ç_^  l'onde. 
C'eftdansi'Egloguc  qu'il.a  faite  iurmon  Eglo- 
gue  ,  intitulée  Lycidas  ^  Menalijue,  Cette  ex- 
preiTion  a,urelle  ,  en  tonnerre  s'éclatent  j  n'ell;  pas 
Franco  ife. 

Ravageant    et    noyant    les   vgisi^'es 

CAMPAGNES  ,  VEUT  QUE  TO^JT  l'UNJVER5   JvJE 

soi.T  Qjj'.UN  ELE2>îENT.  C'cft  ce  qu'a  dit  Ovi- 
de ,  Omniafontus  erat^  &  ce  que  Sénéque  a  trou- 
vé .fi  bien  dit.  Mais  Air  Coilar  a  fort  bien  rc- 
marqué,quc  la  proportion  n'eft  pas  gardée  dans 
ce  vers  de  Malherbe,  &  qu'après  avoir  parlé  des 
larmes  de  Saint  Pierre  comme  a'un  Déluçre  uni- 
verfel ,  il  faloit  parler  de  campagnes  éloignées, 
&.jion  pas  de  campagnes  voilines.  J'ajoute  à 
l'obfervation  de  Mr  Coftaj ,  que  le  mot  de  te/- 
fnes  ne  marche  pas  bien  devant  celui  àccampa^ 
gn  j.  Il  faloit  dire  les  canif  agr.  es  -vor/Tw^ J.Malher- 
be a  die  ailleurs ,  0/?e  atéx  CAmf*ignes  njoijlnes 

C 
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tcjfèrance  des  mctjfcns.  On  ait Jes bords  lointainsi 
&:  non  pas ,  /es  lotntéitns  bords, 
VagA'^t  Comme  ores  a  mfs  yiux.  Il  y  a  lontcms 
QXQ.  ce  mot  ores  n'cft  plus  en  ufagc  ni  en  profc 
ni  en  vers.  Malherbe  ne  s'en  ell  fervi  qu'en  ce 
icul  endroit  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  l'aderapprou- 
vé. 

Mais  ,  6  de  tant  de  biens  indigne  re- 
compense i  Notre  Poète  entremefle  avec  une 
merveillcufe  grâce  ces  forces  d'exclamations: 

Mttis  f.xrmt  tout  cet  keur ,  6  dure  dcjltnée  ! 

Mft/s  ,  c  confeil  infâme  ^  6  profanes  dtfcours  / 
Mnts ,  é  Ici  rigùureufe  à  lu  race  des  hommes  ! 

Mais ,  0  de  mon  erreur  Vétrauge  nowveautè  l 

^''^.    .  ... 

Mais ,  0  rigueur  du  fort  l  tandis  que  je  m  arrejîe^ 

l:t  toutefois  ^  0  merveille  !  &c. 
-,  -  Désireux  de  l'honneur  d'une  si  bel- 
^  le  tombe,  affin  qu  en  autre  part  ma 
de'pouille  ne  TOîiBE.  Remarquez  que  le 
nicme  mot  en  ditferente  lignification  rmie  fort 
bien.  Ainfî ,  ailleurs ,  notre  Poète  a  rime  mante^ 
nom  ,  avec  mante  ,  verbe  : 

Dontt^t  dtxtér'ite  nos  aff^ures  manie  ,  5:c. 

De  nos  frofujïons  Vcffroy.zbls  mante. 
C'eft  ûan";  le  Sonnet  à  Mrdc  la  Yieuville.  Ces 
fortes  >}iQ.  rimes  foîit  fi  communes,  que  je  ne  me 
*  fc rois  pas  avifé  de  faire  cette  remarque,  lans 
que  j'avété  repris  par  deux  de  nos  plue  grands 
Poètes  pour  les  avoir  employées  dans^iion  Of- 
fre de  Service  à  Mademoifdl:  d^  Bcilébat.  Les 
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icaiieas  en  ufentaalll  de  ia  forte  ;  Sz  voicy  un. 
Sonnet  dePétrarque ,  qui  eit  tout  entier  de  ces 
rimes  : 

Qnand'  io  fort  tafto  i!olto  in  quella  parte , 

O-vel  bel  'vtjs  dt  Madcnna  Luce  ^ 

£  m'è  rima/ a  nel  fermer  La.  litcs , 

Che  /narde  e  flrugge  de-atro  a  farts  a  farte  : 
2*  j  che  temo  dei  cor  che  mi  ji  farte  , 

E  'veggto  frejjo  tljin  d.e  la  mta  luce  ; 

Vommene  tn  guija  dorho  fenz^a  luce  * 

Che  non  sa  o-ue  Ci  "jada  ,  e  farjl  farte  ^ 
iZosi  danjantt  a  t  colft  de  la  Morte 

ïuggo  î  ma  non  si  ratto  ,  cheH  de  fié 

Meco  non  iienga  ,  corne  iienir  foie, 
Tacito  'vo  >  che  le  farole  morte 

J:arian  fianger  la  gente  :  Ç£  t  dejlo  , 

che  le  lagri/ne  rme  ji  (pargan  (cls. 

Ses  coMPiAiNrïs.  ii  fe  fert  encore  ailleurs  «^.  ,» 
de  ce  mot  : 

Ne  te  lajfe  donc  fias  d' ij'-utiles  comfUintes, 
Bertaut  oc  Defportes  reaiploienc  ibavent.  Oa 
ne  s'en  Icrt  dIus  Drctentenicnt  :  iî  ce  n'eft  au  Pa- 
lais,  ou  l'on  dit  non  feulement  comflainte ,  maïs 
CQn7î)latç'nant, 

Mais  vivantes  sans  fin  ses  ang-oisseS 
JJEMEURENT.  Miuvaife  tranlpciition. 

Tandis  la  nuit  s'en  va.  lA.  de  Vauge- 
las'a  décidé  il  y  a  lontenis  ,  que  le  mot  tan- 
Ats  ne  fe  dévoie  jamais  ni  dire  ni  cciirc  qu'il 
ne  fail;  fuivi  décelai  de  ^^/é»;  comme ,  Tandis 
qt4e  "VOUS  ferez,  cela  ,  je  ferai  telle  choie  :  Et  il 
ibutient  que  c'eil:  rres-m.al  dit,  ïaitsj  cela ,  ^ 
tandis  je  me  râfoferai.  Sa  dcciflon  ,  comme 
A'ous  vo^'ez ,  eu  contraire  à  cet  endroir  de  MaW 
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herbe ,  &  a  ccluy-ci  de  Ronfard  ,  iivrc  i.  Ode  lO. 

Tandis  l'tgnorance  arma 

V'fveugle  fureur  des  Princes  : 
M.ns  ù  dovLtnac  clt  laiuc  &  bonne, 

La  nu:t  s'en  y  a.  Catulle  a  dit  de  mefinC 
MÙrt  dus 

Du  SAFFRAN  Q^E   LE  JOUR  APPORTE    DE  LA, 

MER.  Les  Pocrcs  Grecs  ont  donné  a  l'Auro-. 
rc  naillvintc  des  habillemcns  de  fafFraa.  Ho- 
mère : 

ctiav,  f 

0.*fyv^\  ly    à^oLictTttut  ^êtiç  (fi\ct ^n/ic  ^fo-^ 

TutTlV, 

Virgile  a  fait  demelmc  de  couleur  de  rafran  le 

Ur  de  Titlion. 
Et]itm  frtm.t  »oio  jpargebat  lumtne   terras 
Tt thons  croceum  Imquens  ^4tfrora  cubtle, 
EiLE   VERSE    DE    l'aUTRE    UNE    CRUCHE    Dl 

PLEURS.  Quoique  l'Àurorc  loir  une  grande 
pleiueure,  je  ne  croi  pas  qu'on  pullFe  luy  faire 
répandre  des  larmes  dans  une  cruche  ,  pour 
les  répandre  enfuitc  fur  la  terre  ,  fi  ce  n'ell 
en  vers  burlelqucs ,  où  les  plus  grandes  extra- 
vagances paiTcnt  aujourd'hny  pour  les  pl^is 
grandes  beautez. 

Eloig^^e  sa  BARRIERE.  Cette  façon  de  par- 
ler eft  ancienne.  Baïf  livre  ii.  de  fes Poèmes, 
au  Poenie  intitulé  Le  Mcnil-. 

Le  Roj  ^  comme  un  Pans  ,  njfJlè  d'une  Hélène^ 
Df*  feu  chaud  de  L'amour  fortatit  Jçn  ame  ^let" 
ne  , 
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Ejfimoit  Pre/que  moins  perdre  (a.  Rojautè  , 
Que  de jo.  douce  ^imie  éloigner  La  beauie, 
Bcrtauc  dans  fes  Stances  : 
Je  naj  njn  c^h  à  regret  Lt  clarté  du  Soleil  y^C, 
Depuis  queajouprant  f  éloignai  ce  bel  ceil  j  8cC, 
Deiportes  : 

Mais  quand  je  fuis  forcé  d'éloigner  tjojîre  "oue^ 
&c. 
Mais  comme  elle  cffe  belle,  nos  Poètes  moder- 
nes n'ont  point  fait  difficulté  de  s^eri  Icrvir. 
Mr  Corneille ,  dans  /un  Pompée,  Ade  m.  Scè- 
ne I, 

Ses  -jaiffeaux  en  bon  ordre  ont  éloigné  /.?  'vilh, 
MrdeSegrais  ,  dans  fa  Traduction  de  l'EncK-e, 
livre  IX. 

Du  Camp  du  Rutulois  éloignant  les  quartiers. 
Je  me  fuis  auffi  iervi  de  ccttfe  façon  de  parler, 
non  feulement  dans  l'Epirre  au  Docbcur  Paris , 
qui  eft  un  Poème  à  demi  burlctque  : 
Depuis  quélotgnAfles  ces  lieux  ,  &C. 
mais  auiïï  dans  Tldyllede  TOifelcuT  ,  qui  eft  ua 
Poème  tout-à-fait  fcrieux  : 

St  bien  toft  i  Injenfîble  éloignait  ces  beaux  lieux. 
Ce  que  je  n'allègue  pas ,  pour  m'allégucr  ,  mais 
pour  me  jurnfîer  auprès  d'une  belle  Pcrfonnc  , 
qui  a  trouvé  à  dire  dans  mes  vers  à  ci^i'^.z  façon 
de  parler. 

Montrant  que  dans  le  coeur  ce  voya- 
ge LE  FASCHE.  Après  avoir  dit  que  le  Soleil 
iTKirchoit  ce  jour-la  comme  un  Criminel  qu'on 
ni^ne  au  fupplice  ,  ce  n'erL  pas  allez  dire  ,  ielon 
Mr  Coftar ,  que  de  dire  ,  qu'il  montre  que  ce 
voyage  le  fâche  dans  le  cœur  ;  car  il  dcvoit  le 
montrer  en  fon  vilage ,  comme  avoit  fait  l'Au- 
xore: 

C  îij 
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Cowvrant /es  cheveux  dor^  décoHurâ  en  fon  -v**^ 

Tout  ce  quNne  ame  fent  de  cruelles  douleurs, 
Je  nVntrcpr.ins  pas  de  iuftincr  nbfolumenu  cet-' 
ic  cxprcflion  de  Mvilhcrbc  ;  ncanmoins  on  pour- 
roit  dire  ,  que  le  .Soleil  montroit  en  Ton  vifagc 
cjnc  ce  voyage  le  fâchoit  dans  le  coeur. 

Sa  LUiMlERE  PASLIT  ,  SA  COURONNE  SE 
CACHE.  ^USSl  n'en  veut-il  PAS  ,  CEPEN- 
r>ANT     qu'on     ATTACHE    A     CELUI     C^UI     l'A 

lAiT  DES  ESPiNES  AU  FRONT.  Air  Coitar  ,  ca 
pa raphr afaiu  crr  cnclroit ,  a.  enchéri  fur  Tex- 
rrefiîon  de  Màllicrb'j.  Le  Soletl ,  dit-il ,  ne  -veut 
j-otnt  ^.'viir  de  couronne  de  rayons  ,  ^enditnt  quâ- 
tes  USurreaux^  en  attachent  une  d^pnes  a  Jon 
Cr}atâur  ^.  à-Jon  M.itflre . 

CiiTiNDANT  Qjy'oN  ATTACHE.  Rcmarquez 
(et-'Srdttnt  cttis ,  peur  pendant  tjue,  Anifi  dans 
rode  fur  la  Bienvenue  de  la  Reine  Marie  de 
îvîéuicis,  li  adir  ; 

Mais  dsit-tl'uoMlofr  que  four  luy 
Nous  ay&ns  toujours  le  ietnt  bis  [me , 
Ctfenditnt  quil  tente  lu>j-me';ne 
Ce  qtiii  teut  faire  far  autrui  /  ' 

£t  dans  l'Ocie  fur  la  Régence  : 

Grand  Henrt ,  gr^nd  jroudre  de  guerre , 
Oj(e  Cependant  que  fur/r,t  ncus\ 
T»t  "v-tleur  étortnoiî  Lt  terre  ^ 
Les  Dejlms  frent  fon  Epoux, 
"Nonoblcant  tous  ces  cxi;n-,plcs,Mr  de  Vaugclas 
a  dccidé  qu'il  ne  faut  jamais  dire  cependant  (jue , 
mais  pend.înt  que  ;  &   la  décifîon   ell  aujour- 
d'hui diivie. 

Paf,  10»        Lti    OISEAUX  QUI   SOMMEILLENT  ,  APPRES- 
T£Z    A  CHANTER  DANS   LES    BOIS    SE   B.e'V£IÎ.- 
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lENT.  On  objed:G  ,  que  i'EcriLure  marque  cx- 
prefrénient  qu'il  feioit  grand  froid  le  jour  de 
Ja  Pafîion  ,  &  qu'ainfî  les  Oifeaux  ne  chanroîent 
point.  Mr  Coftar  repont  fort  bien  ,  que  ce  froid 
étant  hors  de  {tLÏfon.  dans  un  climat  auiTi  chaud 
qu'efl:  celuy  de  la  Judée,  le  Poète  a  pu  feindr<; 
que  ce  froui  avoir  cd(^  dès  le  lendemain. 

IL    VOIT    DE    TOUS    COTEZ    QU'iL    N'sST.VtJ 

DE  PERSONî'îE.  Ce  vcrs  de  ivîaihzrbe  au  f.vct 
de  S.  Pierre ,  me  fait  relfouvenir  avec  plaifîrde 
ces  quatre  de  Mr  Grotius  Air  le  mefme  fujec  : 
Q^^£  ms  recondet  regio  ?  q^â  m&jîtim  d:em 
F^lUm  Uteli\t?  Ouarty-n/grA^item  jyecum  ^ 
^uJ  ms  fepclîéi^t'vi-oU!  ;  ubt  nullttm  'videns  , 
JV^illf  "videndus  .  l.-îcrimas  foneam  me  ai. 
En  une  part.  C'eil-  ce  que  les  Italiens  cm- 
{élit  a  farte  \  tn  dfjj>,irte. 

Il    ROrciT  de    LUYMESxME.o-cJj/TéJy    /g    (J.À^ 

^/Ç"'  ^r/'jyio  rsa.'jily  y  dif  l'Auteur  des  Vers 
Dorez  de  Pytliagore  ,  attribuez  à  Lyils  le  Py- 
thagoricien. 


SVR   LES  STANCES 

SpirltHelles, 

VO  Y  E  z  les  Remarques  que  Mr  Coftar  a 
faites  fur  ces  Stances  dans  une  de  Tes  lettres 
à  Madame  la  Marquiie  de  Lavardîn  :  qui  eft  la 
i6i..  du  premier  Volume  de  fes  Lettres. 

Stances.  Nous  avons  pris  ce  mot  des  ^^^'p^^^^r 
liens ,  qui  appellent  ainfi  les  couplets  de  leurs 
Chanioas.  Le  Dolcè,  au  livre  quatrième  de  Tes 
Obfervatiuns ,  a  cru  >  après  Dante  ,  qu'elles  ont 

C  lii'] 
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ùtù  .linfi  appcUOcs ,  parccqu'cllcsconrienncnr  Se 
jcnfcrnu'in  coiit  l'artiHcc  de  la  Chanfon  :  D/co 
ctufcun-t   CitKZ..one   dixtdtrfi  $n  fiu   J/^trti  f£U,tlti 
iec-'iaU  jQTJO  aim.tnd,ite  Scaiizc  ^  ferche  m  ejfe  y 
Itionào  f.'.r  l.i  cpcn/on  dt  Dante  ^  jla  ^  e  fi  rtn- 
chiudc  ti4tto  C  artifiLiQ  de  lia  Cunz^one,  Cette  éty- 
molc^ic  ne  mj  plailt  pas  ;  &  je  croi  pour  moi 
•que  ks  Stances  des  Chanfous  Italiennes  ont  été 
amfi  app.'llées  du  mot  de  fl^nK^t  en  la  (îgnifica:- 
tion  de   demeure^  acaufe  du  repos  qui  Te  fait 
rl'ordinaire  à  la  fin  de   chaque  Stance  .•   d'où 
vient  que  dans  les  Ocftaves  ,  qui  font  les  Stan- 
ces des  Poèmes  Epiques ,   on  appelle  les  d^ux 
derniers  vers  U  de  ^  parcequ'ils  ferment  le  fens. 
St.inz^A  dtctamo  noi  u  una  ffez^.te  dt  Poefta  ,  attA 
étll Eroi:o  ^   dotto    -jcrfi    d'undici  JïH-ibe  ,    con  la 
rt/na  corr/jJ>onden!e  ne'  Jet  jirtmt  'verfi  dt  caffo  in 
Cétjfo  ,  e  dt   fart  ta  f^ri  :  e  glt  ulttmt  due  s'anno 
^  comj ponde r  dt  rtma   iinc'o  eAtno  '■>  e  chiamanfi 
chiave  ,  perché  ferrano   il  coricetto.   Ce  font  les 
termes  des  Académiciens   dclla  Cru'ca  ,  dans 
leur  Vocabulaire.  J'ai  dit  ^  acaufe  du  repos  qui 
fc-fait  ordinairement  a  la  fin  de  chaque  StanjCCi 
car  quelquefois  il  ne  s'y  en  fait  point ,  &  le  fens 
d'une  Srance  enjambe   far  l'autre,  comme  en 
relle-cy  de  la  divine  Jcrufalem  ,  que  le  Tafle, 
félon  le  témoignante  du  Alanfo  en  la  Vie  du 
Taffe ,  préféroit  à  toutes  fes  autres  , 
Ciunta  alla  tomba  ^  ove  al  fuo  fptrto  'vi'rjo^ 
Dolorofa  prtgione  tl  Ctel  prejcrijfe  3 
Valltdo  ,  freddo  ,   muto  ,   e  c^uaji  prfuo 
Di  mo-otmento ,  al  marmo  gli  occht  ajfijfe^ 
^-z'ifin  ^  fgorgando  un  lagr/mofo  rfuo  , 
\n  un  langtitdo  ohtmè  ^roruppe  ,  €  dijfc  j 
O  fuffo  aMato ,  ^  onerato  unto  , 
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Che  dentro  at  le  mte  fiamme^  efucri  il pi^ttito. 

Mais  parceque  sa  gloire  en  merveil-. 
LES  ABONDE.  So,  gloire  y  c'cftadire  ,  fes  adrions 
louables,admirables,&  dignes  de  gloire,comnie 
l'a  fort-bien  expliqué.  M  r  Coftar  :  ce  qu'il  coa— 
firme  par  plufîeurs  autres  endroits  de  notre  Au- 
teur ,  où  ce  mot  àQ  gloire  fe  rrouve  employé  en 
cette  fi^iiification. 

Arrouser,  Nous  difons  aujourd'hui  rf;'/'<j/é'r. 

L'aurore  et  l'occidant.  L'^^^oré-,  ceft- 
adiré  ^VOrianr,  Cette  façon  de  parler  eft  hardie} 
mais  elle  eft  belle. 

Les  Montagnes  ,  &c.  Les  Campagnes 
J'apprans  desMémoires  de  Mr  de  Racan  pour  la 
Vie  de  Malherbe,  que  Malherbe  ne  vouloir  pas 
qu'on  rimaft  ces  deux  mots  enfemble  ,  c  s  rimes 
étant  trop  ailées  a  trouver.  Gombaud  liibitla 
nieime  chofe  de  Ph^Us  Se  d'yir/iarill/s. 

Et    MESMt    SES     COOROUX     TANT    SOIENT- 
ILS   LEGITIMES,  yoyez  Mr  Coflar  tur  ces  ver 
&  fur  le  iuivant ,  Z^Tos  ajf^clions  f^IJugères, 


SVR     V  E?  IG  RAM  M  E    S  V  R 

'Imaze  de  Suinte  Cithsrï  ^e. 
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E    Cavalier  Mann  a  u  la  meHne  penfce  dans  p/'r  ti 

ce  Madrigal, 
Ouefl^  j    tn  ne  en  tahellt 
ïrA  rote  e   cepp/  ^    Im^tgo 
De  lu  reA  dt    Dio    Spofa    ^  AncelU  , 
ÇyprA,  è  deW  ^rte  ,    ^  e/U 
JFà  che  -vf-ja  e   che  fptrt, 
Chied(  tîir   ,   che    l^    miri  ^ 
Qnd'é    che  non  f^uelU  ^ 

Cv 
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Non  sa  U  Vtrgin  bclU 
(Tanrajente  dolcez^^t  infrai  m.trr/rt ) 
Non  ch:  "joct  formar  ,  franger  fcfpirt. 
L'Art  aussieien  que  la  nature.  Monfieur 
Codir  remarque  fore  rubr]lcmciit,que  ces  mots 
*tt*fftLuenioni  ua  équivoque  qui  ne  fe  peur  cx- 
cuicr:  car  il  iemble  qu'ils  vueillent  dire,  que 
V^n  ufl  fût  platadre  cette  fetntttre  ,  auffîbten 
t^ue  la  Nature  la  fefett  plaindre  au  lieu  que  le 
icns  eiL,  Part  dit  P.intre   ejfott  ajftz^  rneruetU 
Uux  fcitr  faire  fUindre  cette  Peintttre  ,  camme^ 
ia  Nature  fut  flatndre  les  perfonnes   qui  /ot^Ç- 
front  ^  aui  endurent  quelque  •  tourment. 
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OBSERVATIONS 

SUR 
LE    LIVRE     SECOND. 


SVR  LA  PRIERE  POVR  LE  ROY 
Henri  IV.  alLtm  en  Limoufifi, 


15'ïl^^^^  'A  p  p  R  A  N  s    des    Mé.noires    dcP^f,tz, 
S^'S  pl^^i  ^î^oiï^î^Lir  de  Racan  pour  la  Vie  de 
i^p  pl^l  Jvlalherbei  écrits  en  ma  faveur^dan? 
^^^;^^^^j  k   dellein   q,uc  j'avois    d'écrire    îi 
-^^^-^^  Yic  de  ce  Prince  de  nos  Poètes  Lvri, 


<}ues  }  que  le  père  de  Malherbe  s'étanc  fait  de 
ia  Religion  fur  la  fin  de  fes  [ours^ ,  Malher- 
be en  reçut  un  fi  grand  déplaiiir  qu'il  eii 
quitta  Ton  paiis  à  l'âge  de  17  ans,  &  s'alla  ha- 
bituer en  Pro  vance ,  à  la  fuite  de  Mr  le  Grand 
Prieur, Gouverneur  de  Provance  :  qu'il  y  épou- 
fa  la  fille  d'un.  Prélidant  au  Mortier  du  Parle. 
ment  d'Aix ,  (  ce  Prélidant  s'appelloic  Cariolis  > 
&  qu'étant  venu  à  Paris  eni<jOf.  pour  fes  •af-* 
faire  s  particulières ,  le  Roy  Henri  IV.  qui  con- 
noilîbit  fon  nom  &  fon  mérite  fur  le  rapport  d a 
Cardina.1  du  Perron  6c  de  Mr  Def-YveteaiJc  , 

C   Yj 
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l'envoya  qucru-  par  Mr  Dcl-Yvctcaux,  5j  qu'a.- 
prcs  lu/  avoir  fait  beaucoup  de  carelles  ,  il  luy 
ticmanda  des  vers  fur  le  voyage  qu'il  alloic  faire 
en  Limoulin  au  fujct  de  quelques  Rebelles  : 
qu'il  fit  ces  Stances  lur  ce  voyage  i  &  que  le 
lloy  ^  auquel  il  les  préfenta  a  Ton  retour ,  les 
trouva  (i  belles,  qu'il  voulut  avoir  Malherbe 
auprès  de  fa  pcrfonnc.  Malherbe  ,  dans  une  de 
ies  lettres  à  Mr  de  Racau  j  quieftlaij.  du  livre 
1.  &  qui  cft  datée  du  lo.  Septembre  i6i^.  fait 
nicnrion  de  cette  particularité  touchant  Mr 
Des  Yvetcaux^Sc  de  ce  commandement  du  Roi: 
rourmoj^  (  ce  font  les  termes  de  Malherbe)  ]e 
ne  daptte  de  mérite  a-vec  ferjonne  :  ^  crois  cjue 
de  tous  ceux  à  cjut  le  Roy  fait  du  bten ,  //  nj  en 
il  fas  un  qui  n'en  Joit  plus  digne  que  moj,  M^$s 
jï  je  nay  autre  a'vant-tge  ,  four  le  moins  ay  je 
relut  de  neflre  point  tenu  à  la  Cùur  demund'r (i 
L'on  A-voit  itjfuire  de  moy  ;  comme  U  plu  [part  de 
c?ux  cjui  y  font  au]ourdhut  le  plus  de  bruit,  il 
y  a  en  ce  mois  ou  nous  fommes  ]u(lernent  'vint 
ans  que  le  feu  Roy  men-coja  quenr  p.ir  Mr  Des^ 
Tieteaux  :  me  commxnd^t  de  me  tenir  prcs  d,e 
lui  :  ^  m\rjf,ir.t  qu'il  me  ferait  du  bien.  Je  nen 
wtommerity  point  de  petits  témoins.  Lx  Reine  mère 
dté  Roy  i  Midame  la  Princefje  de  Conty  j  Ma~ 
dame  du  Gutje ,  fa  mère  >  Mr  le  Duc  de  Belle- 
garde  î  ^  générullenent  tous  ceux  qui  alors 
etoient  ordinaires  au  Cabinet^  fa-vent  cette  'vé- 
rité ;  ^  ffvent  auffi  qt^une  infinité  de  fois  il 
ma  d.if  que  je  ne  me  mtfje  point  en  peine  ,  ^ 
quil  me  donnerait  tout  fu]et  d'efre  contant.  Je 
reviens  à  nos  Stances  de  Malherbe.  J'apprans 
auflî  de  l'agréable  Relation  de  Mr  Pellilfan, 
cont-enant  rHiiloire  de  l'AcA^cuiie   francoifc 
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que  ces  Mcfîieurs  de  l'Académie  au  coniman- 
ccnienc  de  leur  écabliirement  employèrent  près 
de  trois  mois  à  examiner  une  partie  de  ce  Poè- 
me, &  que  de  toutes  les  Stances  qu'ils  examinè- 
rent ,  il  ne  s'en  trouva  qu'une  leule  à  l'épreuve 
de  leur  Critique.  Et  à  ce  propos ,  je  me  foa- 
viens  d'avoir  oui  dire  à  Mr  Gombaud  ,  que  fous 
fon.  Direclorat  ces  Me/Iieurs  aïant  opiné  plu- 
fleurs  jours  avec  apparat  pour  condanner  une 
de  CCS  Stances,  quand  il  opina  ySc  il  cpinoit  le 
dernier  en  qualité  de  Directeur  ;  il  ne  dit  au- 
tre chofe ,   fînon  ,  Mejfieurs  ,  J^e  njoudrois  l'auoir 

O  Dieu,  DONT  les  bontez  de  nos  lar^ 
MES  touche'es.  Mr  Pelliflbn  remarque  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Académie,  que  ces  Meilleurs 
de  l'Académie  avoient  remarqué  fur  ce  vers 
que  la,  bonté  de  nos  larmes  touchée ,  feroit  mieux 
que  Us  honte^i, ,.  ^c.  Comme  la  Poè'fîe  eft  hy- 
perbolique ,  les  Poètes  préfèrent  fouvent  le  plu- 
rier  au  Ilngulier.  Malherbe  ,  entre  autres,  aime 
fort  ce  nombre,  Ainiî  il  dit  les  rejfeéis^  pour-. 
le  refheci: 

De  mai ,  que  les  rejpecis  obligent  aujïlertce  i 
les  odeurs  ,  pour  fodtur  : 

Que  fie  Terre  rCefl  ^at fumée 

Des  odeurs  de  ta,  renommée  ? 
les  butins  ,  pour  le  butm  :  , 

En  leur  ame  encore  affamée 

De  maffacres  ^  de  butins ^ 
Us  gaffions  ^  pour   la  pajfion  : 

Celle  de  qui  les  pajjions  ^  &c.    Les   abjïntfjef, 
■^OU.ifabJinthe  :  ^douartoutes  nos  abjîmhes , 

Et     range'   l'insolence  aux    pieds  de 
LA  RAISON.  Dans  les  Editions  précédantes  j -il 
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y  avoir  Vlnnocence.  Il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne 
Voye  ,  que  c'cft  une  faute  d'imprcfTion  :  &  je 
m'étonne  que  ces  Mclficurs  de  1" Académie  qui 
font  Ç\  clairvoyans  ,  ne  s'en  foient  point  apper- 
^ns  :  Car  il  paroiit  par  l'Hilloirc  de  l'Acadé- 
mie qu'il  ne  s'en  /ont  point  apperçus,  aïanc 
Repris  ce  vers  Et  rangé  t Innocence  aux  fieds 
de  la  rai/on  comme  n'ayant  point  de  fens  rai- 
Ibnnable.  Malicvillc  a  dit  dans  ia  Paraphrafe 
fur  le  Pfeaume  Super  flumtna  Babjlonts  ,  Et 
rangé  nos Tjf ans  aux  fieds de  la  ratfon  :  qui  efl 
Une  imitation  du  vers  de  Malherbe.  ^ 

Puisqp'a  rien  d'imparfait  ta  loUan- 
€E  n'a  spire.  Je  fuis  î  de  l'avis  de  Mrs  de 
l'Académie  5  &  je  croi ,  comme  eux  ,  que  f»e 
louange  naj^ire  a  rien  d'fmparjatt  ^  n'eU  pas 
François. 

Et    nous    rends  l'ei.îbonpoint  ,   com- 
me   LA  gi;erison.  Meilleurs   de   l'Académie 
n'ont  rien   trouvé  à  dire  a  ce  vers  :   Mais  Mr 
Pelliiron  a  fort  bien  rcmaroué  ,   que  le  verbe 
rends  qui  doit  convenir  aux  mots  àc  ruértfon  8c 
à'emhonpomr ^UQ  convient  qu'à  ce  dernier  :  car 
îl  eft  certain  qu'on  ne  dit  point  en  noll:re  \ù.i\- 
2^\xc  ^  rendre  la  guéri fon  ^  comme  OJi  dit  rendre 
l'embonpoint  ,    rendre    la  fintè  ,  rendre  la  a/V, 
Mr  Gombaud  a  fait  une  faute  toute  iemi)hb!e 
en  ces  beaux  vers  de  cet  admirable  Sonnet , 
^ui  commence  par  Cette  race  de  Mars  : 

Ils  n'ont  pu  fupporter  un  jeulde  "vos  regards. 
Que  doit  faire  un  ^4 niant  ^  tjut  taus  Us  ]ours 

Jupporte 
Vos  mépris  ^  'vas  rigueurs  ^"josjîarnmes  Ç^  vos 
dards? 
On  nç  An  pihiQ  fupporter  des  fiâmes^  au  fcnc 
que  l'a  dit  Mr  Gombaud  j  &  on  ne  dit  poinx 
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du  toxxz  fupforter des  darà s ,  Mais  comme  on  die 
fuf  porter  des  mépris  ,  &  fufpcrter  des  froideurs^ 
les  mots  Àt  fiâmes  6:  de  dards  font  entraifiiez 
s'il  faut  ainfi  parler ,  par  ceux  de  mépris  &  de 
froideurs  :  &  la  faute  de  Mr  Gombaud  eft  bien 
plus  excufable  que  celle  de  Malherbe  :  ni  que 
celle  de  Pétrone  ,  qui  a  dit , 

QuÀ  Mare  ,    e^uà   Tellus ,   €^t*à  Sidus  curnt 

utrumafue. 
Et  n'en  voitaujoùrd'hui  nulle /'^^.2?4^ 
MARQUE  PARoiSTRE.  Remarquez  que   le  re- 
pos de   la  première  partie  du  Sixain  eft  à  ce 
■vers ,  qui   cil  le  quatrième  ,  aulieu  qu'il  de- 
vroit  eitre  au  troifiéme.  Vous  trouverez  la  mef^ 
me  faute  dans  ce  meime  Poème  à  la  Stance  qui 
eommance  par  La  fin  de  tant  d^ennuts ^  &i|une 
femblable  dans  celle  qui  commance  par  Çj*tl 
'Vit'e  donc ,  Seigneur  ,  &  dans  la  dernière  qui 
commance  par  Laiffè    vtot^  Raifon  importune, 
3"ay    appris   des    Mémoiics    de   Moniîeur  de 
Racan  pour  la  Vie  de  Malherbe,  que  c'efb  à 
Maynard  à  qui  on  eft  redevable  de  cette  prati- 
que ,   comme  aulîi  de  la  régie  pour  le  repos  ait 
Icttiéme  vers  dans  les  Stances  de  dix.  Les  paro- 
les de  Mr  de  Racan  étant  confîdérables  pour 
riilaftration  de  plulî^urs  endroits  des  Poèfîes 
de  Malherbe ,  méritent  d'eftre  inférées  en  ce 
îicu.  Les  voicy  :  ^u  eommancement  o^ue  Mr  de 
'MAlherbe  'vint  à  La  Cour  ^  qui  fut  en  1605".  com-^ 
3926  nous  a'vons  déjà  dit  ^  tl  nobfer^voit  pas  encore 
de  faire  une  paufe  au  troifème  uers  des  Stances 
de  fix  ,  comme  tL  je  peut  i:o:r  en  la  Vrtere  cjutl 
ft  pour  le  Roy  allant  en  Limoufn  ,  où  il  y  a  deus 
6u  trois  Stances  ,   oti  le  Jens  efi  emporte  :  ^  a$à 
^feaume  Domine  ^  Dominas  noîlcr  ^  en  ctiis 
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Stance  (  ^  ^cut-ejfre  en  quelques  autres  ,  dont 

j^  ne  me  foHvtens  point  aprèjent  ) 

Si  roftque  le  bcfoiii  excite  Ton  dcfîr  ,  ^c. 
il  demeura  tou]ours  en  cette  négligence  ftndunt  la 
'Vie  de  Henri  le  Grand  ,  comme  il  Je  'voit  encore 
en  la  Pièce  <]ui  commence  ,  Que  n'cftcs-vous  lal- 
fées  ,  en  la  jegonde  Stance  ,  dQnt  le  premier  'vers 

-fi. 

Que  ne  cclTent  mes  larmes,'» 
qu'il  ft  four  Madame  la  Pnncejfe  :  ^  je  ne  faj 
j'tl  n'a  point  emore  continué  cette  même  négligen- 
ce iujfques  en  i6îi.  aux  -vers  c^u  il  fitpour  la  Place 
Rojale.  Tant  y  a  que  le  premier  qui  i' a f perçut 
que  cette  objer'vatton  ejiottnécejfaire  pour  la  per» 
feclitn  des  Stances  de  Çix  ,  fut  Majnard  :  ^  ceji 
peuteflre  la  ratfon  pourquoi  Mrde  Malherbe  Cejîi^ 
moit  V  homme  de  France  qui  ja-vcit  U  mieux  faire 
des   'vers.  D' abord  Racan  qui  jouoit  un  peu  du 
Luth ,  ^  aimoit  la  Mujtque  ^/e  rendit  en  faveur 
des  Mufîciens  ,  qui  ne  powvoient  faire  leurreprije 
aux  S  tan  es  de  flx  ^   s'il  nj  arvoit  un  arreji  au 
troipéme  'vers.  Mais  quand  Mr  de  Malherbe  ^ 
Maynard  -voulurent  qu'aux  Stances  de  dix  ,   oU" 
tre  t arreji  du  quatrième  'vers  j  on  en  fji  encore 
un  au  jettiéme  ,  Raca»  s'j  oppoja  ,  ^  ne  l'a  ja- 
mais prefque  ob/ervé.Sa  raifonétott,que  les  Stances 
de  dix  ne  je  chantent  prejque  jamais  ^^  que  qu^nd 
elles  fe  chante  roi e nt  ^  on  ne  les  chanterait  ^as  en 
iroii  rcprijes  j  c'eji  pourquoi  il  Jujffoit  bien  d'en 
faire  une  au  quatrième .  Voilà  la  plu  s  grande  con^ 
tefation  qu'il  a  eue  contre  Mr  de  Malherbe  ^  [es 
Ecoliers  ,  ^  peur  laquelle  on  a  efté  preji  de  le  dè^ 
clarer  Hérétique  en  Poefie,  Je  fuis  tort  cic  l'avi 
de  Mrde  Racan.  Ces  paufes  régulières  au  fc: 
tiéme  vers  font  une  monotonie  ;  &:  cette  mo. 
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notonie  devient ,  à  la  longue  ,  tres-faflidieufe. 
Pour  l'éviter  ,  les  Grecs  &  les  Latins  n'ont  point 
fait  difficulté  dans  leurs  Odes  &  dans  leurs  Elé- 
gies d'enjamber  fur  les  Strophes  &  fur  les  Difti> 
ques.  Ainfi  les  Italiens  dans  leurs  Sonnets  paf- 
lent  quelquefois  du  premier  Quatrain  au  fe- 
gond  ,  &du  fegond  Quatrain  au  premier-Ter- 
cet, comme  je  l'ay  remarqué  dans  mes  Obfer- 
vaticHis  fur  les  Poèïles  de  Monfeigneur  de  la 
Café.  Je  croy  mefme  que  dans  les  Stances  ds 
ûx  on  Dourroit  quelquefois  fe  difranfer  de  la 
régie  de  Maynard.  Mais  cependant  routes  ces 
maximes  font  bonnes  ,  &  bien  inventé'e-s  j  & 
pour  l'ordinaire  il  les  faut  fuivre  ;  &  particuliè- 
rement dans  les  grans  vers ,  aux  Stances  de  fix , 
qui  fans  ces  paufcs  au  troifîéme  vers  ne  pour-r 
roient  fe  chanter  commodément.  Mr  de  CaiTa- 
gne ,  cujus  admodum  adolejcentts  trgentum  j  ut 
Vhtd.iAJtgntfm  ^JfmulajJ^eélum  Ç£  frobatum  eji  ,  a 
fait  dans  une  de  fes  Odes  une  Stance  où  il  vij 
a  du  tout  point  de  repos ,  &  qui  ne  lailfe  pas 
d'eftre  parfaitement  belle  :  ce  qui  fait  voir  qu'on, 
peut  mefmje  quelquefois  fe  difpanfer  de  toutes 
ces  régies. 

A  NULLE  AUTRE  PAREILLE.  Dans  Ics  Stan- _  .. 
ces  pour  Alcandre  fur  la  Captivité  de  fa  Mai-  **  * 
trelle  : 

En  rares  qualU^K,  à  nulle  autre  pareille  , 
Seule  Jemblable  a  Joy, 
Et  ailleurs  : 

Qu'ailée  une  'valeur  à  nulle  autre  fegonde. 
Aujourd'hui  ces  mots  à  nulle  autre  faretlle tànuU 
le  autre  fegonde  ,  font  ufez  &  paifent  pour  che- 
Tille.  Il  faut  s'en  fervir  rarement. 

Si  TON    ENTENDEMENT     NE    GOUVERNE     LI- 
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SIEN.  Ces  pronoms  mien  , tien  ^fien  ,  leur  ^  tu^ 

£niircnt  mal-agréablcmcnt  le  vers  ;&  particu- 
lièrement à  la  fin  du  rcn<i.  Cependant ,  noltrc 
Poète  finit  plufîeurs  vers  de  la  forte. 
J'^iy  /«  f^ire  U  dclrvrance 
Du  mMheur  de  toute  U  Trance^ 
Je  U  faurAy  faire  du  mten,  ^ 
Et  le  Tvalhcurque  j'aj  ,  chacun  l'ef/me  fien.  €' 
Mais  en  qu  fi  autre  ceeureji  U  douleur fi  -^taje  , 
Comme  elle  eft  dans  le  mien.  € 

Quelques  ftmeux  lauriers  qui  lui  cowvrent  lit 

//  n  en  aurait ^ai  un  ^ui  fuji  égal  as*  mie^n»  C 

Sf  toutrageufe  licence  ^ 
De  ofui  le fou-uer.ùn  Bien 
Fj}  d'offri/ner  (^  de  nuire , 
N'uJ}  trou-dé  four  la  détruire 
1)n  br.u  fort  co^rme  le  tien.  C 

Le  Jotn  du  Ciel  te  gardant  uujfihien' 
Que  nous  garde  le  tien   ^ 

Et  ne  'jeux  pas  comme  la  Lune  , 
Luire  d'autre  feu  o^ue  du  tien.  ^ 

Et  les  loix ,  c^ui  n'exceptent  rien ,  ^r, 
Tont  tout  perire  à  la  'violence  , 
Hui  'veut a'voir  plus  que  leften.  ^ 

Je  Juis  à  Rhodante ,  ;>  'veux  mourir  fien.  ^ 
Jl faut  que  ton  labeur  accompagne  le  fitn   ^ 

Ses  mains  qui  peuvent  tout ,  m'ont  dégage  des 

leurs,  ^ 
En  quels  termes  te  réduis-tu^ 
J*ay  dit  que  ces  pronoms  finifFcnt  malagréable-- 
ment  le  vers  ,  &  particulièrement  lorfqu'iis  fi- 
nifFent  aufTi  le  fens  :  car  ils  finifFent  moins  <it(~ 
agréablement  le  verSjlorfque  le  fens  eftfuf- 
pendu  ;  comme  aux  exemples  fui v ans  ^  qui  font 
de.  noflre.  Auteur  ; 


Sam  faire  cette  injure  à  mon  affection 

D'  affsller  fa  douleur  au  je  cours  de  lar/î'tenne  ^< 

ï.t  chercher  mon  tefcs  en  fon  ajficlion,  ^ 

Sott  que  de  tes  Uuriers  ma  Lyre  s^ entretienne  ^ 
Soit  que  de  tes  hontezi  ]e  la  face  parler^ 
Qnel  ri-val ajfez>  "jain  f  retendra  que  lafienne 
^it  dequoj  m'égalera 
Et  tïïCQ  cas  je  ne  ferois  pas  difficulté  d'employer' 
ces  pronoms  à  la  fin  du  Yers^&  particulièrement 
ceux  qui  finiire-nt  par  une  rime  téminine  j  com- 
me mienne ,  ttenne^fenne  ^  qui  efl  beaucoup  plus 
douce  que  la  maicunne  ^  &  qui  dailleurs  ren- 
dant ces  mots  de  deux  fyllabcs  ,  fait  qu'ils  font 
plus  agréables   à- prononcer  que  loriqu'ils  n'é-« 
toient  que  d'une  ivllabe.  Les  Italiens  ne  fe  fer- 
vent pas  non-plus  volontiers  de  ces  mors  nao  y 
ttto  tjuo  ,  loro  ,  à  la  fin  de  leurs  vers.  Ce  que  je 
yiens  d'apprandre  de  Mr  le  Comte  del  Maeftro, 
un  de  nos  Académiciens  délia  Crafca  ,  Un  des 
plus  beaux  efprits  d'Italie  ,  &  un  des  plus  hon- 
neftes  hommes  du  monde ,  au  fujet  d'un  de  mes 
Madrigaux  Italiens ,  dont  je  luy  avois  demaii- 
dé  fon  avis ,  &  que  j^avois  fini  de  la  forte  ^ 
Che  glt  njaghi  ^morttti , 
G  il  Scherz^i  •xie'^K.Qfettr  y 
Perfeguir  iorme  tue  > 
Or  lajciano  le  Jue, 
Cependant  Monfeigneur  de  la  Cale  ,  qui  efE 
l'Ecrivain  le  plus  exaâ:  de  tous  les  Italiens  ,  n'a- 
pas  fait  difficulté  de  fe  fervir  de  ces  mefmes 
mots  en  rime  j.non  feulement  dans  un  Sonner, 
q  ui  eft  un  genre  de  Poème  beaucoup  plus  rele- 
vé que  n*^eft  un  Madrigal  ;  mais  dans  un  de  fes- 
plus  beaux  Sonnets  j  &  fur  lequel  leTaife  n*^ 
pas  dédaigné  de  faire  une  Dilkrtatioii«. 


V<  C  B    s'  E   R    V    A    T"'  I    C  î^    J 

Qj^efla  njtta  mott^il ,  chen  una  ^   o'n  due 
Brcjt  e  notturne  ore  trapajftt ,  ofcura 
Efreddu  in-^olto  a'veu  fin  cjuf  la  pura 
Parte  d>  ?ne  ne  l\ttre  nuht  j'ue  : 
Or  amirurlegraz^ie  tante  tue  ^  &C, 
^Thispcutcftrc  que  Monfcigncur  de  la  Café  ne 
doit  pas  cltre  iniitc  en  cela ,  comme   Malherbe 
ne  le  doicpaseilrcfans  doute  dans  les  exemples 
Cy-dcnusallrgucz. 

Glissh  parmi  les  hommes.  Remarquez 
^i///(?,  ^OM\: Je gltjfe.  On  dit  dcmefnie  ca/y/tr,pour 
fe  couler. 

C'est  qjje  la  bonne  c^use  est  tous- 
jours  LA  plus  forte.  Ovide  en  rent  la 
rai  Ton. 

Frangtt  ^  atroltifviyes  in  milite  caafa  : 
Et  ntfi  ]ufla  Jubef} ,  excuti t  arma  pudor. 
Quand  la  rébellion  plus  qu'une 
Hydre  féconde,  auroit  pour  le  com- 
u'attre  assemble'  tout  le  monde  , 
Tout  le  monde  assemble'  s'enfuiroit 
DEVANT  LUY.  Ces  fottes  de  répétitions  ont 
bonne  grâce  en  vers  :  ce  que  Macrobe  a  re- 
marqué il  y  a  lontems  au  chapitre  quator- 
zième du  livre  cinquième  de  les  Saturnales  : 
Sunt  arnœn*.  repettttones  ,  quas  non  fugtt  i  // 
parle  de  Virgile  ;  «/ , 

r'an  ettam  ^4rcadtâ  mecumjï  jud/ce  certet , 
Pan  etiam  ^rcadta  dtcet  Je  ]udtce  ttéfum. 
Vida  a  fait  après  luy  la  meirne  remarque  dans  le 
5.  livre  de  fa  Poétique, 

Outd  fequaj  ultertus  ^  quanta  dulcedtne  captas 
Dettneant  aures  ,  njocem  cu?n  rurjus  eamdem 
Ingemtnant  ^  msdo  nonnjerborum  cogat  egejlas[ 
Pan  etram  ^rcad/a  neget  hoc  J;  ]Hdtce  prejens^ 
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-Pa»  ,  ettam  ^rcadtâ  dicamte  )udtce<v4ttum, 
Et  c'eft  ce  que  j'ay  taché  d'obferver  en  .ces  vers 
d'une  de  mes  Eglogues  : 

'Ce  fei*  hruliint  fon  cœur  enfloptoif  fan  cauraga 
Et  four  amaryllis  d/^uiant  l'avantage  , 
Contre  le  Dteu  des  Vers  tluji  ojé  chanter. 
Et  furie  Dieu  des  Vers  tlufi  cru  l'emporter. 
Il    fera   des    merveilles.   Cette    expre{^ 
ûi^n  efl  balFe.,  &  profaïque. 

,Q££  DEDANS  LA  MISERE.  Malherbe  em- p^^  ^. 
ployé  indilFéramment  dans  &  dedans  ^  fous  SiC  ** 
deffous'.  en  quoy  il  a  eflé  fuivi  parMrD'An- 
dilly  ,  &  par  ces  autres  Melîîeurs  de  Port  Royal, 
Dedans  &  deffous  ne  font  plus  du  bel  ulage.  Èc 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  changer  ce  vers  de  ma 
preniière  Eglogue  ,  Ç^ue  deffous  -vos  éfss je  laffent 
iios faucilles  j  enceUii-cy,  Que  les  éps  nombreux 
tombent  fous  'vos  faucilles. 

La     TERREUR    DE    SON     N O Jî   KENDRA    NOS  ^^i*^^* 

VILLES  FOR^TES  &c.,Ce;te  Stance  eft  fort  belle. 
Mr  de  Racan.y  trouve  pourtant  à  dire  ,  qu'on 
y  parle  de  danfer  au  Ton  des  Tambours,  dans 
un  Poème  adreilé  à  Dieu  :  ce  qui  luy  femble 
peu  reipc^eux.  Mais  à  cela  on  peut  répon- 
dre ,  qu'on  danlpit  devant  le  Tabernacle,  &  que 
David  excite  les  hommes  à  louer  Dieu  par  le 
Toii  des  tambours,  Laudate  Deum  in  tjmfanis 
^  choro. 

Quand    un    roi  fainéant /'la  ^^'^-  pag.zf^ 
GQGNE   DES  Princes  &c.    J'apprans  de  l'Hi-     ' 
floire  de  l'Académie  que  cette  Stance  eft   la 
ieule  de  toutes  celles  de  ce  Poème  qui  ont  été 
examinées    per   Meilleurs  de    l'Académie  ,    à 
laquelle   ces    Meiïîeurs   n'ont   rien  trouvé     à  - 
<^ii^.i  ô:   par  là  il  paroi'H  qu'ils    n'ont  pis 
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dctapprouvc  ic  moc  de  i/er^ogne  :  dontjcleuf 
fay  bon  grc. 

Faine'ant.  Ce  mot  n'eft  point  bas, comme 
quelques-uns  croyenc.  Mr  Maynard  s  ea  eft  Icj:- 
.Vidans  les  belles  Stances  pour  Alcipe, 
Jj herbe  ejl  plus  haute  <jue  les  tours 
Ou  parts  cacha  fes  amours  . 
Et  d'où  cefumcant  -vtt  tant  defunerarUes. 
Et   l'assure'   secours.    En    ce    lieu   "jout 
'voyezi.  qutldtt  alfuré  Iccours,   aulteu  deÇccoms 
allUré ,  auffibien  quen  un  autre  tndrett  dent  je 
,me  fouvtens  , 

De  combien  de  Tragédies , 
Sans  ton  allure  fecours. 
Cependant  il  tenait  pour  maxime ,    ejue  ces  ai- 
^e  cl  ifs  qui  ont  l.t  terrrtifiaifon  en  é  mafcubn  ,  ne 
dévoient  \amats  ejlre  mis  de'vant  le  Jubpanttf  ^ 
mais  après  ;  aulteu  que  les  autres  qui  ont  la  ter- 
minai/on féminine  pou-ooienî  ejtre  placez,,  a-vant 
ou  après  ,    fuiuant  qu'on    le  jugerait  à  propos: 
/quon  powvoit  dire  ,  par  exemple  j  Ce  redoutable 
Monarque,  ou  ^  Ce  Monarque  redoutable  j  (^ 
tout  aucontraire ,  quon  pou-voit  bien  dire  ,     Ce 
Monarque  redouté ,  mais  non  pas  ,^   Ce  redoute 
hionxviiic.J^e  nay  pas  pris  cet  exemple  J.^ns  rat- 
fon ,  (^  ^  ia-vitnture  i  car  j'ajy  fou-vent  eus  dire 
à    Mr  de  Gombaud  ^   qu  a-vant  quon  ujî  encore 
Jait  cette  rèf.cxion ,    Mr  de  Malherbe  ^   luj  fe 
provenant  un  ]ou/  enfemble y  Ç^  farimt  de  cer^ 
tains  -vers  de  Mademotfelle  ^nne  de  Rohan  ,    oÀf 
ily  avait 
Quoy  î  faut-il  que  Henri,  ce  redouté  Mo- 
narque , 
Mr  de  Malherbe  affura  plujieurs  fois  que    cette 
jin  lujdcplaifoit  ijans  qutl  puji  dire  foui  quoi/  : 
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^ffg  cela  PabUgea  luy  mtjme  d'j  f  enfer  avec  atte»- 
tion  ,  ^  c^ue  fur  l heure  en  ayant  dicouijertla  rat- 
Jon  ,  //  la  dit  à  Mr  d,e  Malherbe ,  c^ui  en  fut  auffi 
ftfje  que  s'il  ufi  trotté  un  trefor ,  ^  en  forma  de" 
fûts  cette  règle  générale ,  Ce  font  les  paroles  de 
Mr  PellilFon  dans  fon  Hidoire  de  l'Académie 
Françoife.  Mr  Gombaud  m'a  aufïi  toavent  conré 
cet  entretien  qu'il  ut  avec  Malherbe  ^  mais  non. 
pas  tout- à  fait  de  la  forte  que  Mr  PellilTon  l'a; 
rapporté  :  car  il  m'a  toujours  dit  que  ce  fiit  luj 
quis'apperçutque  redouté  Monarque  ne  valoic 
îien.  QÎioyqu'il  en  foit ,  cette  régie  ou  de  Mal  - 
iierbe  ou  de  Gombaud ,  Que  les  adjeclifs  qui  onc 
la  terminailbn  en  é  mafculin,ne  doivent  jamais 
eflre  mis  devant  les  fubftantifs  j  mais  après  j  & 
que  les  autres  qui  ont  la  terminaifon  féminine 
peuvent  eûre  placez  avant  ou  après ,  eu:  abfolu- 
ment  faulfe.  Il  y  a  de  ces  derniers  adjeclifs  qui 
ne  doivent  point  efbre  mis  devant  les  fubftan- 
iifs.  Par  exemple ,  on  ne  doit  pas  dire,  lanjotfi^ 
ne  camfagne ,  (  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué )  la  'voifine  nue ,  la  uoijine  montagne  j  mais  la 
campagne  "JGtJine  ,  la  rfve  njoiflne  ,  la  montagne 
'votfïne.Et  aucontraire,il  y  a  des  adjedifs  dont  la 
terminaifon  eft  en  é  mafculin  ,  qui  fe  inettenc 
fort  bien  devant  des  fubdamifs  ;  comme  /*/"»- 
fortuné  Ttrfi  ,  &  autres  femblables.   J'ay   dir 
dans  mon  Idylle  du  Jardinier, 

IJ  infortuné  Ménalque  en  ce  fatal  moment  ^  &c. 
Elles  oreilles  les  plus  délicates  n'y  ont  jam^ais 
trouvé  la  moindre  rudelfe.  Du  Bartas  a  dit  en 
fa  VI.  Journée  ,  Et  met  de-vant  fon  hu:s  un  affnré 
rempart  :  Et  Maynard  ^  dans  une  de  fes  Odes,  Et 
d'un  uffuré  naufrage  :  £z  Corneille  ,  dans  fou 
Poèaiedfs  Louanges  de  la  Vierge,  pariant  dp 
Noe ,  &  de  fon  Arche  ; 
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il  fait  d'un  hou  polt  ce  premier  des  -uatjfeaux  ^. 
Ou  Ja  fumi/le  frou-ve  un  aJJ'ure  rejuge  : 
Et  notre  Poète,  dans  une  Je  Tes  Odes  auXo/ 
Hçnri  le  Grand  : 

Et  d'un  ajfuré  n-^tufra^e 
Menace  les  matelots. 
Ce  qui  fait  voir  que  cette  conftruclion  a  cfté  dc 
tout  tcnis  pratiquée  dans  notre  langue. 
tag.iî»       Son    daufin    d'une    vitesse     promtï. 
Jenefay  fi  notre  Poète  n'a  point  fait  icy  alla- 
fionala  vitclFe  des  Dai|pliins.  Qppian  dit  que 
Neptune  étant  amoureux  d'une  NynipKe  qui 
fe.caciioit  de  luy  ,  il  la  trouva  par  leur  diligen- 
ce, &:  que  pour  recoiiipenfe  ,   il  leur  donna, U 
vitefTe. 

Ourdira  son  histoire.  Ourdir  ,  dans 
le  figuré ,  eft  un  tres-bcau  mot  &:  tres-Poèti- 
que  >  &  il  eft  étrange  que  nos  Poètes  ne  vueil- 
lent  plus  s'ep.  fervir.  Les  Italiens  s'en  fervent 
tres-louvent ,  &  tres-hureulement. 

Par  sa  fatale  main,  fatal  fe  prend  iQy 
ci>  bonne  part  :  comme  enplufieurs  autres  en- 
droits de  ces  Poèfies. 

Nombre  tous  lesfucces  ou  ta  fatale  main  ,  ^ 
Qu^a'vec  une  "jaleur  à  nulle  autre  fegonde  ^ 
Et  qu$  feule  efl  fatale  à  notre ^uérsjon  ,  C 
Qui  de'voft  Jolemnellement 
De  ce  fatal  accouplement  ^  C 

PuM  j  quand  ces  deux  grands  Hjménées  ^ 
Dont  le  fatal  emkrajfement^  ^ 
Hâtons  donc  cefa^al  ou-urage  ,  ^ 
Houlette  de  Lputs  ^  Houlette  de  Marie , 
Dont  le  fatal  apput  met  nofîre  Bergerie  j   &:c, 
L'Espagne     pleurera      ses      provinces 

DÇSERTES,     SE^    CHASTEAUX   ABBAXUS    ,      ET 
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J£S  CHAMS  pe'confits  II  faut  lii'C ,  ^ /es 
camfs  duonfts  ^  comme  je  l'ay  trouvé  imprimé 
dans  le  premier  Volume  des  Mules  Françoifes. 
Déconfit  ne  fe  dit  point  des  chofes  inanimées. 
J'aurois  dit  aurelle  ,  ^  fes  forts  ab.ttus  ,  ^.  Jes 
camps  déconfits  ,  parceque  nous  diions  en  com- 
mun proverbe  Des  Chafieaux  en  Ejpagne ,  pour 
dire  des  chofes  qui  ne  Ibnt  point. 

Nos  DiscoRS.  Difcord  ^  pour  di [corde ^  fc 
trouve  dans  tous  les  bons  Poèces  duiîécle  palfé. 
Malherbe  s'enfert  encore  ailleurs,  Ouelcine  dif- 
cord  ^  murmurant  b^Jfement ,  Sec.  Le  Dtfcord 
fartant  des  Enfers  ,  Sec.  Et  qu^ap-ès  luy  no^ra 
dtfcord  naura  plus  qut  domte  fa  rage  Le  moC 
eft  beau  :&  tous  nos  meilleurs  Poètes  moder- 
nes ne  font  point  de  difficulté  de  s'en  fervir. 

Vitupère.  Vaugelas  n'admet  ce  mot  que 
dans  la  raillerie,  &  dans  le  ilile  bas.  J'avoue 
qu'il  eft  vieux  ,  &  prefque  décrépite  :  mais  ce- 
pendant il  peut  quelquefois  trouver  fa  place 
dans  le  ftile  fublime  &  dans  le  férieux  ;  &  parti- 
culièrement lorfqu'il  eft  relevé  par  quelque 
epithéte  \  comme  en  cet  endroit. 


SVR    VODE  SVR   LE    FOYAGE 

de  Sedan, 

J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan,  que  cette  „^^  ^^ 
Ode  étoit  une  de  celles  de  Malherbe  que 
Malherbe  eftimoit  davantage  ;  Et  en  eifet ,  elle 
eft  fort  belle.  Ces  vers  de  \^k:z  à  huit  dont  eile 
eft  compofée,  font  extrêmement  harmonieux  ; 
Se  quoiqu'ils  foient  petits ,  ils  font  beaucoup 
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plus  propres  a  exprimer  de  grandes  cliofes  dans 
le  genre  Lyrique  ,  que  ceux  de  8.  a  9.  de  lo.  a  ii. 
de  II.  à  i^. 

Ode.  Ronfardaété  le  premier  qui  a  employé 
ce  mot  en  noflre  Langue  ,  comme  il  s'en  vante 
lui-mchne  en  ion  Kpitre  au  Lecleiir  dans  la  pre- 
mière imprellion  de  (es  Odes  :  (^  optj  Le  fremter 
des  KOjlres  enrtchtr mit  L^trigue  dt  ce  nom  Ode, 
cor/ime  on  •voit  par  le  titre  d'une  ,   tmbnmée  (ans 
mon  nom  d,ins  le  L'vre  de  /acejues  PeUtier  d:*  Mans  y 
L  un  des  plus  cxcellens  Poètes  de  nojîre  âge  :  ajîn 
cjue  nul  ne  s* attribue  ce  (jue  Lt  'vente  co/nmande 
ef/re  a  mot,  Pelctier  confirme  la  ineinie  cuole  au 
chapitre  du  livre  fcgond  de  fon  Art  Poctiqucoil 
il  traite  de  l'Ode  :  Ce  nom  r/'Ode  a  efié  tntrodutt 
de  nojîre  temps  f.tr  Pierre  de  Rcn fard   Ronfard  a 
aulU  été  le  premier  qui  a  mis  en  u!age  dans  nô- 
tre Poclie  ce  genre  de  Pocme  ,  comme  il  s'en 
vante  aulTi   lui-mcime  en  la  mefme  Epirre  : 
Qu^and  tu  m' appelleras  le  premier  ^J:itheur  L^rt- 
<^ue  François ^  ^  ccb.tt  c^ui  a  guidé  les  autres  au 
chemin  de  fi  honnejle  Libeur^  lors  tu  me  rendras  ce 
^ue  tu  me  dois  j   &c.  Doncoues  dejirant  mappro^ 
prier  ^uclcjue  louarige  encore  non  commune  ,  nt  at- 
tr>apce par  mes  de-oanciers  ,  r^  ne  voyant  en  r.os 
Pcetes  Franç^ois  chofe  cjui  fuj}  fuffifante  d'imiter^ 
'i'alLti 'voir  les  EJir.zngers  ,  ^  je  me  rendis  f^<milier 
Horace  ,  contrefatjantja  nm-je  douceur ^des  le  mê- 
me temps  que  Clément  Marot ,  feule  lumière  en  (es 
ans  de  la  'vulgaire  Poe  fie ,  je  traijailloit  à  la  pcur~ 
fuite  de  fon  Pfeautier  :  Et  ofa^  le  premier  des  no~ 
très  enrichir  ma  Langue  de  ce  nom  ^'Ode ,  &  C.  // 
efl  certain  que  telle  ode  efi  imparfaite  pour  ne  ftre 
^ie(uré?  ^ne propre  a  la  Ijre  ,  atnft  que  l'Ode  le  re- 
q[(ét€rt^  comme  font  encore  douK.e  ou  treize  que  j'ay 
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mtfss  en  mon  Bocage  ^fans  autre  nom  que  d'Oàts^ 
pour  cette  ratfon  ^fer'-jant  de  témoignage  far  ce  t/7« 
ce  de  leurantiqutté,  Defuif  ajant  fatt  queîquesm. 
uns  de  mes  amtsfartixtfans  ds  telles  n eut/elles  in~ 
•ventions  ,  a^frouiians  mes  entreprtjes  ^Jejontdilf- 
gentesi,  defatre  affarotjire  ,  combien  nojîre  France 
efl  hardie  ,  (£  pleine  de  tout  'vettueux  labeur  :  la» 
auelle  choje  rrieji  agréable  ,  pour  'voir  far  mon 
rnojen  les  'vieux  Lyriques  Jî  hureufement  rejfufct-' 
tez^  ,  &C,  Doncques  rn  acheminant  far  un  jentier 
tnco-nnu  ,  ^  montrant  le  mcjen  de  fui-vre  Ptndare 
Ç^  Horace  ,  )e  fuis  bien  dire  ,  ^  certes  fans  'van^ 
terte  ^  ce  que  lui.  mefme  modejiement  témoigne  de 
lut , 
Libéra  per  vacuum  pofui  veftigia  princeps  : 
Non  aliéna  meo  prelli  pede. 
Il  s'en  vante  encore  au  troifiéme  livre  de  Tes 
Poèmes  ,  dans  fon  Poème  à  Jan  de  la  Pérufe  : 
où  rapportant  à  Dieu  ce  que  le?  Beaux  Efprits 
de  fbn  tems  avoient  contribué  à  l'enrichilTc- 
nient  de  noftre  Langue  j  il  parle  ainfi  de  la  part 
qu'il  y  avoit. 

De/afa'veurer>  France  réxetlla 
Mon  ]€unee(^rtt ,  qui  premier  travailla 
De  marier  les  Odes  à  la  Ljre  , 
Et  de  fa'voir  fur  fe s  cordes  élire 
Quelle  Chanfon  y  peut  bien  accorder ^ 
£t  quel  fre don  ne  s^j  peut  encorder. 
Non  fans  labeur  ]  entrepris  fi grand' chofe . 
Mais  le  de  fin  ,  qui  tout  en  trut  di'J^o'^e  , 
M'j  auoit  tant  ^  ams  que  natftre  ,  adonne  , 
Qu'en  peu  de  jours  je  m' yvjs  façonné  : 
Par  deux  chemins  fui'vant  la  "jieille  trace 
Des  premiers  pas  de  Ptndare  ^  d  Horace^ 
Prefque  d'un  tems  le  mejme  eihrti  di-vm 


fô  Observations 

D^JfommetUa.  Du  BelUt  L' yinge-vtn  > 

Qut  doucement  fur  fa  Ljre  d's-^oire 

Chanta  ^  guerrier ,  de  nos  Prtnces  la  gloire. 
Et  cians  l'Ode  4.  ciu  premier  livre  :  Premier  ]ay 
dit  lafafon  d'accorder  le  Luth  aux  Odes, 
Ccpeudant  Pafquier  au  rctticme  chapitre  du  fi- 
xicme  livre  de  Tes  Recherches  ,  prêtant  que  Du 
Bcllai  dans  fbnPocme  a  Ronfard  contre  les 
Poètes  envieux  ,  attribue  àPeleticr  la  gloirede 
l'invention  de  l'Ode  en  noftic  Langue.  Voicy 
l'endroit  de  Du  Bcllai , 

Peletier  me  fit  premier 

Voir  Code  dont  tu  es  Prince  , 

Owvrage  non  coujiumter 

^MX  mains  de  nojlre  Pro'vince» 

Le  Ciel  'voulut  o^H-e  ]'apfrtfje 

^  le  raboter  atnjt  j 

^  toj  me  joignant  aufft  , 

Qu$  cheminots  ^ar  la  trace 

De  nojlre  commun  Horace  5 

Dont  un  Démon  bien  af^ri: 

Les  traits ,  la  douceur ,  U  grâce 

Gra-va  dedans  tes  ejfnts, 
La  Trance  na-cott  ciut  pttji  , 

Que  tôt ,  remonter  de  cordes 

De  U  Lire  le  -oie il  fu/i , 

Oi*  bra-vemeut  tu  accordes 

Les  douces  Thébatdes  Odes  : 

Et  humblement  je  chantai 

VOltii^e  ,  dont  je  plantai 

Les  immortelles  racines. 

Par  moy  les  Grâces  dt-vtnes 

Ont  fait  fonner  ajjez.,  bien 

Sur  les  rfues  angevines 

le  Sonnet  italien. 
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Je  ne  comprans  pas  le  raifonnement  de  Paf- 
quier  3  car  il  paroift  nettement  par  la  feule  lec- 
ture de  ces  vers ,  que  Du  Bellai  n'a  entendu  pat- 
1er  que  de  quelqu'une  des  Odes  de  Ronfard,  que' 
Ronfard  avoit  autrefois  donnée  à  Peletier  ,  6c 
que  Peletier  lui  avoit  enfuite  communiquée.  Et 
quand  il  ajoute ,  qu'il  s'eftoit  joint  à  Ronfard ,  il 
nous  iniînue  afl'ez  que  Ronfard  n'a  voit  efté  en 
cela  précédé  d'aucun  autre  Poète.  Mais  ce  qui' 
ne  permet  pcrs  d'en  douter ,  ce  font  les  autres 
témoignages  qu'en  rent  Du  Bellai  en  d'autres 
lieux.  Voicy  comme  il  en  parle  dans  fa  Mufa- 
gnœomachie  5  c'elladife  dans  fa  Guerre  àçsr 
Mufes  &  de  l'Ignorance  : 

Quf  eji  ceint  c^ut  du  chef 

Heurte  le  front  des  Eflùiles? 

Qui  les  atjQes  de  fa  nef 

Empenne  de  riches  toiles  ? 

L  é  ijent  marrs  de  /es  moiles  , 

Pàrmt  les  fois  ejlrangeis 

Le  haujfe  ,  le  ùutjje ,  ^  brouille, 

^  tjotr  fa  riche  dé  fouille  ^ 

C'efi  le  Pmdare  français , 

Qui  de  Thehe  ^  de  la  Pôuille 

Enrichit  le  Vendomots. 
Er  dans  le  foixantiéme  Sonnet  de  (on  Olive: 

Di'om  Ronfard  j  qui  de  L'arc  a  [et  cordes 

Ttra4  premier  au  but  de  la  Mémoire 

Les  traits  a  fiez,  de  la  franco  fe  gloire  , 

Cue  fur  ton  luth  hautement  tu  accordées  : 

fameux  Harpeur  y  ^  Prince  de  nos  Odes  ,  Scc, 
îi  en  parle  encore  plus  exprelfément  en  fon  Epi- 
tre  au  Leâ:eur  ,  fur  la  fegoiïde  imprellion  de  fon 
Olive  :  ^fn  d' enrichir  noflre  Vulgaire  d'une  nou-t- 
velle ,  ou  fluîofi  anctennt  remywDellée  Poe  fie  ,  à 
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U  ferftsafion  dejaejues  Peletier ,  ]e  choijl  le  Son^ 
r.et  ^  l'Oie ,  deux  Poèmes  de  ce  tems  Ut ,  (  c*eji 
de  fut  s  quatre  ans  )  encore  feu  ufucz  entre  les  »•- 
sres  :  eflant  le   Sonnet  Italien  deienu  Françots , 
comme  je  croi ,  far  Mellm  de  Saint  Gelats  ;  (^ 
Iode  ,  quantàfo/i  njrat  Ç£  naturel  fl de  ,  réfréjen" 
tée  en  ntfire  Langue  far  P terre  de  Konfard,  Ce 
que  ]e  njtens  de  dire  ,  /<?  l'aj  dit  enccre  en  queU 
qu  autre  endroit  ^  s'il  mi" en  fouinent.  Et  ]e  te  faj 
hten  'voulu  ramente-votr  ,  Le^eur ,  afin  que  tu  ne 
f  en/es  ^  que  je  me  i>e.flle  attribuer  les  tn'venttons 
d" autrui.  Mais  Pcictierlui-merm^  le  dit  exprcl- 
fcment  au  chapitre  de  fon   Art  Poétique  cy- 
ticiras  allégué  :  Ce  nom  <^'Ode  a  ejié  introduit 
de  noftre  tems  far  Pierre  de  Ronjard  \  auquel  ]e 
jie  faillirai  de  témoignage  ^  que  lui  ,  efiant  encore 
en  ^rand'  leunejje  ,  m' en  montra  quelques-unes  de 
fa  fuçon ,  en  noflre  'ville   du  Mans   ;  ^  me  dtfl 
de  (lors  ,  quil  Je  frofofoit  ce  genre  d' écrire  ,  à  l'imi- 
tation d'Horace  :  comme  defuis  il  a  montre  à  tous 
les  François  ,  ^  encore  flus  far  fus  fa  fremtere 
intention  ,  à  l'imitation  du  fremier  des  Lyriques  , 
Pi.ndare.  Comùien  tout  "foi  s  ^  que  de  ce  tems.  là  il 
r.e  les  fifl  f.^.i  mefurees   a  la  Lyre ,  comme   il  <« 
bien  fu faire  de  fuis  \  ni  mot^  non  flus  que  luj^ne 
'/7te  'voulais  ohliger  à  cette  loi  de  mafculins  (^  fémt" 
nins ,  Ce  que  fat  amande  en  mes  nou-veaux  efcrtts^ 
ef quels  j'ai  raconté  les  quatre  fatfons  de  l'année  , 
qui  efloient  fans  me  fûtes  aux  fremieres  œwnres. 
Par  ce  ^  cette  nowaeauté  fe  trowva  dure  au  fre- 
misr  \  ^  quafny  a-vott  que  le  nom  tn'venté.  Mais 
quant  a  la  choje ,  (l  nous  regardons  les  Séaumes  de 
dément  Marot^  ce  jont  'vraies  Odes  ,  fi?îon  qu'il 
leur  defailloit  le  nom  ,  comme  aux  autres  la  choje^ 
Ccft  ce  que  j'avois  à  remarquer  fur  ce  mot 
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êCOde,  J'avoue  que  j'aurois  pu  me  contenter 
d'indiquer  fuccinâiement  à  mes  Lecteurs  ce 
qui  fe  recueille  de  laconférancè  de  tous  ces  paf- 
(ages  ;  dont  je  dois  la  meilleure  partie  à  Mr 
Nublé.  Je  croi  néanmoins  que  les  curieux  de 
notre  Poefîe  me  fauront  quelque  gré  d'avoir 
icy  copié  ces  partages  tout  au  long  3  puifque 
par  ce  moyen  ils  pourront  eux-mefmes  puifer 
dans  les  fources  l'hiftoirc  de  l'origine  de  l'Ode 
Françoife  ,  &  du  progrès  dont  elle  a  elle  fuivie* 
J'ajoute  à  toutes  ces  chcfes ,  que  Malherbe  après 
Ronfard  ,  &  Mr  de  Racan  après  Malherbe ,  fe 
font  enfin  élevez  ,  en  ce  genre  de  Poème ,  à  un 
fi  haut  degré  de  perfedion,  que  non  feulement 
ilsontlaiflé  audeifous  d'eux  tous  leurs  prédé* 
ceffeurs  ,  mais  qu'ils  ont  oté  à  leurs  fuccefTeurs 
reipérancede  les  égaler  ,  ou  du  moins  de  les 
furpaffer. 

Et  ces  MATIERES  DE  PLEURS  ,  MASSACRES," 
FEUX  ,  ET  RAPINES  ,  DE  LEURS  FUNESTES  EPI- 
NES NE    GASTERONT  PLUS   NOS    FLEURS.  Outre 

que  cette  exprefîîon  cft  trop  figurée  ,  elle  ell  un 
peu  embaralFée.  Le  Poète  veut  dire  ,  Que  les 
malfacres  ,  les  feux  &;  les  rapines  ,  qui  font  des 
matières  de  pleurs ,  ne  troubleront  plus  notre 
joye  par  des  affiicftions. 

Ces  MATIERES  DE  PLEURS.  Et  daus  le  Trag- 
niant ,  inféré  dans  fa  Lettre  au  Roi  far  la  mort 
de  fon  fis  : 

Enfin  mon  Rot  les  a  n:ts  bas 

Ces  murs  ,  qttt  de  tant  de  combas , 
furent  les  tragiques  matières. 

Nos  PEURS  SONT  EVAi-JouTS.  Il  j  avoïc 
dans  les  premières  éditions ,  Nos  fleurs  font 
évanouit  s  :  Qt  qui  a  fait  croire  à.  Mr  de  Vau- 
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^elas  que  Malherbe  a  fait />/fArr/ féminin.  Voiez 
les  Rcmarcjucs  fur  la  Langue  Françoifc. 
Un  lion.  Le  Marclchal  de  Bouillon, 
^  Et    qu'avant  qju'estre   a    la  feste   di 

"*'**'    *si  PENIBLE  coNCi^ESTE.  Malherbe  aime  fort 
te  mor  de  /îy?*?. 

Quelles  fleurs  à  cette  fefle 
Couronneront  'vos  che'veux  f  ^ 

Et  chargez^  de  ferles  "oos  tefles , 
Comme  c^uand  tous  alLez^   aux  fe fies  ^% 

Peufles  ,  aue  cette  h  elle  fefle 
^  ]arnats  tarijfe  nos  fleurs.  C 

Out  -verra  cette  fejte  , 
Pour  mourir  fatts fait  ^  nauraojue  dejtrer-,^  ' 

Le  Ciel  fient  four  fes  ennemis 
Les  ennemis  de  cette  fefle. 
Remarquez,  a-vant  cfuefire^  pour   auant   que* 
tTeflre, 

Les  chams  se  fussent  vestus  deux 
fois  de  robe  nouvelle,  et  le  fer-, 
&c.  Notre  Poète  décrit  ainû  partout  trcs- 
poèriquement  le  nombre  des  années,  Aiiieucs 
il  dit, 

^ffcllon  n'a  point  de  mjfJere  > 
Et  font  profanes  [es  Chômions  , 
Ou  dc'uant  que  le  Sagtttère 
Deux  fois  ramené  les  glaçons  ^  &C.  C 

Le  centième  Décembre  a  les  plaines  ternies  , 
Ltie  centième  y^'vrilles  a  peir.tes  de  fleurs  ,  C 

Depuis  c^ue  tu  n  es  plus  ,  la  Campagne  déserte 
^i  dejj'ous  deux  hjvers  perdu  fa  robe  'verte  , 
Et  deux  fois  le  Prtntems  Va  repeinte  déficits  ,  ^ 

L'^flre  ^  dont  la  courf  ronde 
Tojis  les  ]ours  'voit  tout  le  monde , 
N  aura  point  ache-^  é  l'an  ,   &c 

TiL    Qu'a  vagues   e'pandues.  Tous  les-^ 
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Poètes  font  pleins  de  cette  coinpaiaifbn  d'un 
grand  Capitaine  à  un  grand  fleuve  ou  à  un 
torrent  impétueux. 

Ce  qu'il  treuye,  il  le  ravage.  Roh" 
fard  livre  i.  Ode  5:.  avoir  dit  ,  parlant  de 
Henri  III. 

Comme  on  'vaiîf  orgueutï  d'un  iorrant  ' 
Bouillonnant  d'une  trace  newve 
parmi  les  fiâmes  en  courant 
Ra'vager  tout  cela  qu  il  trewve  : 
u4inji  ta  matn  ren'verfera 
Sur  la  terre  de  Ja-ng  t  rem  fée 
Tout  V effort  qui  s'opfofera 
Denjant  le  fil  de  ton  éjfée  : 
à  quoi  il  lenible  que  Malherbe  ait  vifé, 

Marche  un   fleuve  impérieux.  Pécrar* 
que  : 

E'icaldo  fajparir  le  nevi ,  eUghiàccio  , 
Di  che  'vanno  fuperbf  $n  "vifia  i  fumi^ 
De  qui  les  neiges  fondubs  rendent 
lE  cours  furieux.  C'eftàdire  Ç  car  cette 
cxpreiïîon  étant  un  peu  embaralTée ,  a  befoin 
d'explication  )  Dont  le  cours  eft  rendu  furieux 
par  les  neiges  fondues.  De  qui ,  fe  dit  ordinai- 
rement des  chofes  animées  ;  Mais  il  fe  dit  aufli 
quelquefois  (  &  particulièrement  en  vers  )  des 
inanimées.  Notre  Poète  dans  certc  mefnae 
Odé: 

si  t outrageufe  licence  , 
De  qut  le  fouroerain  bien ,  &c. 
Et  ailleurs  : 

Cho/JiJ^eni.  les  ^eurs  les  plus  belles , 
De  qut  la  campagne  fe  peint. 
Comme  aucontraire  ^àont^  qui  fe  dit  d'ordrnaî» 
îe  des  chofes  inanimées ,  fe  dit  auiîi  quelque- 
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fois  des  aiiiiiiccs.  Roui'ard  Sonnet  lvi.  du  li- 
vre I.  tics  Anioiits  : 

Dt-vtn  BtlUt  ^   dont  les  nomltreHi'es  loix  ^  &c. 
Muret  iur  cet  endroit  :    Dont.  Duc^uel.  ^mji 
^uel'yjuefots   prennent  les  Latins  uudc.  Vsrgtle  : 
Gcnus  unde  Latinum. 

Les  chesnes  ,  et  leurs  racines.  Et 
leurs  racines.  J'ay  fouventoui  blâmer  ces  mots, 
comme  lliperflus  ^  &  foutcnir  qu'il  faloit  dire 
Les  Che/nes  a  longues  racines  ^  par  appolicion. 
Les  che/nes  à  longues  racines  ne  feroit  pas  mal 
fans  doute  ;  &  peutcftrc  que  Malherbe  Te  fuit 
ainfî  exprimé  fi  lamefure  du  vers  luy  uft  per- 
mis de  s'exprimer  de  la  forte.  Mais  les  Che/nes 
Ç^  leurs  racines  eft  aufli  fort  bien.  Cette  addi- 
tion ^  leurs  racines  n'cil  point  fuperflue  j  car 
elle  marque  l'impetuoilté  du  debordernenr, 
Ronfard  a  dit  demefme  dans  le  Poème  Iur  le 
Houx  : 

Croyezi.  >  cjuand  on  -vous  dira  , 
Lecteurs^  qt*  Orphée  tira 
Les  Chefnes  ,  Ç$  leurs  racines. 
Et  Homère  livre  ix.  de   l'Iliade,  au  vers  n 7. 

P/fg,  JI.  TtLLE      QUE      MARS       EN     LA     ThRACE,     H 

dit  ailleurs, 

plus  Mari  que  Ma^-s  de  U  Thrace, 
Plufieurs  ont  cru  que  Mars  éroit  de  Thrace. 
Qiielques  uns  ont  dit ,  qu'il  éroic ,  de  Sparre, 
3c  quelques  autres  qu'il  croit  d'Arcadie.  Ar- 
nobe  au  livre  iv.  Qui  s  Sf  art  aman  fui/fe  Mar- 
tem  ?  nonne  Epuhurnuts  auftor  -ut fier  ?  Quts  m 
Jhractcc  fmlus  ^rOinatum  i  non  Sophocle  s  ^4t^ 


SUR       LeII.     Ï-IVRE  85 

SfcîtSi  cunilts  confentientthus  tbeatris  ?  Cc  qu'il 
a  pris  mot  pour  mot  de  cet  endroit  du  Protrep- 
ticon  de  Clcment  Alexandrin,  0'  ctMw<Z7§0(r«?\.. 

Qu£  l'ire  ,  &c.  Malherbe  fe  fert  fouvenc 
dumot/W.  Il  eft  beau  ;  &  on  ne  doit  point 
faire  difficulté  de  s'en  iervir  en  Poèïîe  3  &  fur 
tout  en  parlant  des  Dieux-  &c  des  Rois. 

Que    d'un  sentiment   humain   frappe' 

KON    MOINS    QUE    DE    CHARMES.      Cette      CX- 

preflion  n'eft  pas  naturelle. 

C'est  ne  voir  goute.  Celle-là  eft  bafTe  ,  ^^i»)il 
&  Profaïque. 

O     Roi   ,       QUI     DU     RANG     DES     HOMMES 

t'exceptes  par  TA  bonte'.  Lcs  Dieux 
font  bons.  Deus  ofttmus  maxtmus.  Les  Hom- 
mes font  niéchans.  ol  q^huçoi  clyi^oi^^^i  Kcffio)  ^ 
diCoit  le  face  Bias. 

Qui  ne  confesse  qu'Hercule  fut  moins 
Hercule  que  toy.  Malherbe  affedie  ces  fa- 
çons de  parler.  Ailleurs  il  dit , 

P/uf  Mars  que  Mars  de  U  Thrace  ^    &C,   f 
Rockers  ,  où  mes  tn^utetudes  ,  &:c, 
Je  fûts  flus  rocher  cjue  'vous  nejles 
De  le  'LOtr^  neftre-pas  ruort, 
Marot  a  dit  demcfme  ,         * 

^?7j  /é"  fit* s  Roy  ^  qui  fut  on c  couronné.    Qui 
eft  ,  pour  le  marquer  en paifant,  le  0oiffjMÙ7î^:s 
d'Homère. 
Et  Mavnard  , 

^  quels  jeux  ej^-ce  ^ue  "jous  n^efiès 
Plus  Soksf  qsisnefî  le  Soleil, 

D  vj 
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Pétg^l),         A    TE     SERVIR     £T     TE     PLAIRE.     Il    pOUVOÎC 

dire,  ^te  fervtr ^  à  te  fU$re  j  &  nos  Poètes 
jîiocicrncs  le  diroic-nt  ainfi  aujourd'huy.  Mais 
ces  omilllons  de  particules  font  force  &  beau- 
té dans  la  Poèfie  j  &  particulièrement  dans  la 
ijaute  Poeïîe. 

Ou    QJJE    TES     BANNIERES    AILLENT.      CcttC 

façon  de  parler  ou  <jue  ^  pour  en  t^uelc^ue  fart 
^tie  ^  n'cit  pas  agréable  ^  &  je  la  tiens  provin- 
ciale. Néanmoins  beaucoup  de  nos  Poètes  ,  & 
des  plus  excellens  ,  s'en  font  fervis.  l'Abbé  de 
Tvlonfuron  dans  un  de  fes  Sonnets  : 

Je  njts  ,  ou  c^ue  ^e  fots  ,  an>ec  toute  ajfurame, 
£r  dans  une  de  fes  Chanfons  : 

Ne  ■pen/eZufas  qu'en  'vous  qutttant  ^ 
€ù  <jue  je  J OIS  )amats  ,  jeputjfe  eflre  contant. 
Et  dans  fa  Réponfe  a  Mr  du  Périer  : 

Ou  (jue  Le  jort  tefajfe  aller. 
y\ï  du  Périer  dans  fon  Ode  à  l'Abbé  de  Mon- 
f  uron  : 

Lafinejfe  d'un  ejpritfort 

Ljl  de  Jufvre  legre  du  fort 
Ou  <}ue  fa  cruauté  t emporte, 
\Ai  Corneille    dans   fon    Imitation   de  Jélus- 
■Chrit ,  livre  z.  chapitre  i. 

V Homme  n  a  fotnt  icj  de  ctté  permanente. 

Ou  quflfott ,  ijuojqutl  tente  , 

Ileji  un  malhureu.s  pajfant. 
Et  au  chapitre  dernier  du  livre  premier  ^    par-^ 
iant  de  l'homme  chrétien  : 

Ou  e^utl/ott^  quoj  ijuflfajfe ,  ;/  redoute ,  il  chérit 

Cet  efire  unfverfel  à  o^ut  rien  ne  pértt. 
Mr  de    Brébeuf ,   dans   fa  Pharfaie  ,   au  livre 
fixiéme  : 

OÙ  c^u'tl  forte  lesjet^x  j  Hy  forte  la  mort. 
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Mr  Maynard  dans  une  de  fes  épigrammes  r 
où  que  tfi  fots ,  quoycfuonjfaJJ'e , 
Tu  mets  en  jeu  tes  btfateux. 
Fera    de^'croistre  -  l'empire     de'  l'it?- 
piDELLE    Croissant.  J'ay  imité   cette  pen- 
fée  dans  une  de  mes  Elégies  Latines ,  adrefTéfe 
a  Aîonfeigneur  le  Daufin  : 

Palkda  BtJhniA  decrefcent  cornua  Lun^^ 

Sfderis  ut  tant t 'vtderit  tUaface?». 
Là  Langue  Latine  ne  m'a  pas  permis  d'expri- 
mer l'antithcfe  de  dècrotflre  &  de  Cro'tjfant  ; 
mais  en  récômpanie  j'ay  taché  d'enchérir  fur 
la  penfée  de  Malherbe  ,  en  y  ajoutant  que 
les  cornesdu  Croillant  Ottoman  décroirtroienc 
à  l'aipedl  d'un  Aftre  fi-  bnllant  qu'efl  Mon- 
feigneur  le  Daufin. 

Qui    jusques  ou    le    matin,-  te  mutin ^  r,       «. 
c'eltadire  ,  le  Levant^  Il  dit  ailleurs  :  *  .5  o   • 

OSo/eslj  ograndLuminatte  ^ 
Si  jadis  l'horreur  d^un  fejiia 
Fff  que  de  ta  route  ordmatre 
Tu  reculas  'vers  le  matin. 
Met  les  estoiles  em  fuite,  MrdeRdcaa 
Etde'vant  le  Sole tl  tous  Us  ^fires  s'enfujent  , 
Depeurd'efhe  ohitgez^  de  luy  faire  la  court. 
Voulant  garentir  la  corne  Que   tv 
LU  Y  DOIS    ARRACHER.    Et  dans  TOdc  à  Mi' 
de  Bellegarde  : 

Qj4tna  "VU.  dejfous  leurs  comhas  . 
Le  />.o  mettre  les  cornes  bas  ?  5 

Les  Poètes  ojat  donné  des  cornes  aux  Fleuves  l 
&  les  ont  peint  en  forme   de  taureaux.  Vii> 
gile  au  viii.de  l'Enéide  ; 
Camigtr  HeffertdHm -flanjtui  regnfitir   ^j[»/<- 
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Et  au  III.  des  Gcor*;n^ues  ; 
Etgemina  aurutus  tAurtno  cornua  iiultté 
Eridanuj. 
Horace  dans  lOde  xv.  du  livre  iv, 

S  te  taurtformts  'voluttur  ^ujidus, 
Sta.cc  au  livre  z.  de  TJicbaidc  : 
■  ■■  pafer  fp/e  étcornis 

în  U-vum  pronâ  nixus  ftder  Inoéhus  urna. 
Claudien  au  Poème  du  Conlulat  de  Probinus 
&  d'Olybrms  ,  parlant  du  Tibre  : 
»  taurtna.  le'uanthr 

Cornua  temfonbus  ,  raucos/udantia  r/uos. 
Voyez  Elian  au  chapitre  trente  -  troifiéme  du 
livre   fegond  de  Ton  Hifloire  Diverle.    Il  y  a 
diverficc  d'opinions  touchant  la   raifon  qu'ont 
eu  les  anciens  Poètes  de  répréfàntcr  ainû  les 
Fleuve:.    Quelques-uns   onr   cru    que   c'cftoit 
acaufe  du   bruit   de  leurs  ondes  qui  rclVembk 
au  mugiirement  des  Taureaux. 
Jie  '■Jts  Ja  forte  inUe  ,  ^,  le  Po  menaçant 
Qut    nja  comme  un   Taitreau   far    les   chams 
mugtjfant , 
dit  Ronfard  dans  fa  première  Eglogue,  parlant 
du  Duc  de  Ferrare.  Le  vieux  Scoliafte  d'Ho- 
race  :    Flumtna  cunt  corntbus  ftnguntur  ,   c^uta 
fnugttu/H  habent  'velutt  bo'ves ,  eorumque  cornua 
arundtnibus   coronantur ^    c^uoniam    rtpA  arundt~ 
netis  prxfguntur    L  Auteur  des  Problêmes  attri- 
buez à  A  riftotexxv.  z.  /^c/ti  g^ToHr  XhlOi    TO?^ 

^i^  i     ÎÇI    cTfe     l]    ylVO(J^<jOV    •l^ÇOf    Ti(4.0lCf     ÇfôiW 
TtiC^'-jt,  ^    (àÇl    al    ^'Jlf   fi'jo    J'tU    Tl^HTCil    UKfiVU- 

di  ,  as  TTift  la'jfOM  iJ.bKa>y.ivv,  Servius  Illt   le 
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vers  allégué  Cov/ttger  Hejperïdum  j  Sec,  outre 
cette  raifon,  en  rapporte  une  autre,  qui  eil, 
la  reilemblance  des  rives  des  Fleuves  Terpen- 
tans  aux  cornes  des  taureaux,  Tlumina  tdeo  cum 
corntbus ^tnguntur  ^  ftve  quoi mî4gttum  boum  tna^ 
tatur  mtirmur  undarum  yf've  quod  fltrumo^ue  tn 
cornuum  (Imtlttudinem  cur'vatas  cerntmus  rifas. 
Le  Grammairien  Prohus  fur  le  vers  des  Géor- 
giques  auiïî  allégué  Et  gemtna.  auratus  ,  &c.  dit 
la  mefme  chofe  :  Taurin o  vultu  :  f«ô^ 
e']us  fonus  ,  ut  taurus  i  ac  npa  flexuojA  Junt ,  ut 
cornua.  D'autres  ont  cru  que  les  Fleuves  avoienc 
efté  ainli  repréfantez  ,  parcequ'ils  font  furieux 
comme  des  Taureaux  :  &  c'cft  l'opinion  du, 
Grammairien  Fellus.  T^turoruTn  jpecte  ÇimuLtcnt 
JFlumtnufn^td  efl^  cum  corntbus^  quta  junî  atrocia^ 
ut  taurt.  Et  d'autres  ,  parce  qu'ils  fendent  la 
terre  comme  des  Taureaux  j  ou  parceque  les 
Taureaux  pailfent  fur  leurs  rives.  Le  Scholiafte 
de  Sophocle  fur  la  Tragédie  des  Trachinies  , 
tout  au  commancement  :  0/   'TrOja.yM    T«vfo'- 

^«Mê   -^^P^^ê    fAi(40K(ÛÇ  ,    iivTi  TC.lTf 05*.  )    à    OTt 

srêpaf  7«f  9rv7eiu$iç  eiveii,  )  Mais  la  véritable 
raifon  pour  laquelle  on  les  a  peints  de  la  forte, 
c'ell:  parceque  leurs  bras  relTçmblent  aux  cornes 
des  taureaux  ^  &  pour  cette  reffemblance ,  ces 
bras  ont  efté  appelez  des  cornes  par  les  anciens 
Poètes  Latins.  Valerius  Placcus  au  livre  vin.  de 
fes  Argonâutiques. 

Hnud  procul  htnc  ingens  Scythici  mit  impetus 
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Fundere  non  uno  tttntum  quxflumtna  cornu 
^^cc/pt/nus, 
Ainfî  Virgile  appelle  le  Rhin  un  fleuve  à  deux 
rorwffj ,  acaufc  des  deux  canaux  par  lefqucls  ii 
Te  décharge  dans  la  nier.  Quia  per  duos  alveoj 
fluit ^  dit  Scrvius  fur  ces  mots  de  Virgile  Rhe» 
nufojue  btcornts, 
^       .        La  couleuvre  de  milan^  Il  entant  les  ac- 
*''^*"mes  du  Duché  de  Milan  ,  c]ui  iont  un  ferpant 
qui-  eng^ourit  un  enfant. 

Ce  sera  la.  Cette  expreiïion  ncft  pas  fort 
noble.  Malherbe-  s'en  fert  encore  en  d'autres 
endroits  : 
Oii  le  danger  efl  grand  ,  ceji  là  que  je  nief- 

force ^  f 
Cefl  lit  c^ue  d.e  tout  mon  tourment 
Se  bornera  le  fenî$ment.  C 
C'ejl  là  (jutlfaui.  qu'à  ton  génie  ,  &c.  ^ 
Cefl  là  c}U  il  faut  que  les  années  ,  &:c. 
Cefl  là  ne  me  déplaift  pas  :  mais  je  ne  puis 
TouiFrir  ee  fera  là. 

Qu'un  cygne  tri's  de  sa  mort.  Tous 
les  Poètes  ont  dit  que  \qs  Cygnes  chantoienc 
agréablement  j  &  particulièrement-  lorfqu'iis 
eftoient  proches  de  la  mort.  Platon  dans  fan 
Phédon  encheriiTant  fur  les  Poètes  ,  dit  xjue  les 
Cygnes  par  le  don  de  prophétie  qu'ils-  ont  reçu 
d'Appollon  àqui  ils  font  confacrez,  fâchant  le 
bonheur  dont  on  jouit  aux  Enfers,  chantent 
d'allégrcde  de  fe  voir  fur  le  point  de  jouir  de  ce 
bonheur.  Mais  la  vérité  eft ,  qu'ils  ne  chantent 
jamais  agréablcment,&  qu'ils  ne  chantentpoint 
du  tout  lorfqu'ils  font  proches  de  la  mort.  Ale- 
xandre le  Myndicn  nous  allure  au  liv.  ix  des  Di- 
nofophilles  d'Arliénée  ,  quaïant  oblervé  plu- 
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lîeurs  Cignes  qui  le  mouroieiit ,  il  n'en  avoir  ja- 
mais oui  chanter.  Pline  a  écrit  à  peu  prés  lamÔ>. 
me  choie  au  chapitre  xxiii.  du  x.  livre  de  fore. 
Hiftoire  Naturelle  :  Olorum  mot-te  narratur  jîebt-' 
tfs  cantus  ifalso ,  ut  arbitrer  ^  al/quot  exfenmentis^ 
On  fait  auiîi  par  expériance  ,  que  la  voix  [des 
Cignes  non  feulenienr  n'eft  point  mélodieufe  . , 
mais  qu'elle  eit  tres-defagréable ,  &  plus  defa-? 
gréabie  beaucoup  que  celle  des  Corbeaux  &  des 
Corneilles ,   qui  en  comparailbn  des  Cygnes 
pourroient  palier  pour  dos  Syrénes ,  comme  dit 
Lucien  en  Ton  traitté  de  TAmbre.  En  un  mot  , 
ce  ne  font  que  des  oyes ,  ainflque  les  appeDe 
Scaligêrdans  fon  Excrcitation  ccxxxii.  contre 
Cardan.    Pour   excufer   les    Poètes ,  plufieurs 
Ecrivains  fe  font  avifez  de  dire  ,  qu€  la  mélodie 
des  Cygnes  ne  procédoit  pas  de  leur  voix  ,  mais 
de  leurs  aides ,  avec  lefquelles   ils  rendoienc    , 
comme  les  Cigales,  un   fon  harmonieux:     Ce 
que  la  Cerda   fur  Virgile ,   U  Méziriac  fur  les 
Epitres  d'Ovide,   confirment  par  des  pafiages 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze',  de  Dion  Chrilof- 
tome,  de  Phiioftrate,  de  Diodore  de  Tharfe  ,   . 
&  de  George  le  Pifidien.  Cette  opinion  eft  en- 
core plus  fabuleufe  que  la  première.  Mais  fi  ce 
que  i'ay  oui  dire  à  Mr  Vofiius,  ie  fis,  eft  vé- 
ritable,  que  dans  les  mers  du  Nord  il  y  avoir 
desCygnes  qui  ^hantoienttres-mélodieufemenc 
&.tres  muficalenicnt  3  &  qu'étant  en  Suède  il 
avoir  vu  Ui.  homnie  ouienavoit  vu,  &:  qui  les 
avoito ui  chanter  de  la  foire  ,  on  pourroit  excu- 
fer les  anciens  Poètes  qui  ont  parlé  fi  avanta- 
geufement  du  chant  des  Cygnes  j  &  les  excu- 
fer ,  en  dilant  qu'ils  ont  entendu  parler  de   ces  - 
Gy.gnes4emèr,  &  non  pas  de  nos  Cygnes.or-  - 
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<linaires,qui  hantent  les  fleuves  ':>.  les  étangs. 

Ton  oreille  incomparafle.  Cette 
«pithcte  n'efl:  icy  que  pour  la  rime  ;  &  pour  en 
parler  franchcmenr  ,  c'cft  une  cheville. 

RonfarH  ,  en  parlant  des  Sirènes ,  a  dit  ncan-» 
moins  au/îî  ^gorges  uomf are tlles. 
Puis  foufirvrer.t  un  chart 
De  leurs  gorges  nomf  are i lies . 
C'eft  dans  l'Ode  3.  du  livre  v. 

Trouver  de  l'eternite'.  Mr  de  Caf^ 
fagne  trouve  à  redire  à  trow^er  de  Cetemtté  : 
l'Eternité  ne  recevant ,  dir-il  ,  ny  le  plus  ,  ny 
le  moins.  Pline  liv.  xiv.  cap.  i.  a  dit  Aterntor  : 
ce  t]ui  p.nit  fervir  à  ju.Hiifîer  Malherbe. 
Tag,-i(,,  JLeurs  reliques  Mr  de  Balzac  ne  fe  fou- 
venoirp^sdecet  endroit  de  fon  père  Malherbe, 
quand  il  a  prononcé  affirmativement  dans  le 
Socrate  Chrétien  ,  que  le  mot  de  reliques  ne  fe 
difoit  jamais  en  la  fignification  de  refies.  Ce 
mot  a  bonne  ^race  en  cette  lîîrnification  dans 
les  comportions  relevées.  Non  zam  refert  qutd 
dtcas  ^  quam  cjuo  loco  ^  dit  Quintilien.  Mr  de 
Balzac  luv-mefme  s'en  cfi  fcrvi  en  plus  d'un  en- 
droit, comme  l'a  fort  bien  remarqué  Mr  Coftar 
dans  la  fuite  de  la  Défenfe  de  Mr  de  Voiture, 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrefî'er  :  La  Paf- 
tertté  ne  'vous  /aura,  ^at  moins  de  gr<  de  luj  corjer- 
-ver  quelque  ftîce  de  la  Théologie  de  Mr  le  Grand 
Prieur ,  que  nous  nous  fentons  obligez^  ^-  u4rrian  de 
nous  aijoir fawvé  les  reliqnes  de  la  Philofophie  d'E^ 
ptléte^  C'eft  dans  une  lettre  au  Père  d'Eftrades, 
qui  efb  la  vint-deuxiéme  du  livre  troificmedes 
Lettres  Choisies.  Et  dans  la  fegonde  du  livre  fe- 
gond  ,  il  dit ,  que  la  France  a  perdu  en  Mr  de 
VQ)'ïf:(Q  une  pièce  du  nauftétge  ds  l'antiquité  ^^ 
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les  reliques  dujtècle  ei'or^  Le  mefnie  Mr  Coftar , 
au  mefnie  endroit  ,  réfute  par  plusieurs  rançons 
l'opinion  fcrupuleufe  de  Mr  de  Balzac  j  &  il  la 
réfute  par  plulieuis  paflages  de  Coeiîeteau  ,  où 
le  mot  de  relicfues  efi  employé  en  la  fignifîcation 
de  rfy?(?^.  J'ajoute  a  ces  pallages  cet  endroit  du 
Cardinal  Du  Perron , 

Serre  ^  cuedie  en  naijfant  les  relicfues  dm  - 
)our, 
C'efl:  danslaParaphrafe  du  Pfeaume  Benedic  ^ 
amma  mea  ^  Domtno  :  &  c^et  autre  de  Gombaud 
dans  le  Sonnet  ix.  de  la  pr-emière  Partie  de  fes   • 
Sonnets , 

""I       dont  l'art  ojui  f^'h  les  Dieux 
Montre  encore  apt]ourd'h:^yles  fuferbes  reltefues, 
Ronfard  a  dit  aufîi,  dans  l'Ode  lo,  du  livre  iv. 
d.e  fes  Odes ,  en  parlant  de  CépRale , 

^tnjt  dtfuKt ,  tljefâme 

Sur  It  corps  qut  trépaffott , 

Et  les  reliques  de  i  ime 

De  fes  le'vres  uma[]oit. 
Et  Du  Bellay  dans  le  Difcours  fur  la  Trêve  de 

Bten  tray  je  a-prcs  ei^x  de  'vos  'vertus  belltques , 

Et  des  autres  -vertus  ,  recueillant  les  reliques. 

Par  les   ?.iuses  seulement  ,  &:c.  C'eft  ia 
penfée  d'Horace,  Ode  8» livre  iv. 

Kontnctju  noîts  mar/nor.i  public is ,  &C. 

Dtgnum  laude  •vtrum  Mufa  -vetat  mort. 
Et  de  Pétrarque  ,  dan  s  le  Sonnet  à  Pandolfe  i 
Pero  mt  dtceH  cor  ^  cWto  tn  carte  Jcn-xin 

Coja  ,  ondeH  njojtro  nome  tn  fregto  faglta  ; 

Ché'n  nullo  parte Jî  faldo  s'tntaglta^ 

Ter  far  it  marmo  unaferfona  "oi'va, 
Credetcvoi^  che  Cefare  .^  o  Marcelle,^ 
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O  Paolo  ,  od  y^frtcan  fojftn  cotait 
Ter  tncude  gtum.tt ,  ne  fer  martello  ? 
Pundoljo  mio  ,  ejue fi' opère  /on  fralt 
^l  lungo  andtir  :  mal  nojlro  jiudta  e  quello 
Che  fà  ferfamuglt  uomtnt  tmmortatt 
Et  quelque  assaut  que  te   face  l'oU- 
ELI  PAR  QUI  TOUT  s'effale.  11  dit  enfuite  . 
dans  rode  l'ur  l'attentat  commis  eu  la  pcrlbn- 
.ne  de  Henri  ic  Grand  , 

Qu'en  la  plus  srgrate  mémoire 
L' oubli  ne  fauroit  effacer. 
Ta  louange  dans  mes  vers  d'amaran- 
te couronne'e  ,  &c.  Ces  quatre  vers  font  bien 
exprimez  ,  &  contiennent  un  beau  fens.  Courons 
ner  quelquurt  d'amarante ,  eft  une  façon  de  par- 
ler cres-belle  &  trcs-poètique,  pout-  dire  luj  dcn^ 
nerl'smmortalttê  ,  l'amarante  étant  une  fleur  qui 
ne  fe  ilcftrit  point,  comme  le  marque  forr  nom, 
&  qui  pour  cela  eft  appelée  V Immortelle.  J'ay  dit 
demefme,  à  l'imitation  de  Malherbe,  dans  mon 
Offre  de  fervice. 

Mille  Beautez^  fdr  ma  matn 
D' amarante  couronnées 
Malgré  le  Sort  inhumain 
Vont  triomphant  des  années. 
Gombaud  a  drt  auHi  dans  une  EpigrammC  à  Mc- 
Manjot ,  célèbre  Mcdecin  de  Paris  , 

Manjot ,  lofn  des  erreurs  de  la  troupe  ignorante 
Tu  prens  la  panacée  oii  je  prens  l'amarante  ^ 
Sur  un  mefme  fommet ,  dans  un  me/me  'vallon^ 
Et  cherchant  les  -vertus  dont  la  morte  fi  charmée^ 
Tur  des  arts  dtfferens  :  fous  un  me/me  Apollon , 
Tu  con/er-ves  la  ■vte ,  ^  mot  la  renommée. 
N'aura  sa  fin  termine'e.  Il  fe  fert  en- 
core ailleurs  de  cette  façon  de  parler.  - 
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Ma$s  aujourd'hui  cjue  mes  années 

Vers  leur  jin  s'en  uont  terminées. 

Qu'en  celle  de  l'Univers.  Le  vers  ufi: 
efté  plus  nombreux  de  la  forte ,  Qti'à  la  fin  de 
rVntvers,  Ces  mots  de  celut  &  de  celle  font  lan- 
guifTans ,  lorfqu'ils  font  relatifs  :  comme  en  cer 
endroit , 

N'aura  fa  fin  terminée 

Qu'en  celle  de  l'Vniiiers, 
Ez  dans  cet  autre ,  qui  eft  aufTi  de  Malherbe, 

Mats  qu  il  fait  une  amour  Ci  forte 

Que  celle 'la  que  je  uous  forte. 
Ils  ne  le  font  point, quand  ils  font  mis  abfo- 
lument  j  je  veux  dire  quand  ils  font  mis  pour 
le  nom  delà  perfonne  au  commancement  de  la 
période  :  comme  aux  exemples  fuivans ,  qui 
font  aufÏÏ  de  notre  Auteur  : 
Celle  qu'avoù  Ujmé»  à   mon  cœur  attachée  , 

&c.-f 
Celuj  qui  ne  s'émeut^  a  lame  d'un  Barbare^  Sec, 


SVR  LE  SONNET  AV  ROT 
Henri  le  GrancL 

SONNET.ILêll  cerçainquece  mot  étoit  déjà 
en  ufage  parmi  nous  dès  le  commancemenc 
du  règne  de  S.  Louis  :  car  il  fe  trouve  dans  ce 
couplet ,  qui  eft  d'une  des  Chanfons  que  Thi- 
baut ,  Comte  de  Champagne  ,  avoit  faites  pour 
Blanche  de  Caftille,  Mère  du  Roi  S.  Louis ,  & 
que  Pafquier  a  rapporté  au  fettiéme  chapitre  du 
Uxiéme  livre  de  fes  Recherches , 
.Autre  chofe ne  ma  Amcur mé ri 
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Of  tant  cjue  )'aj  ejté  en  fu  baillie. 
Mut  s  bien  tna  Diex  fur  fa  pittéguri , 
QuAnd efchaffè  ]ejuts  fans  perdre  -vte, 
One  de  mesyeux  fibtUc  heure  ne  "jt  , 
S'en  OK,-)e faire  encor  maintient pum  , 
Et  maint  Sonnet  ^  (^  mainte  Record le. 
Et  dans  ce  vers  du  Roman  de  la  Rofe  ,  dont 
l'Auteur,  qui  eft  Guillaume  de    Loris,  mou- 
rut l'année     12.60.  (bus    le    rcj^ne    de    Samr 
Louis , 

Laro'  d" Amours  ,  F£  Sonnets  courtois. 
Mais  il  ncll:  pas  certain  que  cette  forte  de  Poè- 
me full  dcilors  réglée  à  quatorze  vers ,  difpofcz 
de  la  manière  que  le  font  ceux  de  nos  Sonnets. 
Et  ceux  qui  le  prétendent ,  n'en  produilcnt  au- 
cun exemple  d'aucun  de  nos  Poètes  qui  ait 
précédé  le  règne  de  François  Premier.  De  dé- 
cider maintenant,  fî  les  Italiens  font  les  Au- 
teurs du  Sonnet  en  la  forme  que  nous  l'avons 
reçu  d'eux  ,  ou  fî  les  Italiens  l'avoicnt  emprun- 
té des  Provençaux  ;  ou  bien  enfin ,  fi  les  Pro- 
vençaux &  les  Italiens  le  tenoient  de  nos  an- 
ciens Poètes  François ,  c'cft  ce  qui  auroit  pcut- 
ellrc  bcfoin  d'ctre  encore  un  peu  plus  curieu- 
fement  éclairci  qu'il  n'a  efté  jufqu'à  prefaar. 
Quoiqu'il  enfoit,  Pafquicr,  au  lieu  cy-delfus 
allégué  ,  donne  à  Du  Bellai  la  gloire  d'avoir 
introduit  parmi  nousl'ufage  du  Sonnet  :  &  il 
fouticnt  que  Ronfard  ,  qui  la  donne  à  Pontus 
de  Thiarc ,  s'cft  trompé.  Ceint  ^  dit-il,  c^ui 
fremier  apporta  Cufage  des  Sonnets ^fut le  mef- 
me  Bu  Bellat  ,  par  une  cim^uantaine  ,  dont  tl 
nous  fit  prefent  en  t honneur  de  fon  Olt-e  \  lef- 
cjuels  furent  tres.faxcrablement  reçeus  par  Ut 
ïrance  :  encore  c^ne  )€  fâche  bien  que  Ronfard  en 
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une  Elégie  qu'/l  adrejje  A  Jean  de  U  Pêrufe  ,  até 
fremter  livre  de  Jes  Poèmes  ,  l'attribue  à  Pontus 
de  Thiart.  Mats  il  s'abufe  :  ^  ^e  m'en  crot  four 
C avoir  veu  ^  objervé. L'Olive  couroit  par  la  Fran- 
ce deux  ans^  voire  trots  ,  avant  les  Erreurs  ^mQu~> 
reufes  de  Thiart^  Sec.  E:  enfuite  ,  parlant  de  Du 
Bellai  &  de  fou  Poème  à  rvonfard  contre  lesPoe= 
tes  envieux  -.auquel iieu  ti fe trompette aujjl  avotr 
e/}é  le  premier  Sonneur  de  Sonnets .  Mais  c'efbPaf- 
quier  lui-mefnie  qui  s'abufej  &:  qui  s'abufe  dou- 
blement :  ni  Ronlàrd ,  ni  Du  Bellai  ne  difant 
pointée  qu'il  leur  fait  dire.  Le  premier  ne  dit 
autre  choie  à  l'égard  de  l'uiage  du  Sonnet,  fi- 
non  que  Du  Bellai  avoir  en  ce  genre  d'écrire 
précédé  Pontus  de  Thiart  j  &  que  pour  lui ,  il 
avoit  imité  l'un  &  l'autre  ,  &  qu'ils  avoient  tous 
trois  été  fui  vis  de  Baïf  premièrement ,  &  enfui- 
te de  Des-Autcls.  Voici  l'endroit, 
Prejque  d'un  temps ,  le  me  [me  ej^r'tt  divin 
DeJJommeilla  Du  Bellai  t angevin. 
Qui  doucement  fur  fa  Lyre  d'ivoire 
chanta ,  guerrier ,  de  nos  Princes  la  gloire. 
Puis  ,  amoureux ,  d'un  pouce  tremblotant 
Pouffa  le  Luth  ,  à  voix  douce  chantant 
Les  gaffions ,  que  fa  cruelle  Dame 
Trop  chaflement  lui  gravoit  dedans  Varne. 

^près  ,  Thiart^  amoureux  comme  lui  , 
D'un  grave  vers  fouptra  fon  ennui , 
Qui  fufquà  los  confumctt  ]a  mouelle  , 
Peur  les  beaux  jeux  d'une  Dame  cruelle. 

Comme  ces  deux  ^  de  mejme  fîeche  aîtemt ^ 
Quittant  ma  Ljre  ,  hélas  !  je  fu  contraint 
Deffus  le  Luth  autres  Charbons  apprendre , 
Venfant  fléchir  l' orgueil  de  ma  Caffandre . 
Mais  pour  néant  :  car  mes  Chanf9ns  nont  pu 
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Ni  tenflamer  ,  nt  engLtcer  mon  fesi, 

■^prés  ,  B^tif\  d'une  jieche  plus  dêuce 
Efoint  au  coeur  ,   mtgn.trÀa  de  jonfouiC 
Des  )o:*ijJans  les  b.itfcrs Jti\,oureux  , 
i.t  de  La  nuit  Les  combuts  amoureux  > 
Etles  fLufirs-dont  une  douce  Amante 
£jttre  fes  hr.isfon  Damotfeau  contente. 

Puis  ,  Des  Autels  ^  attcontratre  touché 
D'un  beau  trait  d'œtl ,  autrement  décoché , 
chanta  les  maux  ,  cjuun  Patient  endure 
Dans  Les  frifons  d'une  Mattrejje  d.trj. 
Et  qu.uit  à  Du  BcUai ,   il  ne   dit   aulTî   autre 
chofe  dans  {on  Pocme  contre  les   Poètes  en- 
vieux ,   fînon  qu'il  avoit  fait  des  Sonnets  ilir  les 
bords  de  Loire  en  l'honneur  de  Ton  Oiive, 
Et  humblement  je  chantai 
VOltve ,  dont  je  plantai 
Les  immortelles  racines. 
Par  moi  les  Grâces  dt-otnes 
Ont  fait fonner  affez^  bien 
Sur  les  rinjes  ^ngeutnes 
Le  Sonnet  Italien. 
Mais  d'aill-eurs  il   fe  recueuillc  nettement  de 
l'endroit  de  Ton   Epirre  au  Lefleur  fur  la  (e- 
gonde  édition  de  Ton  Olive ,  cy  delTus  allégué 
au  fujet  de  l'Ode ,  que  lorfque  Peletier  lui  per- 
fuada  de  s'adonner  à  faire  des  Sonnets  &  des 
Odes  ,  ces  deux  fortes  de  Poc'iîes  n'éroient  pas 
déjà  toutifait  inufîcées  en  France ,  &  que  c'étoit 
par  S.  Gelais  que   le  Sonnet  Italien  étoit  dc- 
renu  François.  Ces  méprifes  de  Pafquicr  nous 
font  bien  connoiftrc  combien  il  feroit  dange- 
reux ,  &  fur  tout  en  des  matières  de  plus  gran- 
de importance  que  celles-cy  ,  de  Te  rapporter  de 
U  ycaté  despailagcs  aux  plus  célébrcsEcrivams 

du 
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de  cems.  Au  furplus  ,les  fîx  Sonnets  de  Pétrar- 
que-que  Maroc  a  traduits  en  ferme  de  Sonnets  ^ 
^  l'Epigramnie  qu'il  avoir  faite  pour  le  May 
des  Imprimeurs  de  Lyon ,  qui  eft  un  véritable 
Sonnet ,  peuvent  bien  nous  faire  douter  de  ce 
que  dit  Du  Bellai  ,  que  le  Sonnet  Italien  étoïc 
devenu  François  par  Mellin  de  S.  Gelais  ;  auiït 
ne  le  dit-il  iui-nierme  qu'en  doutant  :  Efiant  le 
Sonnet  ItMteK  ,  denjenu  irançots  ,  comme  )e  crot  , 
far  xMeUin  des.  CeUis,  Mais  feu  Mr  Colleter, 
noflre  ami ,  a  il  amplement  &  fî  doclement  trai- 
té, par  un  Difcours  particulier,  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Sonnet ,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter. 
Je  finirai  donc  icy  cette  Note  ,  que  je  dois  toute 
entière  à  Mr  Nublé  :  mais  que  ne  lui  dois-jc 
point.' 

li  eft  à  remarquer  ,  que  les  rimes  du  fegond 
quatrain  de  ce  Sonnet  ne  font  pas  femblables  à  ^^o-  3^ 
celles  du  premier  :  ce  que  Malherbe  a  encore 
pratiqué  en  quelques  autres  Sonnets  ^  comme 
en  celui  àMrd'a  Maine  ,  en  celui  aMr  de  Fleu» 
xance  ,euccluia  Rabel.  Mrde  Racan  dans  fes 
Mémoires  pour  !a  A^ie  de  Malherbe,  parle  de 
ces  Sonnets  licencieux.  //  s' oirfiina ^'àiz-il ^  auec- 
un  nommé  Mr  de  Laleu  à  fat r s  dds  Sonnets  itcen" 
titux  ^d^nt  les  deux  afuatrams  ne  fuffent  fas  fur 
me  fines  rimes,  Cclombi  nen  ^joutut  )amats  faire^ 
^  ne  les  fou'ocit  apfrou-ver,  Rucan  en  fit  un  ou 
deux  ,  maïs  ce  fut  le  fremier  qui  s^en  ennuya, 
^  U  fin  auffî  Mr  de  Malherbe  s'en  dégoufia  :  ^ 
nj  a,  ^ti  que  Maynard  de  to  usfès  Efcholters ,  quï 
a  continué  à  en  faire  jufques  à  la  mors,  Mr  PelliC- 
fon  en  parle  aulli  dans  ion  Hiftoire  de  TAcadé- 
mie,  au  fu  jet  de  Mr  Maynard,  qui  les  appel  oie 
des  Epigrammes  de  quatorze  vcrs^  Mais  apr«=- 
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pos  de  Sonnets ,  il  eft  encore  à  remarquer ,  que 
lousccu.v  ciexvlalhcrbe,àla  rcfcrve  cie  deux  ou 
trois  finiffcnt  par  des  rimes  mafculincs  :  ce  que 
Malherbe  a  afteClc  ,  acaufe  que  les  rimes  maf- 
culines  ferment  mieux  la  période  que  les  fémi- 
nines. Et  c'cll  pour  cette  rai'on  que  la  plufpart 
de  fes  Stances  finilHent  aufTi  par  des  rimes  maf- 
culincs. Dans  les  iujets  triftcs  les  rimes  fémini- 
nes comme  plus  languiilantcs ,  fîniirent  néan- 
moins plus  agréablement  les  Stances  que  le? 
mafculnies  :  comme  en  ces  beaux  vers  de  Mr  de 
Lalane  fur  la  mort  de  fa  femme  , 

Foicy  la  folitude  ,  cù  fur  l'herbe  couchez:^ , 
D'un  tnnjtjible  trait  également  touchez^  , 
Mon  amarante  ^  moj  prenions  le  frais  à  l^om» 
bre 

De  cette  fore/}  fombre. 
Et  dans  ces  autres  de  Lingendes , 

Tjrfls  frèi  d'un  ruijfeau  de  fes  larmes  tronhlè , 
Tirant  du  fond  du  cœur  matntfoufir  redoublé  , 
D^t*n  pAle  tetnt  de  mort  ayant  la  face  petnte , 

Faifoft  atnftfa  plainte^ 
Hémisphère.  Il    rime  encore  en  d'autres 
lieux  ce  mot  avec  celuy  àcfatre  : 

Depuis  a^ue  le  Soleil  ejl  deffus  l'hemifpkere  ^ 
Qu'il  monte  ^  ou  qutl  defcende^  il  ne  me  -voit 

rten  fatre , 
Mon  foin  nefi  point  de  faire  &:c. 
En  l'autre  hemijfherê  ,  &c. 
aire  tn  faire  eft  plus  ouvert  quVrf  en  hemifphere, 

VOSTRE    GLOIRE     EST     SI     GRANDE     EN    LA 

BOUCHE  DE  TOUS.  Ma/nard  dans  un  Sonnet 
qu'il  adreffe  à  Malherbe ,  a  aind  imite  ce  ver? 
de  Malherbe , 

Leur  mente  efl  ft grand  au  \ugement  détour , 
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SVR  VODE  SVR  V ATTENTAT^ 

commis  en  la  perfonne  de  Henri  le 
GrAud^le  i^.  Décembre  1^05. 

CEt  attentat  fut  commis  par  un  nommé 
Etienne ,  de  la  ville  de  Senlis ,  qui  fe  jettanc 
furie  Roy  ,  comme  il  palFoit  à  chcTal  fur  le 
Pont-Neuf  j  le  tira  par  (ci\  manteau  ,  qu'il  fie 
tomber.  Cet  homme  fut  pris  tout  aulTi-tofl  ,  Se 
mené  à  laBaftille  ^  mais  comme  par  fes  interro- 
gatoires il  parut  aliéné  d'efprit  ,1e  Roy  luy  par- 
donna, j,^^  ^^g 

Races  futures.  Quoique  le  mot  de  futur 
fente  le  Notaire  &  le  Grammairien  ,  acaufe  de 
futur  EJpoux  &  de  tems  futur  ^  &  que  les  Profa- 
teurs  pour  ces  raifons ,  quoique  ridicules  ,  ne 
s'en  fervent  plus  guère  ,  comme  l'a  obfervé  Mr 
de  Vaugelas  ;  néanmoins  les  Poètes  s'en  fervent 
toujours  très-fréquemment.  Le  notre  a  dit  ail- 
leurs , 

si  njosjeux  fénètrans  )ufqu^aux  chofes  futures  ^ 
&c.  f    _ 

"Mon  Roy  ,  //'/  eji  ainfi  que  des  chofes  futures  ^ 

&CC, 

Il  a  bonne  grâce  en  vers  ;  &  pmiculièremenc 
avec  ce  mot  de  race^  avec  lequel  Malherbe  Ta 
employé  encore  en  d'autres  lieux. 

Siéroittl  bten  a  mes  Ecrits 

D'ennuyer  les  races  futures  ,  &c.  ^ 

C'eft  A  ceux  qui  nont  rien  du  leur 

Efttmable  aux  races  futures  ■  ^z. 

Mats  c'eji  un  témoignage  à  la  race  future ,  &:c,y 

E  ij 
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Mais  quoiqu'on  die  fort  bien  race  futurs  ^ow 
ne  diroir  pas  AQVi\z(\\\z juture  race ^  tant  acaui'c 
de  roblbcnirc  où  ces  mors  ainfi  placez  condui- 
icnt  l'clprir ,  que  parceque  ce  re  &  ce  ta  fonc 
dcÎJigréabics  :  Ainli  oi\  dit  fort  bien  des  Penfies 
errances  ^  pour  dire  étrangers  ,  mais  non  pas 
d'étranges  Peuples  ,  acaufc  de  l'équivoque. 

PRosiERts.  Il  Te  iert  encore  ailleurs  dumef- 
nic  mot  : 

Et  'Xicngeant  de  Juccès  prcjperes 

T^s  infortunes  de  ncs  pères ^  ScCi  C 

J^Ieurs  de  Lis  y  -ueicj  le  retour 

De  njos  a-vantures  projpetes^ 
^  je;ne  fay  pourquoy  nos  Purifl:<?s  font  aujour- 
^i'huy  difficulté  de  s'en  fervir.  Mr  de  Segrais 
s'en  eit  (crvi  dans  une  Chanfon  au  Roy  : 

Que  M^irs  'vous  fott  proffere  , 

Comme  je  i^Jpere  ,  &:c. 

L'ApRiCiUE.  La  Mère  des  Monflreç. 

Et  que  si  d£  cette  couronne  q^e  sa 
'tige  illustrz  luy  donne.  Comme  cette 
penfée  cfl  fort  naturelle  ,  elle  efl:  venue  en  l'ef- 
prit  de  plufieurs  autres  Poètes.  Ronfard  dans 
l'EpitapLe  du  Roy  Charles  Neuvième ,  avoir  dit 
avant  Malherbe  , 

£t  quand  il  ne  ferotthèrtiter  de  l'Empire , 

Tour  fes  rares  -vertus  on  le  deiroit  élire. 
Et  Mr  de  Segrais  a  dxt  après  luy  ,  dans  un  Son- 
jiet  au  Roy  Louis  le  Grand  , 

Et  de  fi  riches  dons  les  C  races  l'ont  orné , 
Qu'un  légitime  choix  nous  le  ferait  élire  , 
Si  lafa'veur  du  Ciel  ne  nous  l'a  voit  donTzé, 
Mr  Maynard ,  aurefte  ,  a  ainû  imite  ce  vers  de 
Malherbe  ; 

Pliant  c^u  il  porte  fa  couronne . 
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Oue  fx  tige  illuflre  iuy  donne, 
C'eilaans  une  de  fes  Epigrammes,  qnlcom- 
mance  par ,  Reine  ,  o^ue  nojire  Jtécle  admire. 

Cet  esprit   farouche    q^i   sorti   dss 

OMBRES     d'enfer      d'ON      COUP      SANGLANT   ' 

>RAPA  SA  BOUCHE.  Jan  du  Chaftel ,  Pariiîen, , 

O  Soleil  ,  ô  grand  Luminaire-,  Trillani'^^. 40. 
nans  des  Sraiices  : 

Le  Soleil  j  ce  grand  Lummaire  ^ 

En  fou  cours  ordinaire  ,  Scc. 

Jadis.  Ce  mot  n'eit  plusufité  par  !es  Vioîi- 
teuii ,  maîs-ii-refl  toujours  par  lesToè'tes.  Les 
Diots  anciens  employez  fans  alFedation  ren- 
ilentks -vers &^lus  merveilleux  &  plus  marjef- 
rueux  ,  Ç£  fan  ci  tore  m  ^  magts  ad.mtrabilem  fa- 
ciunt  orationem  y  dit  Quintilien,  Virgile  pour 
cette  raifon  fe  fert  clV///,  àtfùar^  &  d'autres 
iTiots  femblables. 

Non,  non.  Malherbe  aime  fort  ce  redou- 
blement de  négative. 

Non  ,  non  ,  qu'elle  s'en  aille  à  fon  cmtdltte» 
ment  ^  &c. 

Non  ,  non  ,  Jervons  Chryfante  j  &c. 

Non  ,  non  j  mon  Du  Perier ,  Sec. 

Non  ,  non  ,  malgré  les  Enineux  ,  &c. 

Non ,  «0» ,  quelo[ues  ajfauts  que  me  donne  tEn^ 
'vie  y  &c. 

Non  3  non  ^  laijfons^nous  'vaincre  afrès  tant  de 
combats  ,  &e. 

Non ,  non ,  ft  je  njeux  un  remède ,  &C. 

Non ,  non ,  ]e  'veux  mourir ,  &c. 

Tù  LUIS   SUR    LE    COUPABLE   ,    COMME    TU 

FAIS  SUR  l'innocent.  Dans  S.  Mathieu  ch.  v, 
Y.  4-;.  Qj^t  SolemfuHm  orsrt  factt  fufer  bonos  (J 

E  iij 
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malos  ,  ^  ftustfufer  jufios  ^  tn]uftos,  Scnéque 
au  livre  quatrième  des  Bienfaits  ,  chapitre  vinc- 
fixiéme  :  Sam  Ç^Jcelerafts  Sol  oritur  ^  (^  Piratis 
•patent  maria.  Il  en  rent  la  railbn  au  chapitre 
vint-huitiémc. 

Qu'il  i'cuma  sa  race.  J'ay  quelque  fou- 
P^^ê'  41  venir  d'avoir  lu  dans  quelque  Ancien  le  mot 
à'écumet  en  cette  lignification  adivc.  Mr  de  Ra- 
can  dans  Ton  Ode  qui  commance.  //  me  faut 
déformais  d'une  )ufie  (ontrutnte  ,  Ta  employé  en 
cette  merme  fignification  : 

Celuj  qui  fur  les  eaux  -va  tenter  la  fortune , 
Le  calme  de  Neptune 

Jjajfure  four  un  tems  des  tmures  du  Sort  : 

Mais  à  la  fin  les  flots  en  écumant  leur  rage  ^ 
S^ enflent  d  un  tel  orage , 

Qtffls  luji  font  regretter  les  délices  du  port. 
Et  Maynard  dans  l'Oie  au  Roi  Henri  le  Grand  : 

Tel  au  en  /.*  plus  forte  rage 

^efutlon  émeut  les  flots  ^ 

Et  d'un  ajfuré  naufrage 

Menace  les  Matelots  : 

Ou  telcjue  le've  fes  cornes 

JLe  Po  ^  c^uand  hors  de  ces  bornes 

il  ccume  Ja  fureur. 

L'ouvrage  dont  ce  Prince  embellit 
SES  BORDS.  Le  Louvre. 

Pour  se  cacher  furent  en  peine  de 
TROUVER  ASSEZ  DE  ROSEAUX.  Mr Guycc  rc- 
prcnoit  ces  vers  de  Malherbe ,  acaufe  qu'en  cet 
endroit  de  la  rivière  de  Seine  il  n'y  a  point  de 
rofeaux.  Cette  objedion  feroit  bonne,  fi  dans 
toute  cette  rivière  il  n'en  croilToic  point  :  mais 
il  en  croift  en  quelques  endroit::  &  ainlî  il  pour- 
roit  y  en  avoir  devant  le  Louvre  ;  ce  qui  Tuffic 
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pour  la  juftifîcation  du  Poète.  Les  anciens  Cri- 
tiques ont  demefme  repris  mal  à  propos  Virgi» 
le,  pour  avoir  mis  des  Cers  dans  l'Afrique, 

Se  RAMENTEVANT.Cemotn'eftplusreçûen 
vers.  Malherbe  l'employé  encore  en  un  autre 
endroit. 

Mes  fens  au  elle  a'ueugloit^  ont  connu  leur  of» 

fenje, 
fe  les  en  aj  furgez^ ,  ^  leur  a-^fait  deffenfe 
De  me  Lit  ramentenjoir  flus , 
Sertaut  s'en  eft  aufli  fervi  dans  une  de  fes  CKan- 


ons 


Quand  'VOUS  'vous  fenùesi.  èmowveh 

De  fes  paroles  charmerejfes  , 

5'/7  'VOUS  ufl  plu  ramente'voir 

Ma  fer-vttûde  ,  ^  vos  ^remejjes. 
Il  n'ell;  plus  mefme  reçu  enprofe  ,  ii  ce  n'eft  pa!" 
quelques  Antiquaires ,  &  dans  le  ftile  Epifîo- 
îaire  ,  comme  quand  on  dit  ./<?  'vous  prie  de  me 
ramente'voir  aux  occajinns  à  Monjieur  tel, 

Quin'avoit  jamais  e'prouve' CiUE  PEUT  P^^,  41 
UN  visage  d'Alcide,  Dans  Silius  Italicus,  au 
livre  fegond  : 

F  ail/ 1  te  menfa4  inter  quod  c  redis  inermem  : 

Tôt  bellis  qu<£jita  'vtro ,  tôt  CAdibus  armât 

Majejîas  Aterna  ducem.  Si  admo'veris  ora , 

Cannai  ^  Trebiam  ante  oculos ,  ThraJjmenA^, 
o^ue  bujia , 

"Et  Pauls  Jlare  ingentem  mtraberis  umbram. 
Ce  font  les  paroles  que  dit  un  Gentilhomme  de 
Capouèà  fbn  fis ,  qui  vouloit  poignarder  Han- 
nibaldans  un  feftin.  Remarquez  c^ue peut ^  pour 
te  que -peut. 

Ne  peuvent  pas  n'estre  surpris.  Ilfau? 
droit  j  Ne  fewventpas  riejirefasfurpr/s, 

E  iiii 


J04  ^Obsiryaticks 

'lA}^     £n  1.4  FACE.  Mr  de  Vaugeias  remarque  ouc 

/««r  pour  x//«fe  ne  fc  dn  plus ,  fi  ce  n'eft  en  :3ees 
phraics  confacrées ,  LAJact  toute  défigurée  ,  La 

Jace  de  Noflre  Sstgncur ^  f'otr  Dteu  fuie  à  face ^ 
Regarder  tn f^ce  ,  Reprocher  en  fate  ,  Soutenir  en 
face ,  Refïf^ererf  face.  Malherbe  sca  iert  en  cette 
ûi^nificanon  de 'v//.:,f(f  en  d'aurres  endroits, 

Lt  ft  tous  fes  affas  font  encore  en  (a  face  ,  &C, 
Voiture  s'en  eft  aufli  fervi  :  Sa  face  riante  ^ 
r^ai-ve^  &c.  Er  je  ne  croy  pas  qu'il  Toit  abrolument 
inauvais.  Mais  ilefi:  beaucoup  meilleur  danc»  le 
figuré  ,  comme  en  ce  vers  de  noitre  Aateiii ,  La 

jaie  àcfertedes  charr.:. 

Aux     BORNES     DE     QUELQUE     DEVOIR       CC 

quelque  ne  me  plaift  pas. 

'*^.44.  Et  FAI  RENAISTRE  DE  LEUR  SOUCHE  DES 
SCIONS  SI  BEAUX  ET  SI  VERDS,QU£  DE  LEUR. 
rUEIULLAGE  SANS  NOMBRE  A-  JAMAIS  ILS 
lUlSSENT     FAIRE     OMSRE    AUX     PEUPLES      DE 

TOUT  l'Univers.  Cette  métaphore  eft  bien 
i'uivie  ,  &  bien  exprimée.  Faire  ombre ,  c'ell:  don- 
îitrfroteilîQn,  Virgile  dans  le  fegond  des  Geor^- 


giqMCs 


O  ,  uhï  camp  , 


(  Mr  Guiet  lie  Ternie ,  aulicu  de  camp] 

f'percheojque  ,  ^  l''irgintbus  bacchata  LacAnts 
Tfiygeta  :  6  ,  ûjut  me  geltdts  tn  njalUbus  jEmt 
Sijlat ,  ^  tngenîi  ramorum  frotegat  umbrâ  ! 
Annibal  Caro  a  dit  dcmefme,  dans  cette  céldbre 
(Jhanfon  pour  le  Duc  de  Fcrrare  , 
f-^en/te  à  l'ombra  dé"  grun  Gtglt  d''cro  , 
Care  M» je  ,  décote  a  mtet  Gtactnti  : 
Et  Johachin  Du  Bcllai,dans  Ton  Poème  inti- 
tulé La  louange  de  la  France  (^  du  Roi  Henri  IL 
yenez^  ^  c  mes  dcuces  Chantes  y 
-4  l^ ombre  des  grands   Lts  dort^. .  2cc. 
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Et  P^rarque  au  fegond  Sonnet  de  la  fegonde- 
partie  : 

JRofta  è  l'alta  Colonna  ,  eH  uerde  lauro , 

Che  facean  ombra  al  mio  flunco  pen/ero. 
Mr  de  Voiture,  dans  cette  belle  Lettre  fur  la 
prife  de  Corbie  parle  Cardinal  de  Richelieu  ,  ar 
dk  dans  un  autre  fens  donner  de  l'ombre,  Vojons 
s'il  s'en  e(i  fallu  beaucoup  ^pt'tl  n'ait  ren-verfé  ce 
grand  arbre  delà  Maijon  d'^ujlrtche  \,  ^  s' H  n'a 
fas  ébranle  ']ufc^î*aux  racines  ce  tronc ,  c^uide  deux 
branches  cou-vre  le  Septentrion  ^  le  Couchant ,  Ç^ 
qui  donne  de  l\-mhrage  au  rejie  de  la  Terre, 

Sa  venue.  Ce  nriot ,  dont  notre  Auteur  fe  ^^i^i 
fer-î -encore  une  autre  fois , 

Ceux-cy  de  cftii  vos  yeux  admirent  la  vfnue  , 
n'-eft  p-us  en  xxÇaiOÇ:  dans  la  belle  Poè'/ie  ,  r*imef^ 
me  dans  la  belle  Profe.  Mr  de  Racan  l'a  auiîL 
employé  dans  fon  Ode  à  Mr  de  Balzac  : 
^t  tous  ces  fettts  Ecrl-jatns  , 

Oui  fef oient  naguère  s  les-jxinS:> 
Dtjfarctjfenr  àja  venue. 


SVR    VO  D  E    AV    ROY  HENRI 

Le  Gra?ïdfur  laprlfe  de  AlarfclUe, 

MAlkîrbp.  fît  cette  Ode  en  Provance  ^ou, 
plutoft  ce  fragment  d'Ode  3  car  elle  n'eft 
pas  achevée. 

Les  Dieux    ïongs  a  se  re'soudre  .  &c,  P=^g^^€, 

C'ell  un  vers  ancien,  cité  par  Sextus  Empiricus. 

Cas  AUX.  Charles  Cafaux  5  Ou  Cafaut ,  Con- 

flii  de  Maiieiile ,  qui  ivec  Louis  d*Aix  avoi? 


zo6  Observatioks 

ufurpc  rciutorité  fouvcraiiic  dans  la  ville  de 
Marfcillc. Voyez  Mr  le  Garde  des  Seaux  Du  Vair 
clans  fa  Remontrance  auxHabitans  de  Marfcille 
faite  en  la  Mail'on  de  Ville  de  Marfeille  en  159^. 

UnAlcide,   fis    d'Alcide.  Mr  deGuife, 
Gouverneur  de  Provance  ,  fis  du  Balafre. 

A  coupe'  sa  tyrannie  d'un  glaive  de 
liberté'.  Il  fait  allufîon  à  Pierre  de  Libertat, 
qui  avecque  Ton  frère  Berthelcmi  tua  Cafaux, 
Mais  comme  cette  expreiïîon  ne  me  femble  pas 
digne  de  Malherbe  ,  j'ay  quelque  opinion  que 
Malherbe  avoit  fait  ce  dernier  vers  de  la  forte , 
Dt^gUroe  de  Liberté.  Mr  Du  Vair  dans  l'Orai- 
fon  Funèbre  de  Pierre  de  Libertat ,  qu'il  fit  à 
Marfeille,  parle  ainfide  ce  Pierre  de  Libertat, 
de  (çs  aïeuls ,  &  de  fon  furnom  :  N'eji-cefas  cho~ 
fe  ejlrange  ^  qn'tl  j  a  enijtron  deux  cens  ans  quUL 
Je  trowva  en  Calus ,  Captule  VtUe  de  Corfégne  , 
deux  Tjrans  ^u$  s^en  emparèrent  ;  Ç^  après  a'votr 
durement  ^  cruellement  ryannï^é  leurs  Citoyens^ 
'voulurent  rendre  cette  '\jtUe-  la  aux  EJfagnols  ? 
Bajon ,  trfftjeul  du  défunt  Steur  de  Libertat  , 
^u'i  e/lott  un  des  principaux  Ç^  plus  généreux  ci- 
toyens j  fe  rèfolut  de  la  delnjrer  de  captivité  :  Ç^ 
y  haz^arda  Jî  courageufement  Ca  -vie  ^  cjuil  la  ff 
perdre  à  ces  deux  Tjrans ,  ^  remit  la  Ville  en  //'- 
berté  :  dont  il  ^tcqmt  le  nom  e(e  Libertat  :  c^ui  efl 
demeuré  aujft  fatal  qu  héréditaire  a  ja  Maifon, 
Eapttfle  ^fonfs  ,  ayant  fait  plufeurs  fïgnalez,.  ex^ 
flûtts  de  guerre  ,  tant  en  Sicile  qu'en  Calabre  ; 
?nejmes  en  quelques  duelsilatjja  un  fi  s  nommé  Bar- 
thole  ,  qt*t  fe  'Vint  habituer  en  cette  Ville  ;  ou  lui 
^  fes  enfans  ont  uefgu  en  une  konnefe  condition^ 
^  grande  réputation  de  probité  ^  générofité, 
ÇewiJne  le  feu-^e  du  Nil  ^fort grand  dèsfa/surce^ 
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Je  vient  inconttnant  enterrer^  Ç^  a  unsj^ace  de 
Là  ,  rejourd-^lus  large  Ç^  plus  ample  qu'aupara- 
n/ant  ;  la  'valeur  de  Bajon  s"  e  fiant  reçue  tilt  e  ,  Ç^ 
tenue  cachée  ,  (^  re/ervée  pour  une  fatale  occa» 
Jton  j  enfin  s'efi  tres-heureufement  apfarue  an 
Steur  de  Lthertat  ;  comme  tl  a-vtnt  à  Rome  en  l(t 
mai f on  des  Brutes ,  oujuntus  ayant  déli'vré  de  fj* 
ranuie  (^  d'oppreffton  la  Vtlle ,  fut  fécondé  quatre 
cens  ans  après  ,  par  Dectus  Brutus  ,  dejcendu  de 
lui ,  &c. 

A  l'un  et  l'autre  Bosphore.  Le  Thra«  ^^iA7 
cieii  &  le  Cimmérien. 

Un  neveu  de  Godefroy. Les  Généalogif- 
tes  n'en  demeurent  pas  d'accort  :  mais  il  fuffic 
pour  la  juftification  du  Poene  ,  que  c'effc  une 
opinion  receue  parmi  le  peuple»  Ronfard  ,  Te- 
Ion  cette  opinion ,  a  dit  au  premier  livre  de 
les  Poèmes ,  en  parlant  du  Cardinal  de  Loreine^, 

Ijfu  de  Charlemagne  ^^  de  ce  Gedefroi 

Cut  par  armes  fe  fit  de  Palefiîne  Roi, 


SVR  L'ODE  SVR  LE  M  E  S  AI  E 

fiijet, 

DUn  coeur  où  l'ire  justeet  lagloi-  P^.4S 
RE  COMMANDE.  Kemaïqucz  ce  verbe  au 
nombre  fîngulier  ,  quoique  régi  par  deux  fub- 
ftantifs.  Horace  a  dit  demefme  ,  Prodtgus  ^ 
fiultHs  donat  qus  flernit  Ç£  odit.  Et  Giceron  , 
Senatus  F^  C.  Fabricius  perfugam  Pjrrho  dédit. 
Et  après  de  tels  exemples ,  je  n'ay  point  fait 
difficulté  de  dire  dans  mon  Eglogue  intitulée 
Chrtfitne  :  Qut  fit  ^  la  Vsaone^^  la  lortune  ef. 
flaire, 

E  vj 


Io8  ()  B  s  £  R  V  A  T  I  o   .;  s 

I;  E^PAC^>:oI-^  .^BATUS  LA    CAMPAGNE  PA~ 

VAN  T.  (^\:  f.îgiie  fa.  cft  «Iclagrcabic  à  1  oreille, 
Dailîeurs  ce  gcroiuiif  finit  defagrcablenient  le 
vers  î  car  lous  les  gérondifs  &  to^s  les  paitici- 
pes  généralement  ionnent  mal  a  la  nn  des  vers. 
Cependant  norre  Poète  en  finit  plufieurs  de 
la  Torte, 

ui  leur  odeur  f^nglùts  fe  relâchant  ^ 
iSîojire  OfTiitté  -va  recherchant,  C 

Et  dans  S^racufe  arrcvunt , 
Sont  trowvez,  de  ceux  (]ut  les  bei'vent 
uéuffi  f€:*falez.  que  devant,  ^ 

M.its  cela  rn^tm-^ant , 
Quelle  jerott  ma  gloire  ?  ^  pour  quelle  auanture 
Vouirois-)e  ejire  vivant?  ^ 

En  un  fujet  aife  moins  de  feine  apportant , 
ye  ne  brûle  pas  tant. 
Ces  gérondifs  &  ces  participes  font  encore 
plus  defagréables  à  la  fin  du  vers  lorfqu'ils  fi- 
ni ifent  le  fens,  que  lorfque  le  fcns  eft  fufpendu  : 
^  ils  font  au/Ti  plus  defagréables  dans  les  grans 
vers  que  dans  les  petits. 

Par  vn  heur.  Ce  mot  n'efl  plus  guère  aii- 
îourd'huy  en  ufage  ,   ni  en   profe  m  en  vers, 
"hioMS,  ànons  un  bonheur.   Cependant  il  y  r.  tel 
endroit  où  il  peut  trouver  fa  place  ;  comme  en 
ees  îaçons  de  parler  ,  il  nj  a  quheur  (^  maU 
heur  en   ce  monde ,  Il  joue  d'u»  ^raod  heur, 
Kotre  Poète  a  dit  ailleurs  , 
Et  cette  Sagejje  profonde ,  &c. 
n'a  fait  loy  ijui  moins  fe  révoque 
Çue  et  lie  du  flux  réciproque  ^ 
l>è  l'heur  ^  de  l'ad-jerjïte.  ^ 

Mais  ej}-il  rien  de  clos  dont  ne  i ouvre   Lt 
porte 
T^n  heur  0  !a  \ertt*. 
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Les  Dieux   qu'il  ignoroit.  C'eftadire  ,  ^^i'.4ss» 
qu'il  ne  connoilîbic  point. 

DoRiE.  Charles  Done  ,  Gennois ,  qui  com- 
mandoit  les  Galères  d'Efpagne,  &  queCalàux 
dévoie  incroduire  dans  Marfeille, 


SVR  LE   SONNET  AV   ROT 
Henry  le  Grande. 

QXj'AVX  DEtrX  FIS  DE  MON  Roi  SE  V AI^"  p^g^^^'^ 
TAGE  LA  TERRE.  A  MonfieuE  le  Daufin  , 
qui  depuis  a  efté  le  Roi  Louis  XIII.  &  au  petit 
Monfieur  le  Duc  d'Orleans,clont  vous  trouverez 
i^Epitaphe  au  livre  vi.  de  ces  Poêïies.Ce  Sonnet 
de  Malherbe  fut  fait  en  i/07.  &  en  ce  tems-là 
Gafton,  que  nous  avons  vu  Duc  d'Orléans ,  n'é- 
toit  pas  né. 


SVR    LE    SONNET 
a  Monfelgneur  le  Daufin> 

ET  d^e'ja  leurs  appas   ont  vn  charme  f^^.^î, 
SI    fort  Notre  Poète  fait  toujours  quel- 
que diiFerance  entre  Charme  &  *^fp*t^.  Ailleurs 
il  dit , 

En  quelle  Lcale  nom^areille 

uiurcft-elle  affris  la  merveille 

Dejihten  charmer  [es  atfas , 
'uipfas  .*  fe  dit  àts  beautez  qui  attirent  ;  charme , 
de  celles  qui  agillènt  par  une  vertu  occulte  de 
magique.  Ce  n  ell  donc  pas  un  pléonarme  que 
Rejoindre  Ce:  deux  Mots ,  comme  on  ks^iomt 
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d'ordinaire ,  &  comme  Malherbe  les  a  joints  *l\, 

CCS  vers, 

Celle  dont  mes  ennuts  aiiotent  leur  guéri/on  ^ 
S'en  u.i  porter  ailleurs  fes  appas  ^  fes  charme t^ 
Si   vous    N   E    VOVS    HAST£2    DEN     FAIRE 

lA  coNC^jiESTE.  Il  entant  la  conquefte  de 
l'Univers  :  mais  fa  penféc  n'cft  pas  exprimée  : 
car  dans  ce  difcours  ,  le  plus  grand  crgueutl  de 
tout  cet  Vniijers  à  'vos  pieds  doit  abatjfer  la  te  fie  , 
Jl  'VOUS  ne  'vous  haflez^  d'en  faire  la  conquête  ,  il  | 
ti\  certain  que  fclon  nos  régies  de  Grammaire, 
concjuefie  tombe  fur  le  mot  à'orguej^tl ^  Se  non 
pas  fur  ceiuy  d'uni'vers. 


SVR    LES    STANCES    SVR    LE 

Mariage  du  Roy  &  de  la  Reine, 

P^£.^l     Tk^OPSE,    ENTRE      LES      DEVINS      l'ApOI- 

J.V J.L  ON  DECET  AG  E.Malherbe  fait  icjr 
allufion  à  Mopfe  le  Devni ,  fis  d'AppoUon  Se 
de  Manto  ,  fille  de  Tiréfias  3  car  je  ne  croi  pas 
qu'il  ait  connu  Mopf^  l'Argonaute,  qui  étoir 
aufll  Dcvm.  Méziriac  traite  amplement  de  ce? 
deuyMopfes  dans  fes  dodesCommasnta  ire  fut 
les  Epitres  dOvide ,  où  je  renvoyé  mes  Lec- 
teurs. Notre  Poète  fait  encore  ailleurs  allufiou 
à  ce  premier  Mopfe, 

Mcpfe  3  c^ut  nous  l'ajjure  ^a  le  don  de  prédire , 
Lt  les  chefnes  d'Eptre 

Sa'vent  motns  qutlnefait  les  chcfes  à  "venir. 

N'  E  s  T  A  N  T  PAS  CONVENABLE  AUX  RE- 
GLES DE  NATURE  ,  Q^'UN  SOLEIL  SE  LE- 
VAST     OU    SE     COUCHENT     LES    JOURS.     Il    fc 

izix  encore  de  la  mefme  penfée  dans  les  vers 
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foour  la  Sibylle  Samienne  : 

Ro> ,  ^«e  tout  bonheur  accompagne  y 

Voj  parttr  du  coflè  d'EJfagne 

Vn  Soleil  qui  te  njtent  chercher, 

O  'vraiment  dfvtne  avant ure  ^ 

Que  ton  rejfeétface  marcher 

Les  ^jtres  contre  leur  nature  ! 
Le  Cavalier  Marin  ^  qui  étoic  la  Fécondité  mef. 
me ,  difoit  de  Malherbe  ,  que  c'étoit  un  homme 
fore  humide  ,  (  il  crachoir  fans  ceife  )  &  un 
Poète  fort  fec.  Cette  féchereife  ne  paroifk pour- 
tant point  dans  fes  Ouvrages  ^  car  ce  n'eft  pas 
être  ftérile,  que  de  fe  fervir  deux  fois  d'une  mê- 
me penfée  dans  un  û  grand  nombre  de  vers. Ho- 
mère &  Virgile  répètent  fouvant,  non-feule- 
ment les  mefmes  chofes,mais  les  mefmes  vers  ^ 
&  Euripide  finit  par  une  mefme  ffntence  cinq 
de  fes  Tragédiesila  Médée,rAndrom*aque,rHé- 
léne  ,  l'Alcefte   &  les  Bacchantes, 

Aux     REGLES     DE    NATURE,     îl  dit   en   plu- 

iîeurs  autres  lieux  Nature  pour  la  Nature 
CeJ}  un  œuvre  où  Nature  a  fait  tous  fes  efforts,  Ç" 
Ce  que  Nature  a  loint,  ^ 
Henrt^ce  grand  Henrt^que  les  foins  de  Nature.^ 
EntrouvereKj-vous  une^où  le  fotn  de  Nature.  ^ 
Veut-  on  voir  ce  miracle^  eu  lefotn  de  Nature, 
La  Nature  en  czs  endroits  efl  Derfonifiée,  com- 
me  parlent  les  Grammairien^,  &  c'eftpourq'aoy 
il  ne  faut  point  d'article  à  fon  nom. 

HuREUx  COUPLE  d'amans,  Coutle  ^^  Pag, 9 il 
mafculm  lorfqn  on  parie  des  perfonnes,  Ron- 
fard  dans  l'JEpiraphe  d'A^rane  Lefrat ,  Angevine  : 
Le  noble  c  ouf  le  De  ces  \umeaux  divins  .\\  eft  fémi- 
nin, quand  il  s'agit  d'animaux  où  de  chofes  ina- 
nimées. On  dit,  une  cmfle  de  bgeu:  ,  dt  chsvaux^ 
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itâ  ch$eni  courants^  de petdnxjde  figeons  ^  de  toui^ 
terelles  :  une  confie  d'eus  >  une  confie  de  boutetlleS 
de  'vtn.  C'cft  ainlî  qu'on  parle  a  Paris.  Dans  nos 
Provinces  d'Anjou  &:  Ju  Manie  ,  nous  difons  un 
coufle  d'eus  ,  un  cou  fie  deferdrix  ,  &c.  Et  St.  Ge- 
lais a  dit  un  coufle  de  bons  ferrocjuets.  Et  Pal- 
quicrau  livre  8.  de  ils  Lettres  page  8.  parlant 
Jes  Gafconifinesde  Montagne  ,  dit  que  Mon^. 
tagnc  a  faitco^/'/f  mafculin, 
Qu'a   des   coeurs  b!em  touchez    tar*-    , 

PER     LA     JOUISSANCE  ,      c'eST     INFAILLIBLE-       \ 
MENT      LEUR     CKOISTRE     Li     DESIR.     RemaT- 

quez  tarder  a-i  la  fignifîcation  a-fkive  ,  pourra- 
t,irder.  Motin  a  dit  demefnic  crct^re  pour  tfc 
crciflre» 

f'atme.  ht  en  mes  ajfliciions  , 

Qui  crOfffent  vos  ferfeéitons  , 

Et  crojjjent  aujft  mes  dt lices. 
Les  îialieiis  fc  fervent  de  crefcere  en  la  mefme 
iignification,comine  jel-iJ-y,  Temarqué  dans  mes 
Obfervations  fur  les  Pocfies  du  Cafa.  Et  félon 
cet  ufagc,j'ay  dit  dans  mon  Capficcio  Amorofo^ 
Ptcciolmartire 

Crefce  tl  defire: 

Ne  il  dûlce  è  caro 

Senz^a  l'amaro. 

Tout  le    plaisir  des  -tours  est  dan^ 
XEURS  matine'es  :  la  NUIT    estde'ja 

PROCHE    A    QUI    passe    MIDI.     CeS   dcUX    VCIS 

jfont  bea^ix ,  5c  comieanent  un  beau  feas.  Vir- 
gile a  dit  , 

Ofttma  cjUAc^ue  dteswtÇerii  mortaltbus  âsmi 

Vrsmaft4git  ^  &c. 
Mais  la  penfée  du  Poète  François  cft  plus  belle 
cjAic  celle  du  Poctc  Latin. 
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CE  Sonnet  fut  îiii  par  Malherbe  en  0^14 
comme  je  l'ay  appris  de  Mr  de  Racan.  p^«  , -^ 

Mais  qjj'  e  n  d  e  s  i  beaux  faits  vous 

m'ayez  pour  Te'MOIN  .,  CONNOISSEZ  LE  , 
MON  ROI,  C'  E  S  T  LE  COMSLE  DU  SOIN 
QUE      DE    VOUS     OBLIGER     ONT     y     LES     DES- 

tine'es,  &c^  Notre  Poète  parle  ainiî  de  luy 
par  tout  avantageufement.  Dans  i'Odeau  Roy 
Louis  XIII.  allant  challier  la  rcbeliion  des 
Rocheiois  : 

T»  'verras    rooft  adrejfe  ,    ^   ton  front  cetie 

fats 
Ser,t  ceint  de  r^ons  qu'en  rie  -v//  ]^t3sau  luire 

S-^r  U  tejie  des  Rots, 
Soit  que  de  tci  îaur;ers  ma  L^re  s^ entretienne  ^ 
Sott  que  de  tes  hontez^  je  influe  parler^ 
Quel  riuM  ajfcz^  -i.atn  prétendra  que  la  penns 

^tt  dequoj  rrî'eruUr  l 
Le  fameux  ^ynphion  ,    dont  la   -vflf;*  nompK-\ 

retlle 
Bafitjfant  une  i;/îte  étcnn--i  l'Vnixers, 
Quelque  brutt  quil  ah  u  ,    na  peint  fatt  de 
TTier-ueille 

Q^f  n^  facent  mes  lers^ 
Par    eux   de    tes   beaux  faits  la    Terre  fem 

fletne  j 
£?  les  peuples  du  Ktl  ou\  les  auront  cuis , 
"Donneront   de  l  encens  ^    cûmme  ceux  de   la 
Seine  , 

^ux  autels  de  t,ouis. 
Et  dans  celle  a  U  Keine  Mère  ,  Marie  de  Mé- 
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dicis ,  fur  les  hurcux  fucccs  de  fa  RcgcnC^J 
En  cette  hautatne  entre frtfe  ^ 

Commune  à  tous  les  Beaux  Efprits 

Plus  ardant  quun  ^thlite  a  Pt^e 

Je  me  feraj  quitter  le  frtx.  f 

Et  quand  {auray  feint  ton  imace  ^ 

Q^iiOnque  lerru  mon  ow^r^ge 

^•nouera  que  fantatnebUau  ^ 

Le  Lowvre  ,  ni  les  TuiUeries 

En  leurs  Juperbes  Galleries 

N'ont  point  un  fi  riche  tableau,  C 
•^ppollon  À  portes  owjertes 

Latjfe  tndijfèramment  cueillir 

Les  belles  feuilles  toujours  njertes 

Oui  gardent  les  noms  de  "jietUir  : 

M  lis  l'art  d'en  faire  des  Couronnes 

N'eJ}  pas  fu  de  toutes  perfonnes  h        * 

Et  trois  ou  quatre Jeulement , 

^u  nombre  de  (quels  on  me  range , 

Vewvent  donner  une  louange 

Qui  demeure  éternellement. 
Dans  rode  au  Roy  Henri  Quarriéme  fur  foa 
voyage  de  Sedan  ; 

Ta  louange  dans  mes  "oers 

D'amarante  cou  ronnée 

N^aurafafn  terminée 

Ou  en  celle  de  IVnivers, 
Et  dans  celle  à  Mr  de  Bellegarde  : 

Les  tiennes  par  moj  Publiées  , 
(  Il  parle  des  louanges  de  Mr  de  BellegardeJ 
Je  le  ]ure  fur  les  autels  , 

Dans  la  mémoire  des  Mortels 

Ne  feront  jamais  oubliées. 

Et  l'Eternité  que  promet 

L(t  Monti'tgm  hh  dauble  fommef  ^ 
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N''efl  c^ue  menfonge  ^  quejumée  , 

Ou  je  rendrai  cet  Vnroers 

amoureux  de  ta  renommée , 

^utAnt  que  Tu  Ces  de  mes  njers^ 
Et  ailleurs  : 

Ce  jern  là  que  maLjre 

fatjantfcn  dernter  ejfort , 

Entreprendra,  de  mieux  dire 

Qu'un  Cjgne  frès  de  fa  mort  i 

Etfe  rendant  fanjcrable 

Ton  oreille  fKcomf  arable 

Te  forcera  d^anjcuer 

Qu'en  Vatje  de  la  •vtéloire 

Kl  en  nej}  fi  doux  que  la  gloire 

Defe  'voir fi  btea  louer, 
"Et  dans  les  Fragmens  : 
^  'veux  croire  que  la  Seine 

^ura  des  Cognes  alors  , 

Qui  four  toj feront  en  fane 

Défaire  quelques  efforts  : 

^ais  %u  le  nom  que  me  donne 

Tout  ce  que  ma  Ljre  for.ne  ^ 

Quelle  fera  la  hxuteur 

De  l'Hjmne  d.e  ta  n.téioire  , 

Quand  elle  aura  cette  gloire 

Que  Malherbe  en  jott  l* auteur 
Quoyque  Malherbe  mérite  toutes  ces  louanges 
qu'il  fe  donne  iuy-mefme,  il  ne  fe  les  donne 
pourtant  pas  parcequ'il  les  mérite  .•  (  ce  Teroïc 
une  vanité  inlupportabie,  quelque  mérite  qu'on 
ufè,  de  fe  couronner  ainil  de  Tes  propres  mains  ) 
mais  il  fe  les  donne ,  parcequ'il  fîed  bien  aux 
Poètes  de  fe  louer  j  la  bonne  opinion  qu'ils  ont 
d'eux  mefmes ,  étant  un  effet  de  leur  enthou- 
ûafme.   Tous  les  Poètes  générallement  ^  &  de 
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tous  les  Tiecics  &  de  toutes  les  nations,  eir  onr 
ulé  de  la  forte.  Virgile  dans  une  de  Tes  Eglo- 
gucs  fe  préfère  non  feulement  à  Linus  &  à 
Orphée,  mais  2  Pan,  le  Dieu  des  Pafteurs, 
Et  Jiani  les  Géorgiqucs ,  il  dit ,  c]u'ii  apporteca 
le  premier  a  Mantoue  les  palmes  de  la  PaleO:ijie. 
Horace ,  parlant  de  Tes  Odes  ,  dit  qu'il  a  ackevé 
un  ouvrage  plus  élfvé  que  les  pyramides  .plus 
durable  que  l'airain  ,  &i  qui  ne  peut  eftre  dé- 
truit,  ni  par  les  pluyes,  niparlesvens,  ni  par 
le  tems  mcfme.  Ovide  dit  apeuprcs  la  mcrme 
chofe  de  Tes  Métamorphofes.  Ceux  meimcs  qui 
ft>nt  profeflTion  d'humilité  ,  comme  les  Reli- 
gieux ,  font  tout  boufSs  d'orgueuil  dans  leurs 
Ycrs. 

JVc«  /oius  ohm  pripes  Horaffus 
Jlott  b.furm$s  j>er  Lnjutdttm  Atherm- 
Vates  ;  olori}7sfve  Utè 
Cantibt*!  ,   Aobo've  terras 
Temnet  "vcUtu,    Me  e^uociue  dejtdes 
Tranare  ntr7?liss  ,   me  Zephjris.  /uper 
Inifune  fendere  ,  ^  Jereno- 
C^lliope  dedtt  tre    caIo  j 
Et  qt4a  iicebtt .  TJubthni  ,  Ç^  f.tcrum 
Vulgare  caIo  Carmen  ^  eb«rneam 
Lj)ramqus  fufpendens  ^  Tubamqti^ 
Colla  (ufer^  nr^etjt^ae  Uxes 
plumts  Ucertos,  Aie  nec  tnhoJJ)fta 
Siflent  obortt  Ittora  Nerei  , 

Rufej-ve  tnaccejfs.  ferar um  ^  aut 
Verttctbui  fccpulorum  acutts 
uirmata  Tethys.  Me  )ugaCaucaJt , 
Me  canus  ^tlaf  î  me  mxre  Barb^rum  j,  . 
Latec^ue  de)eétts  utercjue 
^udtet  Oceanus  procellu^ 
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Cëft  ainfi  que  le  Je  fuite  Cafîmir  Sorbiefclii 
parle  de  luy  dans  Ton  Ode  cour  le  Pape  Urbain 
VÎII.  Que  s'il  eft:  permis  aux  Poètes  de  fe  louer, 
eux-mefmes ,  à  plus  forte  raifon  leur  elVil  per- 
mis de  fe  faire  louer  par  les  autres  i  comme  j'a/ 
fait  en  mon  Eglogue  intitulée  Chrijime  j  où 
m'étant  introduit  fous  le  ïioinàtMénalque  ^  de 
lamefme  façon  que  le  Guarini  s'eft  introduit 
dans  fonPaileur  Fidelle^forasie  nom  Je  Car/no  , 
je  me  fuis  fait  donner  ces  louanges  par  le  Ber- 
ger Daphnis  , 

Et  r»  e^ufttes  ces  lieux  ,  trop  'vola^é  Berger  ^ 
pour  un  climat  ajfreux  ,  four  un  ciel  étranger  / 
N'éji-ce  pas  à  ces  Iteux  ""c^ue  tu  dots  ta  naif. 


fance 


Bt  les  brtllans  èclatrs  de  ta  ifi-ve  éloquar,ce  ? 
N'eji  -  ce  pas- de  ces  Iteux  que  tes  Juhïtmes  vers 
Ont  porté  ta  louange  à  cent  feuples  dtuers  : 
^ux  ri'vages  jîeurts  Ç£  de  Seine  ^  de  Marne  , 
^4ux  ri'vages  fameux  Ç^  du  Tibre  ^  de  l'Orne, 
Ddns  ce  cltmat  hureux  tout  cède  à  tes  dejïrs. 
Rien  dans   ce   beatt  cUmat  ne^  mani^ue  a  tei 

plaijtrs. 
Tes  'vignes  fof^r  les  ans  ton  attente  Jurpajfent  i 
Sous  tes  épfs  nombreux  ks faucilles  fe  laff'ent  5 
Centhœus  jur  tes  gîtéreîs  tracent  mille  filions  : 
Mille    agneaux  bondtffant  patffent  dans  tes 

'vallons  : 
Mille  di'verfes   fleurs ,   comme    affres  de  la 

iérre  , 
T(mi  briller  en  tous  tems  l'émail  de  ton  par^ 

terre. 
Tu  poffedes  en  paix  deux  précieux  tréfors. 
Le  repos  de  l^efprit ,  ^  lafanté  du  cors. 
On  eflime  W  vers  ^^n  4ei  chante  »  on  ^i^ 

loue 
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^    légal  des  Chanjons   du  Pajieur  de  Mari" 

toue. 
Ménalc^ue   parmj    nous  ,    fnrmy    les   Etran- 

Hji  Carbure  nu]oHrd^huj  des  flus  do^es  Ber- 
gers. 
D'iiis   ces  aimables  lieux  Les   Nymphes  ^    les 

Berger.' s , 
Tour  roy  feuL  aujourd'huj  cejfent  d'ejtre  lé' 
gères. 
Je  fay  bien  que  toutes  ces  louanges  ,  qui  ont 
été  mal  reçues  &  mal  interprétées  par  quel- 
ques perfonnes,  font  bien  au  delTus  de  celles 
que  je  mérite  :  mais  outre  que  la  Poèfie  aime 
l'hyperbole,  comme  je  l'ay  déjà  remarqué,  & 
qu'elle  fait  tous  les  Braves  plus  vaiUans  que 
Mars;  toutes  les  Belles,  plus  belles  que  Vé- 
nus j  &  tous  les  Poètes ,  plus  lavants  qu'Apol- 
lon }  il  eil  très- vrai  que  toutes  ces  louanges,  & 
niefme  de  plus  grandes ,  m'ont  efté  données  par 
plufieurs  Ecrivains  de  mes  amis ,  comme  je  le 
pourrois  juftificr ,  s'il  en  eftoit  quedion.  Aianc 
donc  à  introduire  dans  une  Egloguc  un  Berger 
qui  m'cntretcnoit ,  j'ay  du  le  faire  parler  de  la 
mcime  forte  qu'il  m'uft  parlé  s'il  uft  efté  intro- 
duit par  un  autre  Poète.  C'cft  ainfi  qu'en  ufent 
tous  les  Fefcurs  de  Dialogues.  Mais  quand  je 
nie  fuis  introduit  moy-mcfme  fous  le  nom  de 
Ménalque ,  je  me  fuis  introduit  parlant  de  moi 
avec  modeftie  ,  &  remettant  bien  loin  toutes  ces 
louanges ,  quoique ,  félon  le  privilège  des  Poè- 
tes ,  j'ulfe  pu  me  les  donner  moy-mefme  : 
^  quoj  tendent ,  Daphnts  ,  tant  de  prof  es  fla^ 

teurs  ? 
Je  fuis ,   Ç^  tu  U  fais  ,  le  mciftdre  des  Vaf» 
teurs  y  Sic, 
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PiUr  f9tojy    de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra^ 

deux  j   8cc. 
Chrijii/2e    'veut  ouir  mes  frejïes  chalumeaux  , 

&c. 
Des   Belles  ^   il  efi  'vray  ,    Doris   efl  la  flus 

belle: 
Mais  des  Belles  ,    Da^hnis  ,    elle  efl  la  flus 

cruelle. 
Ni  des  bràlans  Etez,  les  extrêmes  ardeurs  , 
Ni  des  affres  Hjuers  les  extrêmes  froideurs  ^ 
N'ont  rsen  qui  fott  égal  aux  ardeurs  de  ma 

Jîame , 
Nt  rien  de  comparable  aux  froideurs   de  fcn 

u4me. 
En  vain  donc  four  Doris   en   ces   aimables 

lieux 
Me  voudroient  arrefler  tes  foins  offcieux. 
Des  flus  rudes  climats  les  glaces  effroyables 
Bien  flus  que  ces  froideurs  me  feraient  Juf for-* 

tables. 
Non  motns  que  nos  malheurs ,  non  moins  que 

nos  difcords , 
Son  orgueuil^  fes   mêfris  ^  m' éloignent  de  ces 

bords  ^ 
Doris  enfn  me  chaffe  ,  ^  Chrijline  m*affelle: 
^dieu  de  nos  Bergers  Berger  le  flus  f délie» 

&c. 
Je  l'anjoue  j  //  efl  njray ,  fa  beauté  fans  fe* 

gonde 
Me  'va  fuinjre  en  tous  lieux  fur  la  terre  ^ 

fur  r  onde  ^ 
Ses  dédains  me  fuivront  aux  ri'vages  du  Nort  : 
Mais  au  moins  en  ces  lieux  j'auray  ce  recon* 

fort 
Vc  ne  foint  offîtncer  far  rM4  tfifte  fréfancc 
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Cis  yeux ,  à  qut  les  Rots  dotuent  ohèi^Ayict^ 
J'atme  ,  )atme  Dons  ,  ^  l'at/ncray  toujours  : 
I.U  jiK  de  mon  amour joit  celle  de  rae>  jours  : 
Purcequelle  efl  ^  jiere  ,  (£  fuferbe  ,  ^  crueHs 
Je  ne  -veux  po/nt  ^  D^tphnts  .  de^jertsr  tnjidelle^ 
Et  c'cfl  airJi  qiK-  Mr  Godcau  ,  qu'on  ne  peuc 
ps.s  accufer  de  vainc  gloire  ,    étant  au/îî  -bon 
Êvcfque  qu'il  cfl  bon  Pocce  ;  &   aïant  i'efpric 
aufTi  humble  qu':i  a  Tarnc  clcvcj  /  c'cll  ainfi  ,  / 
dis-je  ,  que  ce   grand  Poète  &  ce  grand  Prélat  \ 
s'étanr  introduit  dnM-« s  une  de  les  Eglogues  Chie- 
tienncs  fous  le  ftom  de  Lycidas,  le  fait  louer 
par  le  Berger  Tyrlis ,  non  feulement  pourTes 
beaux  vers  ,  mais  aufTi  pour  fa  grande  verra  ; 
O  Berger  ,  fi  tu  fus  les  délices  <l€s  Rets  , 
Tu  deviens  aujourd'huj  U gloire  de  nos  Bois  , 

&c. 
Ma* s  P)n  hureux  retour ft  lov^-tems  attendu 
Va  rendre  a  ce^citmattout  ce  cjutlaferdu. 
Nos  fore jl  s  reprendtcra  leurs  cke-uelures  lertes  : 
Nos  pleines  en  -tout  tems  de  f.eurs  Jer<im  cpu» 

•vertes. 
On  otra  feulement  fou^trer  les  Zéphyrs  : 
Les  moijfons  de  nos  chums  p.tjjeront  les  deflrs^ 
Sans  redouter  des  Loups  la  Janglante  furte 
Nos  Brehts  en  danjunt brouteront  la  pr.ttrte. 
Mille  )eténes  Bergers  fuy  le  bord  des  rutjjeaux 
Snflerûnt  À  l' en^t  leurs  doéles  chalume.tux  j 
Et  les  Mfàfes  quittant  leurs  forejls  folttaires , 
Leur  'viendront  far  ta  bouche  enjetgner  leurs 

mtyfieres. 
Tu  te  plairas  f^ns  doute  à  leur  humhle  refpef} , 
Que  nul  déguifement  ne  te  rendra  fujpe/l. 
Tes  dtf cours  leur  feront  de  celé  fies  oracles  ; 
Tes  'volonte^zj ,  des  loix  3  fes  '^jcrtus  ,  det  mird- 
cies  ;  £t 
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.  Et  tu  fojféderas  par  tes  charmes  ^àinsfusurs 
Suris  crainte  ^  /ans  fottp^on  L' empire  de  nêS 
coeurs. 
Mais  quand  de  fon  chef  il  parle  de  luy-mefme 
il  en  parle  de  la  force  , 

r,   Cejjè ,   mon  cher  Tjrjls  ,   cejfe  de  me   confon-n 
drci 

^  <e  difcours    flatteur  je  ne  ueux  point  r*« 
pendre, 
*      ■  Cej}  de  ton  helejj}r/t  un  agréable  jeu  ; 

Car  ^  pariant  tout  de  bcn  ^   tu  me  connais  lue» 
peu  : 
qui  eft  à  peu  près  la  rcponfe  que  fait  MénaU 
que  a  Daphnis. 
-Voyez  l'Antibaillet. 

Ll    NOMBRE   DES    LAtJRIERS  ^'iL    A    Ds'fA 

PI  ante's.  Cette  façon  de  parler  ,  planter  des  ^^i'Sf* 
lauriers  ^  déplaift  extraordinairement  à  Mr  de 
Baliac.  Voicy  comme  il  en  parle  dans  fon  So- 
crate  C^itétien  :  ^'■vetre  auts  ejl-tl ptrmts  à  un 
Orateur  ^  ^  me  [me  à  un  Poète  ,  de  dire  a^ue  Go^ 
defroi  de  Bouillon  ^  (^  tant  d'autres  Héros  Chré-m 
1  ttens  ^  ont  été  planter  leurs  lauriers  )ufques  fur  les 
ri'ves  de  CEuphrate  ?  PLANTiR  des  laurier?, 
n'ejl  autre  chofe  ,  ce  me  Jemble  ,  en  Japius  noble 
Çignifi  cation  ,  c^ue  de  faire  des  allées  ou  des  pallijfa- 
des  i  ^  cette  aclton  appartient  à  l'agriculture  : 
^  non  pas  à  C ^rt  de  la  Guerre.  Les  Jardiniers 
flantent  les  lauriers  :  ^  on  en  (  ourenne  les  ViclO'. 
rieux,C'efl  à  quoi  pen  de  nos  gens  ont  pris  gardât 
Ç^  fss  -helles  phrafes  font  imprimées  dans  les  plus 
heAux  owvrages  que  nous  ayons.  Il  entant  parler 
des  f  ocïîes  de  "Malherbe.  Ne  crojez^iious pas  que 
four  bien  parler  ^  il  faudrait  parler  plus  correéie- 
ment  /  Ce/ar  a  mérité  mtUe  lauriers  (^  miUe 
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p.xtHCS.  Il  y  a,  fourraKt  grande  différence  entre 
Ce[*tr  £5/  'i'w  flanieu/  de  lnuners  i  tntre  tin  Con- 
^ucrun:  ^  un  jutfeur  dt  jiatues.  Les  Jardiniers 
^  les  SouJueners  ,  les  Sculpteurs  ^  les  Doreurs 
fournirent  l'etojfe  ^  les  ornemens  du  Trioirim 
phe  »  rra~j.i/ lient  A  la  décorait  ion  des  Théâtres  , 
(^  au  refte  de  la  cérémonie  t^m  dott  honorer  les  ^1 
atlions  mtlitatres  :  Mats  ceux  qut  ont  fait  ces 
actions  ,  ^  qui  dot-uent  triompher  ,  ne  fe  méfient 
■point de  ce  travail.  Mr  de  Balzac  cil  un  peu  trop 
ievcLC  dans  fa  critique.  Je  n'entreprans  pas  de 
jultiticr  l'Orateur  dont  il  parle, qui  avoit  dit  que 
Oodefroi  de  Bouillon  a-voit  été  planter  des  lauriers 
jufques  fur  les  rives  de  C Euphrate ,  Mais  quand 
les  Poètes  difent  d'un  Guerrier,  qu  il  a  planté 
des  lauriers  ,  ils  préluppofent  qu'il  les  a  cueillis 
chez  les  ennemis ,  &  qu'enfuite  il  les  a  plantez 
dans  Tes  terres ,  ou  dans  celles  qn'il  a  conquifes 
fur  fes  ennemis.  C'cftadire,  qu'il  s'eft  paré  de 
leurs  dépouilles ,  &:  qu'il  a  profité  de  leurs  per- 
tes. Virgile  dans  le  troifiéme  des  Géorgiques  , 
a  dit  dans  ce  fens-là , 

pnmus  ego  tn  patriam  mecum  j  modo  'vitafum     i 
perCit ,  I 

^onio  redtens  deducam  •vertice  Mufoi  :  I 

Vrimus  iduriidtas  referam  ttbt  ,  Mantud ,  pal- 
mas  : 
Zt  iftridt  in  campo  Templum  de  marmtre  po- 

nam 
Tr opter  aquam  :  tarais  ingens  uhi  jîexibus  errât 
Mtncius  ,  Ç^  tenerâ  pr<ttexit  arundtne  ripas. 
Air  de  Sej^r.TÎs  dans  Ton  Poème  Paftoral  a  imité 
cet  endroit  des  Géorgiques.  Et  comme  fes  vers 
f  ont  beaux ,  &  qu'il  y  cil  fait  mention  de  notre 
Poçtc  Je  les  rapporteray  icy. 
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iSOrne  débcieufe  arrofe  un  fatnt  bocage , 
Q^e  Malherbe  autrefois  Jur  ce  fameux  rcvage 
Planta  de  je  s  launtrs  Jur  le  Ptnde  cuetlhs  ^ 
Et  dont  ef}  ombragé  tout  l'Emftre  des  Lu, 
Itmot  ^fi  je  reiiiens  de  la  longne  carrière  , 
Ou  C  ardeur  de  (quitter  la  terre ^re  fouffère 
Emporte  malgré  mot  rnon  'volaud.acteux 
Sur  les  tllujlres  foi  qui  condutfent  aux  cteux  z 
Sf  f  aborde  ]amais  la  plage  reclamée , 
Courbé  fous  le  doux  fats  des  rameaux  d,  idumee^ 
Je  les  defltne  encore  a  ce  fumeux ft\our  ^ 
Ma  célèbre  patrie  ,  ^  ma  première  amour. 
Le  Cavalier  Marin  a  fait  dire  demerme  auTafïC, 
Uacqut  tn  Sebeto  :  tu  rrva  al  Po  plantai 
Dt  mta  'verde  corona  iprimt  ullort. 
Il  me  refte  à  remarquer ,  que  Malherbe  s'efl:  en- 
core lervi  ailleurs  de  cette  façon  de  parler. 
Et  quoy  d,onc  la  france  féconde 
En  tncump  arable  guerriers 
^ura  )uf qu'aux  d,eux  bouts  du  monde 
Planté  des  forefis  de  lauriers  ? 


SVR  VOBE  TOVR  LE  ROI, 

allant  chafiier  la  rébellion  des  Rochelois. 

CETTE  Ode  efl:  la  dernière  que  Malherbe  t. 
faite  i  &  c'eftpourquoy  il  y  a  moins  d'ar- 
chairmes  que  dans  les  autres. 

Donc  un  nouveau  labeur.  Mr  deVau- 
gelas  a  obfervé  dans  Tes  Remarques  de  la  Lan-  ^^£'f^» 
gue  Françoife  ,  qu'on  pouvoit  coinmancer  une 
période  par  donc.  Qui  en  doute  ?  Mais  puifqu'il 
fcfoit  cetcc  obfervation ,  il  devoïc  ajouter»qu'ou 
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pouvoit  mefinc  comnimccr  un  Pocmf  par  tre 
mot ,  comme  a  fait  ici  Malherbe.  Vous  trouve- 
rez <.ics  Stances  au  livre  v.  qu'il  a  aullî  comnian- 
fccs  de  la  forte  , 

Donc  cette  mernjeille  des  Cteux, 
Il  en  <:ommancc  d'autres  au  mermc  livr^  par  ces 
jiiots , 

•  Qjfoy  donc  ma  lafchf  té  fera  fi  criminelle  ? 
Ft  ]1  commance  ailleurs  un  Sonnet  parccux-cy, 
-'  Quoj  donc  ,  grande  Princejfe  ,  en  U  Terre  ado^ 
rée. 
Les  ouvrages    des   anciens    Poètes  font    tout 
pleins  de  iwnblables  comniancemcns. 

Ergone  /tfpremts  potutfvox  tmproba  uerbis 

Tarn  dirum  mandare  nefas  ? 
"dit  un  Auteur  Anonyme   au  commancemenc 
d'un  Pocme  fur  le  delîein  qu'ut  Virgile  de  op- 
primer Ton  Eneïde.  Propcrcc  a  conimancé  une 
tlcgie  par  ce  vers , 

Et  mexifo  ,  cjuonitt/K  fotui  frgijfe.  fuellam  : 
&  Horace  une  Satire  ,  par  celui-cy, 

Nempe  $ncompoJtto  dtxt  fede  currere  'verfus  : 
four  ne  point  parler  de  Ronfardj  qui  comman- 
ce  ainfl  le  Tombeau  de  Charles  IX. 

.  "ÏjOTuque  entre  les  foupirs ,  les  fan^lots  ,  ^  la 
rage. 

Prïn  ta  poudre  ,  Louis  ,  it  va  ,  comme 
*VN  LION,  &c.  On  prêtant  que  la  métaphore 
-n'eft  pas  diivic,  Vcvez  ce  que  nous  difons  à^ 
ces  métaphores  non  fuivies  fur  les  Stances  du 
•livre  V.  qui  cammanccnt  par  Phjlts^  qui  me  'joit 
■le  teint  ble)tne. 

Fay  choir  ïn  sacrifice.  Mr  de  Segrais' 

n'approuve  choir  que  dans  le  figuré  :  comme  en 

-CSC  endroit,  îaj  choir  ert  facnfceau  DcmcntU 
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la  Trance,  Pourmoy ,  je  neferois  pas  diffivîuké 
de  l'employer  dans  le  propre  à  l'infinitif ,  couX". 
me  a  fait  notre  Poète  en  cet  autre  endroit , 
Et  le  Po  ,  tombe  certaine  ,  &e. 
S'ft^fre^e  à  njoir  en  /on  onde 
Çhotr  un  autre  Phaëton. 
Dans  les  autres  mœufs  ,  ou  modes ,  il  me  p-a« 
roiffc  delagiéable  :  comme  en  ce  vers  de  Dtù 
portes ,  qui-eft  de  la  Traduction  qu'il  a  faite  de 
ce  beau  Sonnet  du  Sannazar  Icaro  cade  quA^  &c^ 

Icai e  efl  cheut  fcy ,  ce  jeune  audacieux. 
"Et  en  cet  autre  de  Gombaud'i  q.ii  eft  d"un  de  f^ 
Sonnets  ? 

£t  U  rofée  efi  cheute ,  ^  U  moijfon  efl  grande ^  . 
Il  eft  encore  plus-defagréabie  ,  ou  plutôt  iln'eft  ' 
pas  rolérable  ^  dans  l'iniparfait  &  dans  le  furur^ 
cheut  ^  peut  trouver  fa  place. 

Le  cintie'me   De'cembre  a  us  plaivi» 
TERNIES  ,  &c.   Le  centième  Décembre  ,  pour  l^ 
sentteme  année  ,  eft  bien  dit.  Les  Poètes  fc  fer- 
rent volontiers  de  ce  mois  pour  marquer  le*  • 
aanées.  Horace  dans  fes  Epodes: 
Hic  tert$us  Dècemhef^  ex  quo  defliti  • 
Inachiâ  furere  ,  fihis  honorem  dtcutit,  . 
Et  dans  fes  Epitres  : 
Tortî  meum  Jî  qui  s  te  fercentahitur  éfvunt. 
Me  quater  undenos  fctat  tmfieijtjfe  Decemhifes, 
Mr  Defmarells ,  livre  m.  de  fon  Clovis  : 

Tous  deux  n  aj.wt  encore  atteint  trente  Dé» 
cemhres. 
Mais  ie  ferois  difficulté  de  dire ,  ou  plûtoft  je  ne 
dirors  point  du  tout ,  le  -vtnttème ,  ou  le  trentième 
Décembre  ,  pour  dire  la.'vintiètne^  ou  l<i  trentième 
ojînér^  acaufe  de  Téquivoque  du  vintiéme=^>du 
trentième  jour  du  mois  de  Décembre. 

F  irl 
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p^jrcj^  Que  par  ces  enragez.  Profaïqu* ,  & biÇ. 
Les  Immortels  eux-mesme  en  sont 
PERSECUTEZ.  Tour  parler  corrcdcmcnt ,  il  fa- 
loit  dire  :  Les  Immortels  eux-me/mes  ,  comme 
nous  l'avons  remarque  en  la  première  Note  de 
ces  Oblervanons.  Malherbe  pouvoir  dire,  Mef- 
me  Us  Immortels  en  font  ferjecutez,  '■>  mais  il  a  " 
trouve  que  ce  vers  iiuft  pas  été  fi  agréable  que 
celui-cy  ,  Les  Immortels  eux  mefme  en  font  ferfe- 
cute^.,  Im^etrAtum  eji  à  confuetudtnc  j  ut  feccare 
Jua-vitatts  cauJfA  Itceret  ^  dit  Ciceron, 

Et  c'est  aux   plus    saints     lieux    que 

XZURS    MAINS  SACRILEGES    FONT    PLUS   d'iM- 

pie'tez.  Nous  dirions  aujourd'huy  ,/ô«/ /-^/^/ 
dtmptétez^.  Plus  d'tmPtéteK.  eit  pourtant  Fran- 
çois ,  &  Mr  de  la  Chambre  ,  qui  efl  un  de  nos 
m-ilL^urs  Ecrivains,  vient  de  fc  fervir  de  cette 
façon  de  parler  ,  dans  l'Epitre  Dcdicatoire  de 
fon  livre  du  Débordement  du  Nil  :  Cefl  de  tous 
les  Tlewves  ,  celus  ejut  a  la  plus  longue  courj  e  ,  ^' 
5«/  trauerfe  plus  de  Rojaumes , 

Et    CREUSER    LEURS  FOSSEZ    JUSQU'A    FAIRE 
PAROISTRE  LE   yoUR    ENTRE   LES    MORTS.  Plu- 

/ieurs  Poètes  Latins  ont  u  cette  penfée.  Virgile 

au  VII  .de  l'Enéide  : 
^t  jfecus  ,  ^  Cuct  deteSla  apparuit  ingens 
Kegio. ,  ^  umhrofd.  penitus  patuere  CA'vtrndt  : 
2<Ion  fr-z-ns  tic  fi  c^uà  penitus  "ot  terrât  dehifcens 
Jnfef^*i4  referet  fedes  ,  (^  régna  recludat 
Vétllida  ,  D^s  tn-vtfa  ,  fupcrque  tmmane  bara* 

thrum 
Cernatur  ^  trépident  immifo  lumtne  Mânes ^ 

Ovide  au  v.  de  fa  Métamorphofe  : 

VafU  Gfg^ntAts  tn]ecia  efl  InfuU  memhrii 
Trinacrts  ,  ^  mtignts  Juh'ieéiftm  moltl^Hs  urget 
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Mthereai  aufum  jferar?-  Tjfhoéa  /edes. 
èlUitur  ille  ^ufdem  y  tentutc^ue  rejurgere  JAfe  , 

&:c. 
S Af e  remùltrïlu^iîtur fondera  terrx  , 
Oppfdaque  ,  ^  magnos  dsvohere  ccrpcre  mon* 

tes. 
Inde  trem'tt  Tellus ^^ Rex  favet ipfe  Stlentum 
Ne  fateat  ^  latoque  fclum  retegatm'  hs.ttu  ^ 
Immijfufc^ue  dtes  trépidâmes  tene^i  Vmbt^iJ, 
Pétrone  : 
Inferni  Mânes  c&lum  f^erare  \ubentur. 
Jusque-  ^'"^  ^"^^  iujque  ,  S:  ii^fyues ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Mr. de  Vaugelas  a  • 
ol^feivé  qu'on  n'écrivoit  jamais  'jufque  s  car  fi  ce 
mot,  dit-il ,  eft  fuivi  d'une  conlone  ,  il  faut  di^ 
re  )ufques ,  comme  )ufques  là  ;  &  s'il  efl  fuivi 
d'une  voyelle,  il  faut  manger  l'e,  &  dire  ^ufcju'à» 
Son  obrervatlon  n'eft  pas  véritable.  On  peut 
écrire  \ufque-lk  auîTt-bien  que  iufques  là  :  &  on 
récrit  d'ordinaire, l's  étant  du  tout  inutile  &  fans 
prononciation  devant  une  confone  :  &  Mr  de 
Girac  ,  qui  dans  fa  Pv^eplique  reprant  Mr  Coftar 
d'avoir  écrit  jufque  dttns  les  prc-vinces  ,  aulieu  de 
jufques  dans  Us  prcvinces  ,  doit  cftre  iuy-mcfme 
repris  de  fa  répréhcniion. 
Et  de  c^^elqu£S  bons  yeux  c^u'on  ait  Pag.jS, 

vante'   LyNCe'e  ,    il    en    a     de     MEILLE47RS. 

Ce  Lyncée  étoit  un  des  Argonautes.  Il  avoit 
la  vue  Cl  excellante  ,  qu'elle  pénétroit  les  chofes 
les  plus  folides ,  comme  les  arbres ,  les  murs  & 
la  terre,  Dalécliamp  dans  fa  verfîon  d'Athé- 
née ,  à  la  fediion  troifîéme  du  livre  troifîéme  , 
a  confondu ,  par  une  faute  énorme ,  cet  homme 
appelé  Lyncée  avec  le  Lynx  ,  qui  eft  un  animal 
dont  la.  vue  eft  aulG  fi  pénétrante,  qu'elle  a  paf- 

E  iiij 
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fc  en  proverbe.  Fougerollcs  a  fair  après  IU7  la 
jntfme  faute  dans  fa  Tradu^ion  du  Traite  de 
Porphyre  de  l'Abflinance  des  cliofcs  animccs , 
au  livre  m.  à  la  page  i^4.  Ce  que  je  remarque, 
parcequeCafaubon  fur  Athcnce,au  lieu  allégué, 
a  remarqué  que  Daléchamp  étoit  le  feui  qui 
avoir  confondu  le  î^ynx  avecque  Lyncce.  Mr 
€ombaud  dans  uji  de  fes  Sonnets. parle  de  Lyn- 
cce ,  comme  d'un  homme  qui  voyoit  l'avenir  : 
^j  ;<r  r^ffi  du  Ctel  ^pour  Jaijo/r  ra-ventr  , 
JL'eJprtt  de  Ttrèfie  j  ou  les  jeux  de  Lyncce  ? 
€<:  que  je  n'ay  jamais  vu  ailleurs. 

Mon  APOLLON.  Ronfard  dans  TEpitaphl, 
d'Antoine  Chafleiçrner  ; 
Mats  Ji  mon  u4pollon  futt  mon  cceur  deiientr 
^Jfezi.  Deuin  ,  four  chanter l'.a'venir. 
Qu'employant  CE  Typhis,  Sy-rtes.et. 
Ctane'is   seront  havres  povr  toi.  Ty- 
phis, croit  1j  Gouverneur  de  la  navire  Argo, 
5yrtes,  font  deux  gouffres  de  la  mer  Lybique, 
tres-dangereux  pour  ceux  qui  navigent.  Cya- 
nées  ,  font   des  écucuils  près  du  Bofphore  de 
Thrace  j  autrement  appelez  Sjmflègades. 
^'*g.S9'      Certes,  ou  te  me  trompe  ,  ou  de'ta  la 
Victoire  ,  Sec.  J'ay  imité  ces  vers  de  Malher- 
be dans  une  de  mes  Elégies  Latine::. 

^u;7t  Tul>a  bellutrtx  ad  pugnam  ace  end  tt  euntes^ 
Jam  ttbi  prxdtco  ,  Thrax  "otolente  jfugam, 
Lttfafuper  francas  'voLtut  Ftdoria  turmai , 

*Und/ejue  fuirent»  conjptctenda  toga, 
JOextra  teneî  frondes  olex  ,  tenet  altéra  p aimas  : 

Vtrgtneum  citngunt  Uurea  ferta  cafut. 
JFulmtne  cum  flratt  trijîdo^  féru  turba^  Gtgantes^ 

Vtéîorem  tulis  ,  confltttt  ante  J'^-^e/n, 
POV^. TE  RENDRE    CODANT.   Cctte  CXprcfr 
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^on  e{t  balle  ,  &  profaïque. 

Je  la  voy  qui  t'appellî.  Mr-de  Balzac 
dans  ion  Entretien  xxxi,  parle  de  cet  endroit 
de  Malherbe  ,  en  ces  termes  :  Cette  Njmfhe  aui 
appelle  Louis  fur  le  hord  de  la  r tut  ère  de  Charante^ 
n'ej}-elle  pas  aujfi  belle  .pour  le  moins  ,  e^ue  celle " 
ej  qui  appelle  Jajon  fur  le  hord  de  la  rt-viere  de 
Thafis  r 

^ Ctu  ,  fola  antmos  ,  mente/que  peruris  , 

Gloria  :  Te  njtrtdem  "jtdef  ,  tmmunemque  fs" 

neélA 
Vhajîdts  in  ripa  ftantem ,  ]uvenefqu€  'vocanUt^p, 
Ces  vers  font  de  Valerius  Flaccus  au  comman- 
cement  du  livre  premier  de  fes  Argonautiques, 
Air  de  Balzac  ,  aurefte  ,  a  vifé  à  cet  endroit  de 
Malherbe  ,  quand  il  a  dit ,  dans  fon  Entretien 
viii.  Iluotts  femble  que  la  fortune  <vous  appelle^ 
fur  le  bord  de  Seine ,  comme  la  Vicioire  appeloit  U^ 
Roi  fur  le  i  ri-ves  deCharante  ^^  qu'elUuous  crie^ 
Il'eft  tans  de  marcher. 

Et  qu'il   se  connoist  bien.  Cect€  façcHi^- 
de  parler  efl  Italienne  :  fi  conofce  :  mais  elle 
n'eft  pas  Françoife. 

Et  rva  le  tonnerre.  Le  moc  ruer  licih 
pas  mauvais.  Mr  de  Sègrais  l'employé  fouvanCi 
dans  fon  Enéide.  Le  tonnerre  eft  rcy  mis  pour  la  . 
foudre.  On  dit  y  le  tonnerre  efi  tombé, 

De'jA   de   tous  cotez   «'AVANÇOIENT  LESr 

APPRocHES.il  pouvoit  àut  fe  fefoient  les  ap- 
f roches:  &  en  parlant  ainfi  il  uft  parlé  plus  pro=« 
prement  ;  mais  il  n'uft  pas  parlé  poétiquement.. 
ÎCY  couRoiT   Mimas  ,  la    Typhon   se 

ATTOIT    ,    ET    LA    SUOIT   EURYTE    A     DE'tA-=; 
HER    LES     ROCHES    QU'EnCe'lADE      JETTOIT. 

Q&  veut  que  ces  vers  de  Malherbe  foient  iiTii- 

î  Y 
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tez  de  cciix-cy  de  Suionius  Apollinaris  ,  danf 

l'Epithilaïue  de  Polémioii  8c  d'AranéoIc  , 

H/c  rotat  exctijfum  -uibrans  tn  ftderu  Ptndurn 
EnceUdus  ;  ruftdo  fit  mtjfiUs  OjJU  Tjphceo, 
rorphjrton  Pungxa,  rapt  ,  Rhodofenc^ue  ^dom 

m**j}or 
Strymonio  cum  fonte  IcvM  ,  ueuienfejue  fupernc^ 
Jntorto  caltdum  refimgutt  jlumine  jwimen. 
Htc  Pallat  Pallanta  pettt ,  eut  Gorgone  'vifa 
Jn-venti  folidum  ]am  iancea  tarda  cadanjer, 
Htc  Lernnon   fro  Jratre  Mtmat  contra   Agiia 

torquet , 
Imfulfumcjue  c^uattt  ^acuUbilis  infula  cAÏum, 
Tlurtmus  hic  Briareus  fopulo/o  corpore  pugnaf^ 
Cognatam  portant  actem  ,  eut  xierttce  ab  uno 
Cernai  ramojls  t  aimas  fruttcare  Lacertts, 
Ou  de  ccux-cy  de  Claudien  ;  qui  font  de  faGi- 
^antomachie  : 

JHiC  rotat  jEmontum  prs.durts  'virtbus  Ooten  : 
Htc  ^uga  connexts  muntbus  PangAa  corujcat  : 
Hune  arm^t glactalis  Athos  :  Hoc  Ojja  mouente 
Toilitur  :  hic  Rhodopen  Hebrt  cum  fonte  renjsl^ 
Itt. 
Mais  fi  cela  eft ,  il  faut  avouer  que  la  copie  fur- 
paflc  de  beaucoup  l'original. 

La  Typhon  se  battoit.  Outre  que  latroi- 
/îcme  pcrfonne  fîngulicte  de  l'Imparfait  finit 
peu  agrcaWement  les  grands  vers  ;  (  car  elle 
n'efl  point  defagréable  à  la  fin  des  petits  )  fe 
hattoit  n'efl:  pas  dit  noblement.  Combattoit  ufl 
cfté  plus  noble. 

Les  Roches  q^'Ence'lade  y£TTOiT,Ho. 
jace. 

p        ■  e^ulfîfc^ue  truncif 
HnceUdus  ^aculator  aud^x^ 
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A  PEINE   CETTE   VlIRGE  UT    L'aFFAIRE  EM- 

brasse'e.  t*t  i'djfatre  emhrajfe.e  ^  ne  me  plaift 
point. 

Ces  colosses  d'orgueuil  furent  tous 
MIS  EN  POUHRE.  Il  n'eft  pas  vrai  que  les  Géans   ^^*  ^^* 
furent  tous  mis  en  poudre  par  Jupiter.  Ovide, 
au  lieu  cy-deiFus  allégué ,  parlant  de  Typhée  : 
Nttitur  ilte  cjutdem  ,  t entât c^ue  refurgere  f&fe  ; 
Dextra  fed  ^ufonto  manui  ej}  Jubjeéta  Peloro  à 
Lanja^  PackyriA ,  ttht  :  Lfljbxo  cruraprfmuntur  : 
J^egranjat  ^thna  caput  :  jub  quo  refufmus  are^ 

Ejerlar  ,  fiammamo^ue  fero  -vomit  ore  Tjphœus^ 

Séife  remoltrt  ludatur pondéra  terra  , 

Oppfdaque  ^  magnos  e-jol'uere  corpore  montes. 
Et  Virgile  au  liv.  ir.  de  l'Enéide  , 

T»m  Jonim  Prochjta  atta  tremit  ^  durum^UC 
cubtle 

Inarime  Jovis  i/nperiis  imposa  Typhee9, 
Et  ailleurs  j  parlant  d'Encélade  : 

Etfejfum  quoties  mutât  latus ,  intremere  omnert^ 

Murmure  Trtnacrtam  ,  Ç£  CAlum  Jubtexsre  fn^ 

JVO. 

Cornélius  Sévérus  : 
Curgite  Trtnacrto  morientem  fupiter  JEtriA 
Obrttit  Enceladum  :  tjafit  tjui  pondère  montts 
^(iuat ,  ^  patuits  exjptratfauctbus  tgnes^ 
Valerias  Flaccus  dans  le  legond  de  fes  Argonau- 
tiques  au  fujet  de  Tiphe  : 

Hune  prof ugum  ,^  f^ctat  re-vomentem  peâore 

f.ammai , 
*0t  memorant^  prenfum  ipfe  eomis  Neptimui  in 

altum 
^bftultt  ^  irHpltcuitque  '•cadis  ^  totifque  cruent^ 
Mole  refurgentem ,  tor^ueatemi^ue  tgnibusunÀa^ 

F  Vj 
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S/C4nium  dedst  ujque  jretum  :  cu^nque  uri>,lH4s 

intultt  ora  f  remens,  Trux  tlle  ,  e)eélMt  adefi 

f  un  dam  enta  )ugt  ;  partter  tune  omnts  anhelat 

TnnAcrta  ^  tn)eéLtm  jejfo  dum  feclore  molem    ■ 

Commoi/et  exfertgns  ^gemtiucjue  reponif  tnan:,  , 
L^Guarini ,  dans  le  Prologue  tic  Ton  acimirabic: 
Paftor  Fido  : 

Ln  do'vejotto  a  Ltgran  mole  Etnea , 

2S!'an  iô  Je  fulminate  ,  o  fulminante  , 

Vtbra  tl fera  Gtgante 

Contra  l  nemtco  Ctel  f^tmme  dt  fdegno, 
Nonobftant  toutes  ces  autoricez  ,  je  ne  doiuc 
point  que  notre  Poète  n'ait  pu  feindre  que  les 
Gcansaïant  été  foudroyez  ,  avoicnt  été  mis  en- 
poudre  5  l'effet  ordinaire  de  ja  foudre  étant  dtf 
Ecduire  en  poudre  les  chofes  fur.  Icfquelles  elle 
tombe.  Mais  après  avoir  fait  cette  fîcftion  ,  il  ne 
devoit  pas  ajouter,  que  Phlégre  fcntoit  encore. 
la  foudre  dont  ils  avoient  été  touchez  ^  ce  mot- 
Hz  touch£3i,  kitinx.  trop  foible  pour  répréfanter 
une  aûixin  fi  terrible.  En  cela  ,  il  a  voulu  imiter 
les  Latins,  qui  difent  touché  de  la  foudre  ^  pour 
^'\IQ  foudrojei  mais  il  n'a  pas  pris  garde  qu'ils 
jie  le  difent  que  dcschofcs  fur  lefquellcs  la  fou- 
dre eft  fîmplement  tombée ,  &  non  pas  de  celles 
oue  la  foudre  a fracafltes  &  réduites  en  poudre. 

De  caÏo  M^oé  memtni  frAÀtcere  c^uercus  , 
•dit  Virgile  dans  fes   Eglogues.    Et  dans  fonp 
Jtnéide  : 
Jamfndem  sn^vifus  Dtvis  ,  Ç^  inut/lts  ann/s 

Demoror ,  ex   c^uo   me    DfvMm    'p^tter ^    atque 
homtnum  Rex 

Tulmmts  adfia'vit  ventis  ,  ^  CMttgtt  tgni, 
^PUnc,  livre  xiv,  chap.  i^.  Et  Q^oniam  rtltgfûnt 
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-^tta  (onftat  ,   froltbare    Dits    nefajium  hahetur 

i/tn^t  tmputatdt  'vitis  ,  fulmtne  tada, 

Phlegre  cjjji  les  receut.  Cornélius  Sé-i 

vérus  : 
Proxima  'vi'vaces  JEtndi  'verticis  ignés 
Im^ia  folltcttAt  Vhlegrsis  tabula  cawfts, 

Voyez.les  Géog^aplies:  &  Appollodorus  dans  Cx 

Bibliothèque. 

Pl7T     ENCORE    LA 'FOUDRE    DONT  ILS    FU-. 

RENT  TOUCHEZ.  La  foudie  fent  le  foufFre. 
Pline  ,  au  chapitre  2f .  du  «livre  xxxv.  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  :  Tulmina  ^  julgura  c^uo- 
^ue  ^  fulfhurts  odorem  habent  ^  ac  lux  ifforuin 
^ulphurea  efi.  Mais  ce  -put  dont  Malherbe  fc 
fert ,  efl  de  niauvaife  odeur.  Ronfard  s'efl:  (&iy\ 
néanmoins  du  mefme  mot  en  parlant  ^e  là 
i-ne/me  choie. 

Ds feules  deux  filiets  du  mende 
Brujîez.  jufcjM'^u  fand  chanceUtent^ 
Le  ciel  ardott  ;  la  Terre  Ç^  l'Onde  , 
Tous  fettllans  éttncelotent  : 
si  e^ue  le  fouffre ,  ami  du  foudre  f 
Qui  tomba  lors  fur  les  Céans  ^ 
Ju/qu'au^ourd'hm  notrctt  la  foudre-^ 
Qui  fut  fat  les  chams  Vhlegréans. 
Dev^OîT  ,30W-S     T=A      MERCI    LES    REBELLES* 

ILOYER.  Ployer  eft  ici  inis  adivement,  pou? 
fatre  flojer.  J'ai  cbfervé  <^ue  nos  Poètes  chan- 
çeoient  volontiers  la  fig-nification  neutre  en  la 
lignification  adive,  Ainfî  Ronlard  ,  au  Sonnet 
13  du  dernier  -Volume  de  fes  Poèfks  ,  a  ênifaf" 
vner  ^  ^omt  faire  pafmcn: 

De  fon  bel  atl  ^  dont  la  force  me  fa/me, 
JHwT  ces  exemples  ,  &  par  plufieurs  autres  fem-  ■ 
biabîes  que.  je  pourroi$.icy  alléguer ,  an  poux-?« 
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roic  e.rcufcr  Mr  Corneille  de  ce  qu'il  a  dit  dans 
le  Cid,  De  (on  icte  me  pttnche  pour  me  f-^Jfe  /»**»- 
ther:  dont  il  acte  rcinispar  Mellicuri  de  l'Aca- 
démie. 

Qu'une  mesme  folie  n'ust  pas   mesme- 
LOYER.   Loyer  fignific  proprement  le  frix ^  U 
rècompanfe  :  mais  il  fe  dit  auffi  du  châciment  Se 
de  la  pui"iition  ,  comme  en  cet  endroit  de  Mal- 
herbe. Nicod  dans  Ton  Thréfor  de  la  Langue 
Trançoile  :  recevoir  te  loyer  de  fa  folie  :  frettum 
ob  fmltittam  ferre.  Les  Latins  ont  ufé  demcimc 
du  mot  prer/um  en  ces  deux  fîgnifications.    Et 
nous  difons  par  une  femblable  façon  de  parler 
Jl  a  fait  une  foUe  ,    mats  tl  en  a  été  bien  p^jé\ 
Le  mot  de  loyer ^  aurefte  ,  eft  très-beau  &  ceux 
qui  fon,t  difficulté  de  s'en  fervir  font  trop  dé- 
licats   Mr  de  M.illevilîe  l'a  employé  dans  le 
Difcours  d'Armide  à  Daphnis  i  c'cftàdire,  de 
ia  Princefle  de  Conty  au  Marefchal  de  BafTom- 
pierre»  Votik   le  beau  lojer  que   la   France  te 
donne. 

Et  ce   lasche    voisin,  qu'ils  sont 
allé'  QUERIR.  L'Anglois. 

A  FUIR  ou  MOURIR.  Malherbe,  qui  avoic 
l'oreille  bonne  j  ce  qui  ii'eft  pas  une  des  moin- 
dres parties  du  Poète  5  a  toujours  fait  futr  de 
<lcux  fyllabes ,  Scfutt  d'une  fyilabe  : 
£f}  tl  owvruge  fl  braue  , 
Çut  pu{i  aiecque  raifon 
fuir  d'être  fon  efcla've,  C 

N^a  pQtntu  de  meilleur  remède  , 
Que  de  fuir  ^    ^  fe  cacher.  ^ 

St  le  platfïr  me   fuit  auffi  fait  le  fommetl,  ^ 
Et  en  cela ,   il  a  été  fuivi  par  plufieurs  Poètes 
célèbres,  &  approuvé  de  Vaugelas,   fut  ^  eft 
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auflî  de  1.  fyilabcs  félon  la  dccirion  de  l'Aca- 
démie dans  fes  Sencimcns  fur  le  Cid  ^  où  elle  a 
repris  l'Auteur  du  Cid  pour  Tavoir  fait  d'une 
fyllabe.  Mr  de  Longepierre  dans  fon  TKéocrite 
afait^/'r  d'une  fyllabe.  Et  c'eft  comme  en  ufenc 
aujourd'liuy  la  plufpart  de  nos  Poètes.  Voyez 
I^lr  Corneille  fur  Vaugelas. 

O    QUE    POU.R    AVOIR    PART     EN    SI    B E L  L E />^^.  ^I, 

AVANTURE.  Virgile: 

O  mtht  tam  longA  mansat  pars  ultïma  'vttA  j 

Sptrftus  Ç£  j  quantù/n  Jat  ertt  tua  dicerefacla* 

En  si  belle  avanture.  Malherbe  aime 
ces  façons  de  parler.  Il  dit  ailleurs. 

En  Jî  heau  Ju)et  de  parler,  ^ 

En  ft^ufle  douleur,  ^ 

Rendre  en  fi  doux  ébat  les  heures  confumèes. 
Il  avoir  dit  auilî, 

9n  Ji  noble  danger  7HO£quons-nous  de  Lennjte  : 
mais  depuis  il  le  changea  ,  &  mit ,  par  le  con- 
feil  de  Mr  de  Bellegarde  ,  En  unft  &€a»  danger  t 
ce  que  '■\ii.^  appris  de  Mr  de  Racan, 

Je  me  souhaitterois  la  eortune 
d'Eson.  Ailleurs  il  dit  ^Tel  que  fut  ra)eunt  le 
'vtetl  âge  d'E/on.  Cette  Pable  d'Efon  rajeuni  par 
les  enchantemens  de  Médée  ,  efl:  amplement 
narrée  dans  le  fettiéme  livre  des  Métamorpho- 
fes  d'Ovide.  Mais  ce  qu'Ovide  dit  d'Efon,  Plau- 
re  dans  fon  Pfeudolus  le  fait  dire  de  Pélias  pat 
un  Cuifînier  : 

Quta  jorbttione  factam  ego  te  hosCte  meâ  , 

Jtem  ut  idedea  Peliam  concûxtt  fenem  : 

Çjiem  medtcamento  Ç^  fûts  "oenenis  dicttur 

ïecfjfe  rurfus  ex  fene  adolefcentulum  '■> 

Jtem  ego  te  factam, 

Ciceron  dit  la  mefme  chofe  fous  le  nom  d« 
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VicuTCaton  .dans  le  Dialogue  de  laVicillcfT*;  * 
^f40  quidem  me  ^ropctfcentem  ,  hnud  fant  cjutr 
Juc$lé  retraxer/t  :  nec  fl  t  tamej!*4m  Peltam  ^  reco» 
xerit.  Cependant ,  fi  on  en  croit  Ovide  &  ApoU 
lodore  ,  Pélias  ne  fut  point  rajeuni  par  Mcdée, 
n  fut  ,  à  la  perlliafion  de  Mcdce  ,  égorgé  &  tué 
par  Tes  filles ,  qui  penfoient  le  rajeunir,  de  la 
mcfme  façon  que  Médec  avoir  rajeuni  un  vieux 
bélier.  Muret  au  chapitre  dixième  du  livre  fixi6. 
me  de  Tes  Diverfcs  Leçons,  croit  que  Plaute  &: 
Cicéron  ont  affcdé  cette  mépnfe  de  noms  ; 
Plaute  ,  dans  la  perfonne  d'un  Cuifinier, 

Qut  ne  Itfott  Mèt.tmor^hofe  aucune  : 
&:  Cicéron  ,  dans  celle  d'un  Vieillard  ,  à  qui  la 
niinioire  manque  fouvent.  Er  en  cela ,  il  a  été 
fuivi  par  Camerarius ,  par  Schioppius ,  par  Fré^ 
hérus ,  &  par  pluficurs  autres  Critiques,  l^ar 
moi ,  je  fuis  tres-perfuadé  que  Plaute  &c  Cic^n 
ont  parlé  tout  de  bon  ,  &  que  ce  qu'ils  difent  d« 
rélias,  avoir  été  dit  par  quelques  Auteurs  an- 
ciens ,  qu'ils  ont  fuivi ,  comme  Ovide  en  a  fui- 
▼i  d'autres.  Il  n'y  a  prefque  point  de  Pable  qui 
ne  foit  rapportée  diverfemenc  ;  ce  que  je  pour- 
rois  faire  voir  par  une  infinité  d'exemples. Mais 
pour  ne  parler  que  de  celle  de  ce  rajeuniilement 
fait  par  Médée,  ce  qu'Ovide  dit  d'Efon  ,  père  de 
Jafon  ,  Phérécyde  &:  Simonide  l'avoient  dit  de 
Jafon  mefmejcomme  nous  l'apprenons  de  l'Ar- 
gument de  la  Médée  d'Euripide. L'Auteur  de  cet 
argument  ajoute  ,  qu'Efchyle  dans  fon  Poème 
intitulé  Les  NcHtrues  de  B ac chus ^à.\io\i  que  Mé- 
dée avoir  auffi  rajeuni  zts  Nourrices  de  Bacchus, 
&  leurs  maris.  Ainfi  ,  vray -femblablemenr , 
quelque  Ancien  avoit  écrit,  que  Pélias  avoitétc 
îajeiim  garMédée,deinefmeque  fon  frère ifon' 
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f  arEfon  &PéHas  étoienc  frères  de  mere.Et  Plau- 
te&.CicérQn  ont  i'uivi  cetAncien, comme  Ovide 
afiiivi  l'Auteur  du  Poème  intitulé  NdV^/:  c'eft- 
adiré  Les  Retours:  carnous  apprenons  de  l'Argii-  . 
n\ent  de  la  Médée  cy-dellus  aliégué,que  cet  Au- 
teur avoit  écrit  d'Efon  dans  ce  Poème ,  ce  qu'O»  - 
ride  en  a  écrit  dans  Tes  Métamorphofcs. 

Vieil.  On  dit  d'ordinaire  ^/<f// devant  une  . 
voyelle,  ^yieux  devant  une  confonne. Mais  j'ay 
obtervé  que  Ronfard  &  Malherbe  diloient  fou- 
rznz'ufe/i  devant  une  confonne  ,  &  que  Mr  de  ■ 
Balzac ,  au  contraire  ,  difoit  ibiivanc  i//€ux  de-  - 
vant  une  voyelle. 

G£LLE-CY    PORTE     SEULE     VN     e'CLAT     RA- 
DIEUX. Mrde  Vaugelas  a  remarqué  que  cettu*" 
cy  n'elt  plus  guère  en  ufage.  Je  ne  veux  pas  dire 
lqjrn.efme  chofe  de  celutcj  :  mais  il  ell. certain, 
qu'n  n'eft  plus  de  la  belle  Poè^fie  j.non  plus  que, 
ion  féminin  cei/e~ey.  Aulieu de  Celiecj  forte /iu^ 
le  ,  j'aurois  donc  dit ,  Cette  mort  parte,  feule.  Pour .. 
le  mot  de  radteux^il  ert  toujours  de  la  belle  Poe- . 
(rpj.&  ceux  qui  font  aujourd'huy  difficulté  de. 
s'en  fervir,  fout;  tro^  délicats,  ou  plutoftj  ils>,- 
fqnt  dégouftez. 

Quand  le  nombre  d'anni'e's.  Nous  di-. 
rions  aujourd'huy  le  nombre  des  années.  Mais., 
le  nombre  d'années  n'eft  pas  mal  dit.  Toutes  les  - 
hardieifes  qui  accourcillent  les  façons  déparier,, 
font  plus  favorables  dans  notre  Poëfie  ,  que  ceU 
les  qui  les  alongent  :  l'efprit  de  la  Poefie  étant: 
d'être  fuccint  :  &  le  génie  de  notre  Langue  fa- 
Torifant  en  cela  l'impatience  de  notre  Nation» 
Et  c'eft  pourquoy  il  eftplus  élégant  de  dire  r/- 
ijal ,  que  corrcval  :  plainte ,  que  complatnte  :  ré-^ 
pnÂT^-,  que  correJ}>ondre  :fe  battre  6c  s'atmsr^  que  : 
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s' entrebattre  Ç^  s'entrât  mer  ,  &c. 
P^£.6i,  Ceux  a  qui  la  chaleur  ne  bout  plus 
DANS  LES  VEINES  Un  autrc  Pocrc  moiiis  hardi 
i]iic  le  notte  ,  auroit  die  ,  Tous  ceux  a  <]ut  le  fang 
ne  bout  f  lus  dans  les  -veines  ;  comme  le  notre  a 
ait  ailleurs  ,  Quund  le  fang  bouilLtnt  en  mes  iies^ 
nes^  Car  c'cflle  fang  c]ui  bout.  La  chaleur  fai: 
bouillir  ;  mais  elle  ne  bout  pas.  Le  mot  deo^f/- 
nes  ,  aurcllc  ,  à  la  fin  de  ce  vers. ,  &:  ccluv  d>« 
"jain  au  commanccmcnc  du  fuivant,  font  un 
Ion  tant  Ibit  peu  defagrcabic. 

Mars  est  comme  l'Amour.  C'efb  la  pcn- 
fce  d'Ovide  ; 

Q^A  bello  eji  habihs  ,  Venert  (juoque  convenif^ 
Atai, 

Turpe  fenex  miles  ,  iurpe  fenilts  amor, 

L'Amour.  L'Amour  en  cet  endroit  feprent 
pour  le  Dieu  de  l'amour ,  c'ellia^dirc  pour  Cupi- 
don  :  &  en  cette  (îgnification  ,  pour  parler  ré- 
gulièrement ,  il  faudroit  die  jâmour  [.zx\^  arti- 
cle 3  caries  articles  ne  fe  mettent  point  devanc 
îes  noms  propres.  On  àitjupiter  ^  B^cchus^^^fol- 
Ion  ^Junon  ,  Diane ,  Venus  ;  &  non  pas  ,  le  Jupi- 
ter^  le  Bacchus  ,  F^ç..  Cependant  lUl'age  ,  c|ui  cfc 
le  maiTtrc  &  l'arbitre  des  Langues,  a  fait  que 
nous  difons  indifféra mment  ^mour Sel' ^^mour^ 
pour  Cupidon.  Les  Italiens  ont  la  mefme  irré- 
gularité dans  leur  Langue  ,  comme  je  l'ay  re- 
marqué dans  mes  Obfervations  fur  l'Amynte 
du  Talfe ,  fur  ce  vers  du  Prologue  ,  Se  to  che  Joa 
i* Amor  ^  d\tmor  m'tntendo.    N^us    difons  auilî 
V Aurore  aulieu  èi  Aurore.  Et  on  ne  dit  mefme 
que  l" Aurore  ,  qui  eft  une  chofe  bizarre.  Nous 
dxfons  Hymen  &  l'Hymen, 
Non  loin  de  mon  berceau.  Ces  fortes 
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de  négatives  ont  bonne  grâce  en  vers  &  en  pro- 
ù  ,  en  Latin  &  en  François.  Notre  poète  s'en. 
Içrc  encore  ailleurs  tres-agréablement  ; 

Non  l^JfeKj  de  nojhre  joujfranct.  C 

Non Jans  apparence  doutèrent,  ^' 

Non  jans  quelque  Démon ,  qui  dèftnt  fiux  Hj'» . 
'vers. 

Ce  que  t'en  ay  reçu,  je  veux  te  le  pro-  ■ 
ÎMJIRE.  C'effc  dommage  que  ce  vers  ne  répon- 
de pas  à  la  beauté  &  à  la  niajefté  des  fuivans» , 
Sans  cela ,  cette  Stance  (eroit  une  des  plus  bel- 
les de  toutes  les  Odes  de  Malherbe. 

Dont  la  voix   NOMBAREiLLZi  Du   tems/?^^.^^^^. 
de  Malherbe  on  dilbit  plus  fouv ent  nomparet/le^ 
c^MQ  fans  pare tlie.  On  dir  aujourd'huy  plus  fou- 
yen  ty^2»/^^r<?///ff  ,  que  nemparetlle ,, 

BASTISSANT    UNE    VILLE  ,  e'tONNA  l'XJnî- - 

VERS,  j'ai  vifé  à  ce  vers  dans  une  de  mes  Eglo-- 
gués  ,  en  parlant  de  Guft-ave  ,  Roy  de  Suéde, 
Domto-nt  la  Germanie ,  étonnât  VVnï'utrs^ 
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SVR    L'ODE    A    LA   REINE. 

Mçrs  du  Roi ,  fur  fa  bienvenue 

en  France^ 


>»^/.(Î4. 

fti 

^^H 

)  'ArpRENS  du  Perfornattit  -,  qui  eft 
un  Recueaildes  chofes  remarqua.- 
blcs  que  Domdu  Pui  le  Chartreux 
avoic  oui  dire  au  Cardinal  Du  Pcr- 
ron,que  k  Cardinal  Du  Perron  efti-*-. 
moit  extraordinairemcnr  cerreGde.  Ecj'ay  api 
pris  deMondeurde  Racan,que  ce  futparticu- 
Jiérement  à  l'-oecalion  de  cetceOde,que  ce  grand 
Prélat  commanda  à  clliniernotrcPocre  En  ciïcr, 
elle  efl:  parfaitement  belic.Elle  fucfaitc  en  i6oo. 
&  à  la  referve  de  deux  ou  trois  ni«ts,il  n'y  a  rien 
qui  ne  Toit  encore  aujourd'hy  à  la  mode,  &:  dans 
toute  la  judeiFe  de  nos  régies.  Tous  les  autres 
vers  François  de  ce  tems-là  font  plutoft  Gothi- 
ques que  François  :  &  c'eft  avec  raifonqueMr 
de  Balzac  a  dit  dans  une  de  fes  Lettres  Latines  à 
Mr  de  SUhon  ,  que  la  Pocïîc  Françoilc  avoit 
robjigation  à  notre  Poète  delapoliteiTe  de  fe» 
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CTpreflîons  ,  de  la  cadance  de  les  périodes ,  •& 
du  beau  cours  de  les  vers  :  Prïmus  fr^ncifcus 
Malherba  ,  aut  tmfrtmts ,  njêam  'vtdtt  <juâ  tretur 
Ad  Carmen  '■>  ai  que  hanc  tnter  errons  ^  wjctù^ 
caltgïnem  ad  •veram  lucem  rejjfexittfrunus  ,  /«• 
ferbtjfî moque  aurtum  ptdtcto  fattsfectt.  Non  tulit 
noflros  hommes  in'venttsfrugtbus  (èAhctycçcc^uy, 
Docuit  qutd  ejfee  furé  ^  cum  religione  fcrtbere, 
Docuiî  tn  njoctbus  ^  fententus  deieéium  ,  élo- 
quent/x  ejje  origtnem  \  atque  adeo  rerum  ,  'vef~ 
horumque  colhcatfonem  apam ^  ipjis  nbus  Ç^ 
njerbts  -potforem  flerumque  ejfe.  Non  nega'verim 
in  qutbu/dam  Phdtpft  Porut  conatum  altquem 
apparere  ,  ^  frimas  quajt  itntas  Malherbianx 
artis.  Quam'vis  entm  in  t$s  color  orattonts  anti- 
^ud  fit ,  numerus  tamen  uidetur  no'vA  j  cultuf- 
que  tnter  nojiram  ac  priorem  Atatem  medtus  ,  ut 
illam  fojfttftbi  utraque  njindicare.  Verum  bona 
non  multa  ,  quA  et  ^  altud  forte  agenti  ^  excidé'- 
re  ^obruuntur  multttudtne  deteriorum  j  ^  in-- 
ytria  arti  feret ^  ft  eam  tnter  incerta  poneremus, 
Nofter^  /em^erftbt  c  on  fi  ans  ^  ^  f***  ubtque  fimi- 
lis  ^  non  potuit  quod  fecit  ^  id  rattone  non  fectfe 
Perjpicaci  maxime  Ç^  cafligato  judicio  ,  plurimx 
in  fe  ,  in  altos  ntmtùm  fœne  multa  inqutrens  , 
f.nxit  ^  emendaii'it  civiu^m  fuorum  ingénia^  tant 
felici  fuccejfu ,  ut  elegantiorum  jiudorum  turbam^ 
^uâ  nunc  G  allia  celebratur  ^una  ipfusdifcipltna 
GalltA  dederit.  Haud  altus  igiturfuit ,  f  modù 
non  numeres  'verba ,  fed  Afiimes ,  eut  plus  debeant 
I:iterA  ha  nofirA  populares  :  cum^ue  fummi  olim 
viri  tn .  uno  tantùm  fummi  fuertnt ,  Maronem- 
^ftegenii  félicitas  in  oratione  folutareliquerit  ^  ^ 
Tullium  eloquentia  fua  defittuertt  cum  agref- 
fus  efi  Carmen  ,  htc  ^  cuUi^mt  P^e^  famttm 
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peregyegte  tulit  ,    Ç^   m   fedejirt  facundf.i   cum 
laude  quoc^ue  'verf.itus  efi. 

Peuples,     qu'on    mette    sur    la    teste 
tout  ce   que  la    terre  a  de  fleurs.    la 
Reine  Marie  de  Médicis  arriva  en  France  dans 
une  failon  ou  il  n'/  avoir  poinc  de  iieurs  fur 
la  terre  ^  car  elle  y  arriva  au  commanccmenc 
du  mois  de  Novembre.  C'eflpourquoi  M  efîîre 
Honoré  d'urfé  ,  Auteur  de  l'Allrée  ,  reprenoic 
ces  vers  de  Malherbe.  Mais  en  cela  il  étoit  trop 
Critiquejou  plutoft  il  n'eftoit  point  du  tout  Cri- 
tique ,  étant  permis  aux  Poctcs  de  changer  ces 
fortes  de  circonftances  ,  pourvu  qu'en  les  chan- 
geant, ils  foient  d'accort  avec  eux-mefmes  ,  & 
qu'ils  ne  Uilent  rien  de  contraire.  Ainii  notre 
Poète  dans  cette  mefme  Ode  fait  tuer  Achille 
d'une  épée  ,  qui  fut  tué  d'une  flèche  : 
N^ eut-il  fas  fa.  tntme  coufée 
De  la  moins  redoutable  èfée  , 
Qttti  fut  farmt  fes  ennemis  ? 
JP/*^.  ^J.      Noyez.    Nous  prononçons    aujourd'hur 
najesi,. 

Butins,  DuBelIai  dans  fa  Mufagnéomachic 
a.  ufé  demcfme  de  ce  mot  au  planer  : 
Cef}  tôt ,  Parts  où  s'affemhle 
La.  fleur  des  Grecs  ^  Latins 
Sur  C ignorance  ^ut  tremble 
Parmt  fes  riches  butins. 
3'ay  dcja  remarqué  que  la  Poé"fic,  comme  hy- 
perbolique, aimoit  les  pluriers.  Horace  a  dit  de- 
mefme  faces^  obli-viones.    Notre  Poète  a  dit 
couroux  au  pluricr  : 

Et  mefme  fes  couroux.^    tant  foient-tls  legs- 
times  , 
Sont  des  manques  de  fen  amour. 


SUR    LE     III.    Livre,  14 j 

r-îl  a  <lic  auifi  feurs  :  iVc/  feurs  font  évanouies^ 
JEc  fowvoirs  :    affûtant    les  fowvoirs  fufrémes 
Et  tous  les  autres  Poètes  ont  dit  les  airs ,  aulieu 
de  Cair,  Par  tous  ces  exemples ,  &  les  autres 
cy-deiFus  remarquez  ,  on  pourroit  juftifier  con- 
tre Mr  de  Balzac  les  fattences  du  Sonnet  de  Mr 
deBeniFerade  fur  Job.  Je  ne  doute  point  qu'on 
ne  puilfe  fort  bien  dire  ^On  a  uu  des  fatiences 
f  lus  grandes  que  celle  dej^ob.  Ce  n'eu  donc  pas  le 
mot  de  fattences ,  qui  effc  à  reprendre  dans  ces 
vers  de  Mr  de  BeniFeradc  , 
On  'voit  aller  des  patiences 
rlhs  loin  que  lu  jîenne  nalla  ; 
mais  cette  façon  déparier,  aller  des  patiences. 
Et  c'eft  au/îî  particulièrement  cette  façon    de 
parler  qui  a  été  repriie  par  Mi  Sarrazin  dans  fa 
Glofe. 

^'vec  mes  'vers  une  autrefois 
^e  mettez^-plus dans  'vos  balances 
Des  Vers ,  oit  fur  des  palefrois 
On  'voit  aller  des  patiences^ 
Nos  DOVTES  SERONT  eclailcies.     Mal- 
herbe a  toujours  fait  le  mot  de  doute  féminin, 
&  en  profe  ,  &  en  vers.  Voicy  les  autres  exem- 
ples de  ce  mot  en  ce  genre,  qui  fe  trouve  dans 
fes  Poèfîes  : 

C'eji  la  doute  que  j'ay  que  ce  dernier  effort.  ^ 
Cef  la  doute  que  faj  qu'un  malheur  ne  m'aj" 
fatlle^ 
Coèffeteau  en  a  ufé  demefme,  comme  l'a  re- 
marqué Mr  de  Vaugelas.  J'ajoute  à  l'obferva- 
tion  de  Mr  de  Vaugelas,  que  Mr  Gombaud  dans 
fon  Amarante  Ade  v. Scène  i.&  dans  fes  Danaï- 
des  Acie  i.  Scène  i.  en  aauflî  ufc  de  la  forte  3  & 
que  les  Efpagnols  difent  la  ^//^^/^^qu'ils  ont  for^ 
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nie  du  Latin  barbare  dubttu  i  qu'on  a  dit  pCMir 
duhitatto  ;  coninic  fromtjJU  ,  pour  ffmijfto  ;  cdn^ 
Jult.i ,  pour  conJHttatto  i  m$jJa^\^o\ix  mijfio  ;  &  au- 
tres femblablcs  ^  &  donc  nous  avons  aulli  fait 
notre  mot  de  doute.  Mr  de  lialzac  dans  Ion  So- 
crace  Chrétien  le  moc\|ue  piailamment  d'un 
▼icux  Pédagogue  de  Cour  ,  que  i'an  cliniatéri- 
que  (urprit  ,  aéJibi-rant  li  erreur  Se  doute  étoicnc 
malcalins  ou  féminnis.  Mais  pour  en  parler  ic- 
xieulcinentj^^&^^/f  aujourd'hui  n'eit  plus  que  mai- 
cul  in. 

De  T0U5  CES  VISAGES  PASLis.  Rcniarquez 
nttfages  fitjlis ,  pour  fujles,  Ronfard^dans  le  Son- 
net 117.  du  i.  livre  de  lbsAnïours,a  dit  denicfl 
V\\<Zfajli[J,tnt.^  pour /'rf/Zf .  Guartr  jon  tetnt de  fie- 
-vres  pajhjfum.  Et  Du  Bellay,  dans  Ift  Complam»- 
te  du  Dcfefpéré  : 

^tnji  e^rie  U  fleur  cueillie^ 
Oupar  l.t  btje  affuillte  .^ 
Perd  Le  -vermeil  de  Jon  teiiir  , 
En  Ltfltur  du  plus  doux  Jige 
De  monpajltjjant  vijage 
La  'vive  couleur  s^ ent.it. 
Dont  le  vain  i  tu  de  s'applique  a  cher- 
cher l'an  climaterique    de  l'eternelei 
Fleur  de  Lis.  Etude  çîi  auiourd'hui  féminin, 
Malherbe  avoir  mis  De  efui  le  cerveau  s'^l.rmlf/. 
f  «<r  ;  ce  qu'il  changea  depuis  en  mieux  :  quoy* 
qu'une  Et'4de  qui  s'affhque  paroiiîe  dit  trop  fî- 
gurémcnt.  Mr  de  Balzac ,  dans  Tes  Divcrfes  Re- 
marques fur  divers  Ecrits  ,  a  fait  une  bcllc-ob* 
fervation  lut  cet  endroit  de  Malh^rbc.Voicv  ({:% 
propres  paroles  ^  car  quelle  apparaiicc  de  chan* 
ger  les  pareles  a  TEloq^uaucc  mfefme  ?  Le  Bon» 
komme  Malherbe  4  été  le  f  rentier  cette  fantatjte 

des 
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des  pleurs  de  Lys  ^  àUiji^elU  fc  ne  fus  \amaii 
tj9f£  comptti/anf.   Il  m^  dcm.md.t  mon  jtt^ruge  ^ 
que  je  /uy  rtfHfett  él.tns  la  Itbertc  de  nn(lre  ccn-jer- 
jiiîion:  ^  bien  c^ue  je  l*apfellajfe  mon  père  ,  //  f:*t 
impoffthie  tt:4  fis  de  latjjer  À  fort  père  jnj  le  Rcj.tu- 
9?je  des   fleurs  de  Lis  ,  ni  l'Emptre  du  Crofjjunt, 
Tout  petit  Garçon  aue  feflots  j  ',e  rêjijlat  en  face 
au  Bonhomme  ,  ^  m'oppojat  a  Luu.tûnîe  oue  f* 
njietlleffe  ^  fon  mente  Li^y  uxotent  acc^uife.  Je  Le 
prsut  de  je  /oHuenfr-du^  mot  d'un  de  nos  anciens  ^ 
<u'il  r/cfuut  pas  que  Li  Proje  e?j].^mbe  j'ur  ta  Poe- 
fie.  Je  Iffj  remontrai  ^  que  chaque ger.re  fe  (ioftcon» 
tenter  du  ften  ;   que  de  démarquer  les  bornes  qui 
féparent  les  frontières  y  e''ejt^  commencer  le  dejordre 
^  la  confujlon.  Je  troui^e  bon  que  dans  Jes  uers  lét 
~Z)éejfe  Renc7nmce 

Vole  vifte  ,  &  de  la  conrrée 
Par  ou  le  Jour  fait  Ton  entrée 
Ju(qu'au  rivage  de  Calis 
Conte  fur  la  terre  &;  fur  l'onde , 
•  Que  l'honneur  unique  du  monde 
C'eft  la  Pvcine  des  Fleurs  de  Lis. 
Je  trowve  bon  encore  qu"" un  Poète  tnjptré ,  comme  il 
ejîoit  ^  i'écrte  dans  la  chaleur  de  L'entJjouJïafmi  y 
Et  mentiront  les  prophéties 
De  tous  ces  vifagcs  paflis , 
Dont  le  vain  étude  s'applique 
"A  chercher  l'an  climaterique 
De  l'Eternelle  Fleur  de  Lis. 
Jeu  Mr  le  Cardinal  delà  Valette  .qui  avottUg9U0 
excellant  en  vrofe  ^  en  "vers  ,  ne  powvott  goûter 
ctff  an  climaterique  de  réternelle  Fleur  de  Lis  : 
^  )e  -oous  dirai ,  qu'il  m'engitgea  un  jour  à  Jou- 
tent r  f  on  opinion  en  public ^  après  me  C atoir  per^ 
fuadée  dans  •  le  cabinet.  A  U  •nerae  ,  depuis  (û 

G  ' 
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,  tempi~la  {ay  change  d'a-v/s  j  mttts  aruec  coKrtùif» 
J'tnce  de  canfe  ,  ^  ftns  tiioler  le  refjjeét   ^ue   fe 
dots   À  une  mcmotre  qui  niefi  fi^  ckere.  Il  m'ejl 
Jou-venu  ,  l^tlj  avott  une    PrtnceJJe  t'ieurdelix 
dans  le  faeme  de  l\4riojle  i  ^  c^uutnfi  fleurdc'^ 
lis  ayant  ctc  faite  femme  par  l'autoriie  d'un  Poe" 
te  cclebre  ,  elle  peut  ^  aujfi-bten  cjue  GaUtée  ^Ji^ 
gntfier  que Ic^ut fois  .  la   Fiance.  C éternelle  Fleur- 
de  lis  ne  peut-  elle  pas  ejire  pnfe  pour  une  Njm^ 
phe  }  comme  Rome  t éternelle  a  eflc  prtje  pour  une 
Dcejfe  i Et  ce: te  Rome   Dccjfe  na-telle  pas  ejlé 
.  itdone  dans  la  'ville  du  mejme  nom  i  na  t~elle pas 
u  un  temple  particulier ,  des  Prtjlres  ordinaires  , 
-Ç^  des  jacrtjices  folcnnels  ?  Bien  da'vantage ,  on  tt 
fait  autrefois  l'iorojccpe  des  Villes  ^  des  t/npi-. 
>res  :ce  c^us  ]iijlijie  l'an  climatcriquc  de  Flcurde- 
hs.  Et  Luctus  Tarutius  }  irmattus  ,  dont  il  et  par- 
le dans  le  jegond  li-vre  de  la  Dixination  ,  tira  la 
nati-vitè  de  Rome  :  (£  long  tems  d' puis  l' ^prolo- 
gue Valens   tira    celle  d.e  Conjlartmople  ,  par  le 
commandement  de  V Empereur  Conjiantm,  ^prcs 
éC"JOir  confidcrè  tout  cela  ^^  ayant  fait  (quelques 
^titres   refit  xicns  fur  l'année  climatêricjue  de  la 
J^ymphe  Fleurdelis ^  fajffr:s  !a  liberté  de  rei-enir 
à  ma  première  opinion  ,  ^  me Juis permis  d'efi^ 
mer  une  ekofe  ejue  Mr  le  Cardinal  de  la   Valette 
neffimott  pas.  jTay  conclu  que  Malherbe  ejloitplus 
favant  qutn  ne  -pinjott  -^i^u  il  fa-voit  \uf^uou  a  efé 
autrefois  la  v/inité  de  l\/ffrolcgte  judiciaire  i  tju'il 
arott  ou.'  pitrltrde  l'^firologue  Valens  ^ de  Lu^ 
ttus  Tarât ifis  Firmanus,f  nj  r.-i  dérailleurs  ,  ou  ex 
certains  lieux  de  (es  ou-vrage:  il  y  a'voftde  la  Jublt- 
nt'-té  ,  ^  que  cette Juhlimité  neffoit  pas  fans  fon~ 
demer,t^Ceftotren  effet  un  Pocre  de  la  force  des  pre- 
miers Lyrtc^ues  î  d'^lcee  ,  ejue  nous  auons  perdt*» 
^  d'kfsMce  ,  qui  nous  rcjte  J'ajouce.à  la  rcmar- 
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que  àc  Mr  de  Balzac ,  que  Mr  de  Pcrcfix  Ar- 
chevêque de  Paris  a  dit  dans  Ton  Hnloirc  de 
Henri  iy.  s'il  eft  vrai  que  cette  Hiiloirc  loit  de 
lui  8c  non  pas  de  Mezcray  ,  Le  Sceptre  des  fleurs 
de  Us  :  &  que  Majnard  a  dit  dans  la  i.  Epio-rani- 
me ,  ^ 

E  t  l'aigle  fartera  U  foudre 
Du  Monarque  des  I leurs  de  lis. 
Malherbe  aurefte  en  pluiîeurs  liem  defesPoc- 
iies  fait  ainfi  allu/îon  aux  armes  de  France. 
Que  le  Soleil  forts  de  tonde 
Sur  la  terre  des  Fleurs  de  lis,  f 

Certes  nos  Lts  ,  quoique  bie:i  cultive^.  ^ 
Ne  s' et  oient  jamais  elet-ea.  ,  5cc,  C 
T  leurs  de  L  is ,  ro/V/  le  retour 
De  10 s  a'vantures  frcjjeres  ^  3cc.  C 
5"!?^/  Henri ,  c'efl  ne  -voir goûte 
Que  de  re'ccquer  en  dcute 
Le  fa  lut  des  Fleurs  de  Lts  ^  &:c.  C 
Et  borner  de  Tjr  à  Calis 
L' Empire  de  la  Fleur  de  Lis  ,  &c,  C 
Eaijfer  nos  dépouilles  captiues 
^  la  merci  des  Fleurs  de  Lis, 
Il  a  dit  de  mefme, 

Fera  décroifîre  C  Empire 
De  l'inf  délie  Croiffant  j  &c.  J 
Que  tes  conquêtes  ne  rafent 
Tout  le  Piémont  ^^  n'écrafent 
La  Couleu-vre  de  Milan, 
Je  ne  defaprouve  pas  dans  les  vers  Frrinçolf  c^l 
allufions  aux  x\rmes   des  Royaumes,  poiirvj[ 
qu'on  n'en  ufe  point  avec  excès  ,  ainfî  que  rci^jt 
les  Italiens  6:  les  Efpagnols  »  mais  je  ne  puis  \-^% 
approuver  dans  les  vers  Latins ,  pour  les  raifons 
que  je  dirai  ailleurs ,    cette  Note  n'étaiic  d<^-a 
<jue  trop  longue,  G  i\ 
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'plulparc  -ics  Poeccs  François  qui  ont  crc  devant 
•Malherbe  ,  &  la  plulparc  de  ceux  qui  ont  ùié 
de  l'on  tcnis  &  après  luy  ,  ont  du  Cjtherce  fans 
r.Trciclc.  Et  en  eH^ct  ,  ce  nom  étant  un  nom 
propre  ,  il  femble  qu'il  n'y  faille  point  d'arti- 
.  cic  ,  félon  la  reniac*-|u.':  que  nous  avons  faite  cy^ 
dellus  :  car  on.nc  dit  pas  Ltjunen  ,  /.«  Venus  ,  la 
Jp.'rfwe'.  "Néanmoins  ,  comme  ce  nom  a  été  iiJo-r- 
niédulieu,  amli  que  parlent  les  GrammairicD.?, 
Alaiherbe  a  pu  y  ajourer  un  article:  car  on  dit 
ia.  Grecque  ,  la  Paphten/^e  ,  la  Romutne  ,  fL/pa^no- 
le  ^,Uj^ru;içoife  ,  la  Panficnne,  Voyez  Lconardo 
Salviati  au  chap  14.  du  livre  2.  du,  2,.  Volume 
de  fes  Avertinemcns  de  la  Langue  Italienne, 
Et  félon  la  commune  opinion  des  Etymologif- 
tes ,  Venus  a  été  appelée  Cythfrëe  de  Tlflc  de  Cy- 
thére  ,  où  elle  aborda  premièrement.  Hcûodc 
en  fa  Théogonie  : 

?7Ç/y  56CC. 

Ce  que  les  Poè'tesonr  feint  apparamment  par 
:  une  aiiution.au  mot  Gr^c  Ki'j^Uf  qui  (igniiic 
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fs^fenjoir  :  comme  ils  ont  fcinr  pat  la  mefius" 
raiibn  ,  qu'elle  avoir  étti  porrée  en  l'Iile  de  Cy- 
pre,d'oii  elle  avoit  été  appelée  Cyprès,  Je  faj- 
bien  que  cette  érymologie  d'Hélîode  eft  rétutée 
par  l'ancien  Schoiiaite  d'Homère  iur  le  cinquiè- 
me de  l'Iliade  au  vers  421.  ou  il  en  apporte  un*^ 
autre  :  qui  eft,  que  K-j^é'c:/e(  a  été  dit  dcKViiYy 
qui  figniiîe  cachera  parce  que  Venus  tient  cr^-i 
chez  dans  Ton  cefte  tous  les  attraits  Sz  tous  leS' 
appas.  Hefychius  dit  la  mefme  chofe. Je  n'ignc-^ 
re  pas  aulîi  l'opinion  de  Stéphanus  ;  qui  tft,  que- 
yiùc  de  Cvthère  a  tté  ainli  appelée  d'un  certain- 
Cythérus  phœnicien.  Mais  outre  que  rcpinioîii. 
d'Héiïodc  eft  la  plus  probable  ,  comme  je  le  fe- 
rai voir  dans  mes  Oritjines  de  la  Lan^rue  Grec- 
que  ,  il  iuffit  pour  notre  Poète  ,  qu'il  ait  un  ga- 
rand  de  Ion  opinion  j-&un  garand  anfîî  iJl'jftrc 
qu'cftHeiîode.  A  jGu.tcz  à  cette  raiibn  ,  que  Bcl- 
leau  5  qui  n'eft  pas- un  Auteur  contcmptible  j  ft 
ufé  avant  Malherbe  de  ce  mot  de  /a  Cjtherée^ 
&queGcmbaud,  qui  eft  un  de  nos  meii'lears 
Ecrivains  ,  en  a  ufé  après  lui.  i^ouj  la  C^tkévce 
Ç£  U  Grâce  immortelle  ,  dit  celui-cv  dans  \ç  pre- 
mifr  de  Tes  Sonnets  Amoureiîx.  Vt;7Hs  efi  f:p'fe^ 
lès  la  Cythérée  ,  ^<sq  tChiuv  ,  pan ec^t*  elle  fuit 
enfunter  ^ concé-jotr ^  dit  Bcller.u  lur  le  fixiéme. 
Sonnet  dxs  Amours  de  Ronfard, 

ETes  mois  l'ine'g/^le  Coukisre»  Dcfptjr- 
tcSjdans  les  Stances  o  Nuit^  ]alouJe  Nutt  \ 

Et  tôt  ,  Jœur  d\^follon  ,  -va-g^abonde  Cotirih^^ 
Voiture  ,  dans  une  de  Tes  Chanfons  : 
Que  des  Nuits  Lf  kUni  he  Court  ère 
Luit  d^un  éclat  moins  radteux, 
UAvRORH  Ay-MATiN.  Remarquez  ce  pléo^i'^.tf<îo 

G  iij 
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nafme.  Les  Latins  onr  dir  lic  mrfme,  f.irler 
01-vecque  la  bouche ,  ce  on  ter  aiiccejtée  les  oreilles,  Ore 
içc^uuta  efl,  Vocem  hts  aurthns  haujî.  Et  les  Grecs. 
Hcfiodc  dans  Ton  pocnic  de  la  Gcncalof^ie  des 
Dieux  s  Of^ciA^t/cro'    iSuv  ^  «V*   ^ciffiy  ovçUf 

Quand    les    yeux  mesmes   de   Cephale 

ÏN     FEROIENT    LA    COMPARAISON.il    paroift 

par  CCS  Tcrs  , que  Malherbe  a  cru  que  Cephale 
croit  amoureux  de  TAurore  :  en  quoi  il  s'effc 
trompé.  C'étoit  aucontrairc  l'Aurore  qui  éroic 
amourculc  de  Cephale  :  &  Cephale  étoit  fidellc 
à  Procris ,  comme  il  le  témoigne  luy-mefmc  au. 
livre  fetciéme  des  Mctamorphofes  :' 

^Iter  iigebatur  foft  jacrtt  )Hgalia  mertjts  ; 
Cum  me  corntgerts  tendentem  retia  cer^ts 
Verttce  de  fu/nmo  femper  florentis  Hymettt 
Lutex  mxne  'v'.dct puljis  ^uror.t  tenebrts  ; 
Jn-ottumo^ue  ruptt ,  Ltceat  mtht  -vera  re ferre 
Pace  Deo  ,  quod  Jit  rofeo  ff)etLtbtlts  ore  , 
Ç^od  tencfit  lucts  ^tene^t  conjinht  no^is  y 
Neéîctrets  quod  alatur  aquts  i  ego  Procrin  am^- 

bam  : 
Teftore  Prccns  erut  :  Procrts  mihi  femper  tn  ore. 
Sacra  tort ,  coitu/que  noiios  ^  thalamofaue  rtcen-. 

TrtmJcjue  de  fer!/  ref^rcham  fœdera  le3i, 
Mota  Dea  ef}  :.  ^  ^  Stjle  tuas  ,  tngrate  ,  querê' 

las  : 
prccrin  hahe  ,  dixtt. 
Pour  jaftiHer  notre  Poète  ,  quelques-uns  fe  font 
avifcz  de  dire  que   l'Aurore  ayant  dcll^'in  de 
plaire  à  Cephale  de  qui  elle  étoit  amcurcufe^ 
eliefe  paroit  de  tous  fes  attraits  tpand  ellciîb 
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prcrentoic  devant  luy,.  &  qu'ainfi  elle  étoit  en 
eiFet  plus  belle  àfes  yeux  ,   qu'elle  n'étoit  aui 
veux  des  autres.  Quoiqu'il  en  foit ,  plusieurs  de 
nos  Poètes,  après  Malherbe,  ont  fait  CépKale 
amoureux  de  l'Aurore  j  ne  pouvant  s'nnaginer, 
comme  je  l'ay  dit  autrefois  dans  rnaDilîertation 
fur  les  Sonnets  pour  la  belle  Matincufe,  qu'un- 
^.lortelfut  infenfible  aux  cnrcires  d'une  Dceire.  " 
il  belle  &  fi  brillante.  Mr  Saralin  dans  la  Pom— - 
pe  Funèbre  ds^Voiture  ,  qu'il  m'a  fait  l'hcnnçurr 
^e  m' adrelfer  : 

^ufotnt  de  la,    clarté  na'ijflinfe 
V aurore  pJ^le  Ç^  LiKguSjffante  , 
Quand  la  forte  dujours^owxjrst  , 
De   nuages  noirs  jt  cowvnt  : 
Tajchar.t  far  fes  couleurs  funèbre: 
^  continuer  les  ténèbres. 
Sous  fes  trtjles  manteaux  de  deutl  ^ 
Elle  farut  la  larme  a  l'entl , 
Et  rendit  en  cette  a'vantute 
Céfhale  jaloux  de   Votture, 
Mr  de  Mnrigny  dans  un  Inpromptupour  Ma- 
dame la  Princelfe  ,  m.ere  du  Grand  Condé  : 
Ce    nef}   ^as   quon  naît  njû  dans    Us  féclej 

fajfcK. 
Qutlcjuefosi  des  Bergers  blejje^ 
Pouffer  mille  Joupirs  four  des   Beautez^  Rojé^- 

Us. 
Mais  le  ref^ecî ,  ciiïnm?  on  -vit  farmi  nous , 
ï'e/a  trowver  feu  de  Ce;; haies 
pour  une  ^4urore  comme  '^^ous, 
A  quoy  on  peut  ajouccr  ces  vers  de  Mallevilîc, 
«L'un  de  fes  Sonnets  fur  la  Belle  Matineufe  , 
Jj  Aurore  tn    (kt^eux   d'or  fe  fatj»tt  'voir  a'^  - 
Mondt 

G  -  iii)  >. 
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Belle ,   comt/te  elle   ejloir  hux  jeux  de  jc:i- 
ornant. 
Et  ccux-cy  d'Hc/îodc  ,  île  fa  Tht  ogonic ,  par 
Aefcjucls  il  paroiil  c]uc  Ccphale  ut  un  iis.  de  l'Au- 
ioïc;  qui  aoit  Phacton  : 

A'uT«/p  70/  KéIccVw  fJltij^o  ÇectJ'i^oV  lier  y 
1  çd;/uo»  ifetid-ofTcty  «fi-êcir  é<ar/Ê/xsAoy  ay/f a. 
Et  ciJc  endroit  d'ApoHodorc,  livrer,  où  il  dic 
cjup  l'Aurore  étant  aniourcule  de  Ccphale  ,  fis 
«le  Mercure  8c  d'Erfc,  elle  l'enleva*;  &  qu'aïanc 
couché  dans  la  Syrie  avec  lui, elle  en  ut  Tithon  > 
qui  fut  père  de  rhation.  E'û:>«?   e^.i    jç^  Éfy.'Sy 

t  y  Si/p/'oc  ,  TT  c/.ij'cc  i-ytYy}*ffi  tt  ^mc\;  icrusç  />«. 
>fc/o  4>aè5«y»  Mais  nonobftant  toutes  ces  auro- 
ritez,jc  necroy  pas  qu'il  foi:  permis  aux  Poètes 
modernes  d'akclTi  ainfi  les  Fables  anciennes 
dans  leurs  principales  circonftances  reçues.  Et 
c'eft  la  Doctrine  d'Horace  &  d'Arillote. 

Ou     l'hEUS.     ^UX     MERITES      EST      70INT. 

3'ay  remarqué  que  Malherbe  dit  bien  plus  ibu^ 

Yent  mèrttes  au  plurier  ,  que  mîrtie  au  iingu^ 

lier  : 

Que  fi  ton  heur  cfo/tp/tretl 

u4  tes  eid.JitrabUk  T^mntes,  f" 

Ma  Renie  acc^uicrtà  jes  mérites 

Vn  nom  c^tit  y^' a  f>o:nt  de  limites,  ^ 

O  fureurs ,  doi:t  mefms  les  Scj'.hes 

N't*Jerc/ent  p^:s  'vers  des  rra  ites ,  ^ 

Vlem  de  mentes  Ç^  de  m/irquss. 

On  ne  di:  plus  -ucs  mérites ,  pour  "jotre  mente, 

LUY    MET    LE    PvESPïCT   EN    LA    FACE.  Joj,- 

gnez  cet   exemple  à  ceux  que  j'ay  rapportez 
touchant  le  uiot  'iz  frce  en  la  iigm£oadon  dc. 


SUR       LE     I  I  I.     1.1  VRB        -  155 

mifigf.   Je  fuis  aurcfte   de  l'avis  de  ceux  qui 
croient  que  ce  mot  ne  doit  plus  eftr£. employé 
ch  cette  (ignification  dans  des  vers  d'amour ,  &  - 
lorfqu'on  parle  du  vitage  d'une  Maitrclle^  mais' 
qu'on  peut  encore  fort  bien  l'employer  dans  des 
vers  férieux  ,  &  ioriqu'on  parle  d'un  vifage  ma-^ 
jeftueux  ,  comme  celui  de  Dieu  ,  d'un  Héros, 
d'un  Roy  ,  d'une  Reine,  d'une  PrincelTe  ^ainfi 
q«e  l'a  employé  Malherbe  en  cet  endroit ,  en  ■. 
parlant  de  la  Reine  Marie  de  Médicisî  &  Mr- 
de  Racan  en  ces  vers  de  fon  Pfeaume  xx,  en- 
parlant  de  Dieu, 

Les  rayons  de  grandetfr  c^u't  [orteTtt  de  pi  face  ^ 

Modèrent  dans   les   cœurs  l'infaUnce  ^  faU'- 
dace  ^ 

Et  font  c^ue  deuant  luj  le  reJpeÛ  efl  gardé, 
Mr-Cotnei lie  dans  foîi  Imitation  de  Jelus-Chric  • 
s'eO:  aufli  iervi  pluiieurs  fois  de  ce  mot  en  par=. 
lant  de  Di^u.  Au  chapitre  v.  du  livre  iv. 

Et  ce  n'efi  qu'en  fin  nom  que  lès  uœux  q^f^ii 
conçoit 
(  Il  parle  du  Preflre  qui  célèbre  la  MelTe  ) 

Pour  le  feufle  (^  four  luj  j  montent  de'vanp  U^  '■■' 
face 
D'un  Dteu  qui  les  reçoit, 
le  au  chapitre  troifième  du  lirre  troifième; 

A'*?  détourne  donc  fomt  les  rajons  de  ta  fna  j 
&c; 
îr  au  chapitre  23  du  mefme  livr-e  : 

Ta  pré/tnce  ejî  leur  f^ite  ,  ^  leur  mintrerU 

C^efl  affez^  four  en  triomfher.  Et  au   yf^ 
UEffèrauce  ,  la  lot ,  le  refte  des  Fertus  ^  . 

Sans  la  Chanté,  ^fans  la  Grâce  ^ 
?-ôurhai'.te<  quelles  Joteat ^  tombant  douant fày 
faj^-  .  Gv  - 
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^irjt  cjue  des  épts  de  Ungueur  abatus. 
Q^U  A  N  T  E  F  o  I  S.  Nos  Anciciis  le  fcr'oicnc 
volontiers  de  ce  mot  DuBellai,clans  fon  Chanc 
Triomphal,  fur  le  Voyage  de  Boulogne: 

O  (juanufots  ^  Retne  ^  Royale  Sœur ^ 
JDerportcs  dans  une  de  Tes  Odes  : 
Osante  foi  s  une  froide  peur 
M\i  ^ele   le  Jung  ^  le  cœur. 
Il  eft  aujourd'huy  toutafait  hors  d'ufage  :  maiS' 
comme  le  mot  de  combiendefois  clt  trop  lan^uiC* 
fant  pour  être  mis  en  vers ,  il  feroit  à  ibuhaitter 
<|ue  quelque  grand  Poète  le  rcmill  en  uiige  par 
ion  autorité. 

Faire  échange  a  cette  Beauté'.  Rc- 
jiiarquezy^ï/r^  échange  i,  aulieu  affaire  échange 
arvec. 

f4g^  éy       Et    LA    PRESENCE    DES   MERVEILLES  ,  &€. 

Lucien  dans  fcs  Images  :  oidy^f'^-i  o'-STêp^aX- 

A4«3-rt/  Td»    hoyc^  ,   Of  JUSiU   f^yi    ff0l]j\)y7l^    et- 

yciV  (ptfveiTal^ 

Vont  avoir  cesse.  Façon  de  parler  de 
ce  tenis  -  là.  Delportes  ^  dans  une  de  les  Com- 
plaintes; 

Depuù  t  y4ube  dufour)e  naj  fotnt  eu  de  cejfe. 
Et  dans  Roland  le  Furieux  : 

O  grands  Soupirs  ,  tèmotns  de  mon  Httgotjfe , 
Vous  ne  fies  point  Jouptrs  ,  car  les  Joupits  ont 
cefe. 
On  dit  encore  quelquefois  dans  le  difcours  fa- 
milier ,  //  na  point  de  ceffe  \  mais  on  ne  dit  plus 
du  tout,  //  na  point  ceffe,  I>OUi  /*ins  cejjc  ,  il 
cil  toujours  du  bel  ufage. 


s  Vïl     î.  1     îîî.     LlVRB.  IJS 

Lb    premier   coton.  Ronlard  «iaiis  ^^/. 6 8 
rHvmnc  neuvième  du  livre  premier: 
^fetne  fur  jon  menun 

V»  (oton 
De  foye  fe  Uijfi  efandre. 
Et   de   faire    ombre    a    soî4  minton,. 
Jocafle  dans  les  PhénilTiennes  d'Euripide  : 

O     COMBIEN     lors    AURA   DE   VEUVES  j  &C,  . 

Mr  de  Racan  a  imiré  cette  Srance  dans  une  de 
fcs  Odes  au  Roy  Louis  XIII. 

O  que  lors  dans  [es  deux  rivages 

Le  Nd  oira.  nos  Combattons 

ïatre  jour  Ç^  nutt  de  rauages 

Dans  les  froiiinces  des  Sultans  l 

Que  Btferte  dans  fes  murailles 

Verra  fatre  de  fttnératlles  j 

Et  que  de  Peuples  déconfits 

Tleureront  leurs  matfons  faperhes  ^ 

Quand  Ion  ntoijfonnera  les  gerbes 

Sur  les  ruines  de  Memfhts  ! 

Veuves    Vaugelas  fe  fert  de  ce  vers  de  Maî«»   - 
îierbe,  qui  rime  ijleuues  ^  pour  montrer  qu'il  ■•* 
^ut  prononcer  o'ei^'u?,  &  non  pas  'vefve.  C'eft". '■  ' 
ainfî  en  effet  que  ce  mordoit  eftre  prononcé, 

La  Gent  qui  porte  le  Turban.  Les  Poè'-- 
tes  du  teais  de  Malherbe  ufoient  fort  de  ce  mot": 
àcgent.  Le  Cardinal  Du  Perron  dans  fa  Tradu- 
^ion  du  premier  de  l'Enéide  : 

Car  elle  a-voit  apprfs  de  la  bcuche  des  Parques ^  ^ 

Que  du  haut  fang  Trojen  ,  jemence  des  Monar-- 

I>ifcendroit  uns  gent  ,ifî'vfr.çiHe  aux  coml?fiTf\.  ^ 
&c.  f 

Gyj 
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TnKtc\totî  un  ^rand  fatx  de  fonder  fcrigirte 
De  iErrifire  Romatn  ^  (^  de  la  Cent  L.itine.  f  " 
Ztmot ,  Retne  des  Dteux ,  qm  marche  Efouje  ^ 

Seur 
T>u  puilj/tntjupnër  ^  desfoudrtsfojfejfeur^ 
Cv}itre  une  Jeulegent ,  le  rebut  de  la  terte^ 
Je  fatf  defuti  tant  d\tns  tnctffamment  laguerte, 
Aujoiird'Jiuy  on  ne  s'en  fert  plus  guère  au  fin- 
gujier  ,  (  car  il  cfl:  toujours  en  afage  au  pluricr  ) 
ficc  n'eft  en  vers  burlefques  ,  comme  a  fait  Mr 
Scarron  ,  qui  a  dit,  en  parlant  des  Pages,  La 
genr à grîgue  retrou IJee,  Il  y  a  pourtant  tellicu 
où  il  a  bonne  grâce  dans  des  vers  féricux ,  com- 
me en  celui,  cy  de  Mr  de  Segrais,qui  eft  du  prc- 
Aiier  livre  de  Ton  Enéide  : 

De  cette gent farouche  adoucira  les  moeurs. 
Je  croi  qu'on  a  ceflé  de  dire  U  gent ^  acaufe  de 
réquivoque  de  l'agent^ 

Turban.  Liban  Memphis,  Malherbe  of- 
Tectoir  ces  rimes  neuves  j  je  veux  dire,  ats  ri- 
mes de  mots  extraordinaires  ,  comme  f/^r^*»»  , 
Liban  ,  Me»tfhn  ,  F/cur/al ,  Malèe  ,  Pléiades  ^ 
^  tri  de  ,  Chron  ^  ^6'^,  Ertdan  ^  llion  ,  T_yr  ,  Pa~ 
lejitne  ^  Phr^gte^  Egee^  &  autres  femblablcs.  Et  en 
effet  ,  elles  plaifenr  par  leur  nouveauté.  Je  re- 
jniarqueray  icy  au  lujet  de  turban^  dç  Liban  ,  & 
de  Mcm'^hts  ,  que  Théophile  Te  mocque  allez 
plaifamment  en  quelque  endroit  de  fes  Poèiies, 
de  certains  Poètes. de  1011  tems,  qui  croyoienc 
avoir  bien  imité  Malherbe  ,  quand  ils  l'avoienr 
jmité  par  ces  rimes.  Voicy  les  termes. 
Imite  cjui  voudra  les  mer'vetllesd'autruy, 
Malherbe  a  très  bien  fait  ^  mais  tl  a  fait  fùtér 

luy. 
MtUe  petits  Valeurs  l'î:onkenttout  en  vie 
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Quant  a  moy  ,   ces  larctns  ne  me  font  fotnt 
d'enite, 
y^af^rowve  que  chacun  écri've  à  fa  façon, 
J^atwe  Ja  renommée  ,  Ç£  non  f  as  fa  Leçon, 
Ces  EJpnts  manàtants  ,  d'une  tfetne  tnferttle , 
Prenn  er.  t  à  toutfro^s  ,  eu  fa  rtme  ,  ou  jon  ftie  ^ 
£/  de  tant  dornemens  quon   trowve  en  lt*j  j7 

heaux^ 
Joignent  l'or  ^  lafoje  a  de  'vilains  lambeaux  , 
Vnur  jfarotjlre    auiourd'huj   d^auffi   mawuatf^ 
grâce  , 
Que  parut  autrefois  la  Ccrneille  d^ Horace, 
Ils  tra'vasllent  un  mots    à    chercher  comme  4$ 

fis 
Pourra  s'avarier  la  rime  de  Memphis, 
Ce  Liban    ce   turban    ^   ces    rivières  mori 

nés 
Ont  jowvent    de    la  peine   à    retrowver  leurs 

bornes. 
Cet  effort  tient  leur  fens  dans  la  ccnfufion  , 
Et  n'ont  ]amats  unrats   de  bonne  'vtfon. 
Notre  Poète  rime  encore  en  d'autres  lieux ^i 
ce  Memfhts  \ 

Vutffes  tu  'vêir  fous  le  bras  de  ton  f  s 

Trébucher  les  murs  de  Memphn, 
Qui  lavent  les  pieds  du  Liban, Dan?' 
l'Ode  fur  la  prife  de  Marfeille  : 
Tvutes  les  Platnes  le  fa'vent 
Que  l'Inde  ^  V Eufhrate  Li'vent, 

Et    que    de    MERES,     &C.   Aux     FUNERAIX- 

lES  DE  LEURS  FIS.  C'eft  la  penfée  de  Catulle 
^ans  le  Poème  des  Noces  de  Pelée  ,  en  parlant 
a^AchiUe: 
Illfus  egregias  -virtutes ,  claracjue  facla  , 
S&fefatebttfitHr  C/tHtçrum  m  funer^  Maires^  _ 


Quum   ctnere   tncants  Johjcnt    à    -verftce  cri- 

nés  , 
TutrtdÀc^ue    tnjirmts    'varsabunt  fccîty*   fal~ 

Tnii 
Diront    la  vaillance   de  son  coït* 

KAGE,  ET  DE  SA  LANCE.  Oïl  nC  dit  point 
la  njaiUance  d'un  courage  -j  &  on  ne  dit  guerre  /»« 
•vaillance  d  *<ne  lance,  Mr  Patru  ,  qui  clt  ua 
des  hommes  de  France  qui  fait  le  mieux  le  Fran- 

Îfois,  a  ccrigédc  la  forte  cet  endroit  de  Mal- 
icrbc  : 

En  fleurant  diront  fa  •vaillance  , 

Et  les  coups  mortels  de  fa  Unce, 
Mr  de  Balzac  dans  Ton  Enrroticn  ixxi.  avoic 
condanné  avant  nous  ces  expreflîons  de  Mal- 
herbe. Tout  cela  feroit  le  mieux  du  monde  (  il 
parle  de  cette  Stai-vce^  Q^e  le  boffhore  en  (es 
deux  ri-ves  ,  Sic.  après  avoir  remarqué  que  la 
fin  en  ctoir  imité  des  vers  de  Catulle  cy-deflus 
alléguez  )yî'la  vaillance  de  Ton  courage  nj  etoit 
fotnt,  La  vaillance  de  fa  lance ,  encore  fis  :  quoj- 
^uelefeupledije  vaillant  comme  fon  épée  ,  ^ 
vaillant  comme  l'épée.  Mais  Malherbe  a  con^ 
damné  luj-mejme  les  locutions  flébees,  /<?  ne  me 
fers  de  ce  terme  au  après  lui,  O  malheureufe  rime 
de  combien  de  malheurs  es  tu  cane  dans  les  "oers 
Tnefmes  des  meilleurs  Poètes  \  Mais  pajfons  outre ^ 
fuif^ue  roftre  dejfem  neji  fas  de  regrater  nn 
homme  Ji  ejîimablt  d'ailleurs, 

Amolli.  N'eft-ce  point  trop  dire? 

D  E  Qjt7 1  l'honneur  est  l'Ei?ristheV 
Euryfthce  étoit  un  Roy  de  Micénes  ,  fis  de 
S'ténélée ,  qui  voulant  faire  périr  Fiercule,pour 
complaire  à  Junon  ,  l'engagea  dans  plufîeurs 
aôions  périllcu(cs.  Voyci  Àpoiiodore  au,  livic 
a.  dje  f*t  Bibliothéi^ue, 


SÇR     L8      TIÎ.     llTRP.  ff^ 

Que     tout     le    SIECLE   EN     EST   TÛS     LlJRl.P^^ ^^f 

Cctre  façon  de  parler  me  femble  bizarre. 

S'il  VEUT    DAVANTAGE    DE   PALMES,    QU'iL 
LES    ACQUIERE    EN    VOSTRE    SEIN.    LCS  AmailS 

font  couronnez  de  palmes ,  de  myrtes,  de  lau- 
riers, J'ay  dit  quelque  part  , 

Quel  ornant  fit  )amats  une  tell:  cono^uefie  ? 
Mjrtes  ,  Palmes ,  Lauriers  ^  "oenex^  cemare  mM 

tefle, 
HloignezL't'Ofis  Cyprès  :  ]e  goufle  en  ces  bas  Iteus 
Les  délices  des  Cteux. 
Ovide  a  dit  : 

Ire  tnum-^hales  circum  meatemforaUurt, 
Mais  cette  façon  de  parler  acquérir  des  falmes^ 
ne  me  plaift  pas.  Malherbe  s'en  Tert  encore  ail- 
leurs : 
J'honore  tant  la  falme  acquife  en  cettû guerre 
Sec.  f 
Et  ne  dtfferez^  flus  les  palmes 
Çu'tl  brûle  de  "uous  ac^uertr,  C 
Et  ]ujc^uaux  boids  de  lOnde  ^ 
Ou  finit  le  monde  ^ 
acquérir  des  lauriers.  ^ 
J'aurois  die ,  Quilles  cueutlle  dans  l'ojfre  fem. 

C'est    la  qu'il  faut   que  les    anne'es 
lUY  coulent  comme   des  journe'es.  yix 
de  Racan  a  imité  ces  vers  de  MalKerbe  dans^ 
fon  Ode  Bacchique  à  ?vlaynard  .* 
C'ejl  luj  qu$  fait  que  les  années 
Nous  durent  moins  c^ue  des  journées. 
Vanter  Sec.  Jupiter.  Vanter  Sc7uptte7  f^^i.7^. 
îie  riment  pas  j  er  en  'vanter  étant  fermé ,    & 
ouvert  çnfupiter.  Notre  Poète  employé  encore 
ailleurs  ces  rimes  vicieufes  i  que  nous  appelons 
Normandes ,  par ceque  les  Norpaands ,  q^ui  pi©^ 


Î^O  OSSERTATlO-T-f 

nonccnt    Vcrr  ouvert    coimiie  Vet  fermé  ^  lc5 
ont  introduites  en  notre  Poclie.  Dans  lesStan-» 
ces,    intitulées  ,  yirhtre  de  l.t  Conjiunce  : 
Ejîoient-ce  tm^re [fions  ,    c^:*t  fujjent  aueugle^ 
Vn  ]uge/r.enc  fi  cLitr? 
Dans  un  Sonnet  pour  Califte  : 

Mats  Jans  ejirej.fvafit ,   Ç^  fans  floilofoffoer^ 
^mour  en  J oit  loue  ^  je  n  en  juis  fointenfeine^ 
Ou  Céilifrc  nep  point  ^  ceji  l.t  ejuej}  mon  enfer. 
Et  dans  les  Vers  pour  le  Baie:  delà  Reine  ; 
L'Orient ,   (^ui  de  leurs  aïeux 
Sa/t  les  titres  ambitieux  , 
Dttnne  à  leur  Sang  un  a'vantage  , 
Qu'on  ne  leur  peut  faire  quiter  ^ 
Sans  efire  iffu  du  parent  âge 
Oh  de  tous  ^  ou  de  Jupiter, 
IPaauiîîrimé  chair  ic  pécher  ^tin^  les  Larmf S 
de  S.  Pierre ,  comme  nous  l'avons  remarqué  iur 
ce  Poème.  Toutes  ces  rimes  Normandes  ,  en- 
core une  fois ,  font  très-vicieufcs  j  &  on  'îx'  doit 
jamais  les  employer  fî  ce  n'eft  pour  ne  pas  per- 
<lre  quelque  belle  penfée  j  comme  a  fait  Gom- 
baud  en  ces  "vers  j  pour  la  Reine  Marie  de  Mc- 
d*cis  ,    répréfentanc    Junon  dans  le  Balet  des 
Déeifes , 

Celuj  cjut  d'un^  cbn  d'euiî  fait  trembler  T'IX» 

nrvers  , 
Ne  'voyant  rien  d'égal  à  mes  appas  dinjers  y 
Par  Jon   Rojal  Hjvièn  les  rendit  plus  auguf- 

tes, 
T€ut-on  rien  déformais  à  ma  gloire  a*  ou  fier  "i 
Qi4cndites-njo(*s,   Mortels  ^  Ufquels  font   Us 

plus  jufJes  , 
Ou  lesyeKx  de  Paris  ,    ou  ceux  de  Jupiter  ? 
"Et   Mr  de  Voiture  dans  fes  Etieincs  pour  la 
Tiiupe  :  < 


SUR      LE      III.      LiV  Rï,  lét 

îlfemblott  que  la  terre  2£  L'^iir 

S'embelliJJotent  a  ja  fur  oie  ^ 

tt  e^t*e  tous  les  enjans  cC Eole 

Se.  tatfo/ent  four  toutr  parle r. 
Et  lePerc  de  la  Barre,  Jefuitc,  dans  une  Ode 
pour  le  Palinoc  de  Caeji,  parlant  de  la  heauié 
de  la  Mèr  : 

Et  l'on  a  rai  [on  de  deuter  ^ 

St  le  plus  beau  des  trots  E?r.ftres 

Eji  celtft  <^u^ à  frisfupiter 

Apres  nous  avoir  mis  a  bord  ?  Mut-. 
tre  À  bord ^  cft  bas,  &  prolaïque.  ^frès  nous 
a-joir  mis  au  fort  uft  été  plus  Poétique  ,  ou  du 
moins  il  uft  été  moins  bas. 

BIEN  QJJ  E  s  A  MERE  U.ST  A  SES  ARMES 
ajoute'     la     force     DES     CHARMES.     H    VeUt 

dire,  que  Thétis ,  outre  les  armes  belles  & 
fortes  qu'elle  donna  à  Ton  fis  Achille  ,  faites  par- 
Vulcain ,  elle  le  plongea  dans  Teau  du  Styx  j 
ce  qui  îe  rendit  invulnérable  par  tout  le  cors, 
excepté  au  talon  ,  par  oii  elle  le  tenoit  en  le 
plongeant.  Mais  il  ne  le  dit  pas  nettement  •  car 
i6'n  exptfflîon  va  plutofl:  a  faire  croire  que  Thé- 
tis charma  les  armes  qu'elle  donna  à  Achille. 
Notre  Poète  dans  cerre  melme  Ode  a  fan:  en- 
core une  mefme  faute  r 

Nice  ^  f  Ajant  a-vecque  honte  ^  &c. 

Guife  en  ces  muratlles  forcées^  6cc. 
Il  veut  parler  de  Mrde  Guife  ;  ôc  on  croit  qu'ir 
parle  de  la  ville  de  Guife.  Nous  en  atrons  déjà 
remarqué  une  fembîabîe.^  en  ces  vers,  du  Son-' 
iLetpour  Monfcigncur  le  Daufîn  , 

Tenfez.  à  'vous ,    Daufn  :  j'ay  f  ré  dit  en  mcf 
•vers  ^ 
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^f  le  plus  grand  orgHCHtl  de  tcut  cet  ién'i- 
'vers 

Quelcjue    jcur  a  -ves   f/eds  doit  Abutjfer  /* 
tejle. 
Mats  ne  "vous  flattez^  fotnt  de  ces  -vaines  dott~ 
ceurs: 

St  'VOUS   ne  'vous  haRe^i^  cl  en  fune  la  con^ 
cjMefie , 

VoHS  en  Jerexi.  frujlré  pur  les  jeux  de  'vos 
faurs. 
Il  veut  dire,  St  'vous  ne  -vous  haflez^  de  fatre  la 
eonquejle  de  rouf  cet  Vnfvers  ,  £cc.  &  ccpcn_ 
danc  ^fatre  la  concjuejle ,  fclon  nos  loix  de  Gram- 
maire, tombe  droit  iur  le  plus  grand  orgueutl  ^ 
(je  l'ay  remarque  à  la  page  iio,  )  &  non  pas  fur 
eet  Vnt-vers,  Je  fuis  fort  ennemi  de  ces  fortes 
d'équivoques  :  car  ,  comme  dit  le  Jurifconfultc 
en  la  loy  troificmc  au  Digeile  De  rébus  dubits  , 
ceiuy  qui  dit  autre  chofe  que  ce  qu'il  veut  dire  : 
ne  dit  pas  ce  qu'il  dit,  parcequ'il  ne  le  veut  pas 
dire:  &  il  ne  dit  pas  ce  qu'il  veut  dire,  parce- 
qu'il ne  le  dit  pas  en  effet.  Qu^i  altud  dicir  quàm 
'vult^  nec^ue  id  dtcit  c^uod  'vox  Jîgntjicat  ^  ^uta 
non  uulc  :  neque  id  c^uod  iiult ,  e^uta  id  non  lo- 
t^uttur.  Je  fuis,  dis-je,  fort  ennemi  de  ces  am- 
biguitez  :  mais  je  ne  le  (uis  pourtai.r  pas  tant 
que  Quintiiien,  qui  veut  qu'on  les  évite  ,  lors 
nie(me  qu'elles  ne  peuvent  faire  aucui  embar- 
ras fans  faire  un  fens  ridicule.  VitxndA  ef} 
(  dic-il  )  m  pnm'ts  ambtgmtas  ,  non  h^c  lilU/n  de 
eujus génère  jupr^  diclum  ejl  ^  <juét  tncerjum  in^ 
uUcclum f.tcit ^  ut ^  Chrtmenrem  auuivz  p^rciif- 
fîfle  Demcam  :  jcd  tlia  e^uoo^ue  ^  'i**^  y  ettamjt 
turbare  non  potejl  jenjum  ,  m  tdejti  famen  itrie- 
rnm  'utttum  tnctdis  :  ut  ^  jl   c^ms  dtcut  viiuai  â 


s  r  R  LE  III.  Livre.  i^ 
fù  hominem  librum  fcribentem.  N'a/n  etïamf  /.=• 
brum  ttb  homine  Jcrtbt  pateat ,  }9iale  tamen  com^ 
tojuerat  ^  feceratque  ambiguHm  y  cjuantum  m  tffo 
futt.  Et  je  croi  avec  Hermogène  au  chapitre 
trente-cinquième  de  fa  Méthode ,  qu'en  ces  oc- 
cafîons  les  ambiguitez  ne  fontpoint  ambiguitrz, 

A  toute'  la  force  des  charmes, 
DicT:ys  de  Crète,  &  Ptolénice  ,  fis  d'Héphcftion  ,  , 
témoignent  qu'Hélenus  blefTa  Achile  a  la  main. 
Dates  de  Phrygie  dit  qu'Hedor,  &  Memnon  , 
&  Troïlus  ,  le  blelTerent  à  la  cuifle.  Ainfî 
ce  que  difent  les  Poètes  que  le  cors  d'Achille 
étoit  par  tout  invulnérable  excepté  au  talon  , 
-n'eft  qu'une  Fable.  Mais  les  Poètes  font  obligez 
de  fuivre  la  Fable ,  &  non  pas  l'Hiftoire. 

De  la  moins  redoutable  epe'e.  Il  y 
a  diverfîcé  d'opinions  touchant  la  mort  d'Achil- 
le. La  première  eft  de  ceux  qui  dilent  qu'il  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche  par  Paris  :  l'autre,  qu'il 
fut  tué  par  Apollon  ;  &  la  troifième ,  qu'il  fuc 
tué  par  Pâtis,  mais  qu'Apollon  luy  tenoit  \x 
riiain  pour  le  faire  tirer  dIus  iufte.  Vous  trour.^ 
verez  les  preuves  de  toutes  ces  opinions  dans  les. 
Commentaires  de  Méziriac  fur  i'Epitre  de  Bri- 
féide  à  Achile.  La  premiète  de  ces  opinions  eft 
la  plus  commune:&  c'eft  aufli  celle  que  notre 
Poète  a  fuivie.  Nous  avons  déjà  remarqué  ^ 
qu'il  a  feint  qu'Achille  avoit  efté  tué  d'une 
épce ,  &  non  pas  d'aune  flèche  ;  &  qu'en  cela 
il  n'avoit  rien  fait  contreles  reigles  de  fbn  mé- 
tier 5  les  Poètes  étant  maîtres-  de  femblables 
circonftances.  J'ajoute  à  cette  obfervation  ,  que 
Didys  &  Hyginus  difent  qu'Achille  fut  tué  par 
iâtis  à  coups  de  poignard. 

D£      tA      Mpî^<S     redoutable      £?e'e    QlfS^ 


1 
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FUST    ?ARMI     SES    ENNEMIS.     OvidC,  li VfC  TII^ 

de  fts  Mccamorphofcs  : 

■  ///tf  tgitur  tanttrum  njiflbr  ^  Achille  ^ 

V'tfius  es  a  ttmido  Cru: a  ruttore  m^rttA, 

/luomc   Halle  Profvircur  de  Cacn  ,  a  dit  dc- 

nicline. 

Non  fie  tndolutt  Pelsdx  adrnotus  ^ch/lli 
Reélùr    ^mjfitortdei  ,     en  m  Jemi-jtri    Phrjglr 

iau , 

D'exrra.^.te  imèelli  lacuitçenerofa  m.trtnA 
Jlla  Dfd,  (obolti  y  ctct.itt  cjuo  maxtrnus  Heciori 
Ces  vers  valent  bien  ceux  d'Ovide. 

Les  parquîs  d'une  mesme  soie.  Aillfury 
il  dit , 

Nos  jours  fi  lez,,  de  toutes  foies 
Ont  des  ennuts  eomme  des  jo/es, 
P''S.7i,     Carmagnole.  La  plus  forte  ville  du  Mar-' 
quifat  de  Saluées. 

Plaintive  Idole.  Mr  Corneille  dans  fi- 
Tragédie  d'Othon ,  Aùe  m.  Scène  i.  a  fair 
Idole  mafculin  : 

£t  Ptjon  ne  fer.t  e^uuve  idole  Jaerê  ^ 
Qutls  tiendront  jiur  Cuutel^  four  refondre  À 
leur  gré, 
L'EtymoIogie  favorife  l'opinion  de  M.  Corneil- 
le ;  mais  rUfage  qui  cfi:  l'arbitre  fouvcrain  des 
Langues  ,  cft  contraire  à  Ton  opinion. 

Va  son  couroux  sollicitant  M.  de 
Vauge'as  dans  Tes  Remarques  fur  la  Langue- 
Françoife  improuve  fort  cette  façon  de  parler, 
Toicy  fes  termes  :  Cette  f.içon  de  f .trier  axec 
h  'verbe  aller  Ç^.  le  gèro7:dtf  efi  njietlle  ^  ne  (h 
■^us  en  uf^ge  uujourd'hu-)/  ^  ^t  en  profe  ,  nt  en 
•verj  '■>  fi  ce  nefi  autly  ait  un  viowvtrnent  in  fille 
até<ptei  ie   met  d'û'Acr  futjje  froprewent  con-veritr^ 
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<T4r  exfmple  ^f  en  marchant  ^  une  ferfonne  chaH~ 
4e  ^  on  peut  dtre  ^    Elle  va  chantant.    St  elle  dtt 
fes  Prières  ^  Elle  va  difant  fcs  ^ncrts,  Dernef/ne 
d'une  riiitere  ^   on  dira  fort  bten  ^  Elle  va  ferpen- 
tant  ;  parcequ'en  eff^et  elle  nja  :  ^  atnjl  des  autres 
J^fa/s  pour  les  chojes  où  H  nj  a  fouit  de  rnow^e» 
ment  local  ^  il  ne  fe  dtt  plus.    En   quot  les  Vers 
9nt  plus  perdu  c^ue  l,i   Proje  ^  acauje  de  plupeurs 
fettts  avantages  qutls  en  yecexotent.  Mr  de  Vail- 
gelas  me  felbit  Thonneur  de  me  communiquer 
l'es  Remarques  devant  que  de  les  envoyer  a  ton 
Imprimeur.  Qaand  je  iuy  renvoiai  le  cahier  où 
/cftoit  celle-cv,  je  me  fouvicns  que  je  lui  écri- 
vis, que  Ton  obfervation  n'étoit  pas  abfolument 
véritable ,  &  que  le  mouvement  ou  de  progrès 
jùM  de  fucccfljon  fuftifoit  en  Pocfie  dans  ces  fa- 
.çons  de  parler ,  pour  les  rendre  agréables.  Def- 
portes  a  dit  dans  Tes  Stances  ;  &  perfonne  n'y 
trouve  à  redire  j 

idass  pendant  <^uen  regrets  tu  te   'vas  confié^ 
m.^nt. 
^.Er" Voiture,  dans  un  de  ^s  Rondeaur, 

Tour   'VOS   beaux  jeux ,    qui  we  'vont  c^nfu^ 
m  an  t. 
Et  dans  une  de  fes  Elégies , 

Mats  à  la  jin  ma  douleur  s* augmantant , 
Je 'vis  le  mal  qui  m' alloit  tourmantant. 
Et  dans  des  Stances: 

Tandis  qu'ils  'vont  doublant  mes  peines  rigoiS^ 
reufes^ 
;  Et  dans  d'autres  : 

Quand  je  fonge  aux  beaytez.  far  qui  je  fuit 

la  proie 
De  tant  d^ ennuis  qui  me  'vont  tourmantant, 
iVciitablemcntie  ne  diiois  pas  comme  diloieat 
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autrefois  nos  Prédicateurs ,  S.  ^ugujlin  v^  di* 
f*»f  i  /i  ce  n'cftoit  en  Italien  ou  en  EfpagnoJ 
oïl  ces  façons  de  parler  font  reçues  :  comme 
elles  le  font  aufll  en  Grec.  &  T/r  ïço(i(*v  y^iJ^' 
^a^î^o/,  dit  Lucien  dans  fon  Traite  de  l'Hiftoi- 
rc.  Malherbe  a  dit  en  un  autre  endroit  ,  Nojir^ 
4nnttté  "OU  recherchant.  Et  ailleurs: 

chère  Beauté  ^  que  mon  arne  ruxi€ 
Comme  fon  foie  "ja  regardant. 
Et  il  a  dit,  encore  ailleurs  : 
^f/jjt  tes  honneurs  jïotijjlmts 
De  )our  en  jour  aillent  C}ot0ants, 
Mais  aulicu  du  participe  pluricr  croiJf,tnts  ,   il 
faloit  dire  atllent  crotjjltnt  ^   avec  le  gérondif, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  Mr  de  Vauge- 
las.    Cette  faute  cO:  énorme  4  ic  je  ne  puis  allez 
m'étonncr  qu'elle  ait  eftè  faire  par  un  homme 
auffi  intelligent  dans  nôrre  Langue  qu'étoit  nô- 
tre Pocte.   Ronfard  a  dît  dans  le  Sonnet  xiir, 
du  livre  i.  de  fes  Amours , 

Pour  aller  trop  tes  beaux  Soleils  aimant. 
Et  fur  cet  endroit  Muret  a  fait  cette  Note  : 
ALLER  AIMANT.  Vhraje  Grecque ^  fort  fami- 
lière à  noftre  Langue  Françotfe  ,  pour  dire  ftmm 
j?lementD.in\cr.  J'allois  dcvifant ,  j'allois  jouant 
^curdire^  je  devifois ,  je  jouois.  Mr  de  Vau- 
gelas  Pa  emporté.  Cette  façon  de  parler  n'eft 
pas  mefnie  reçue  aujourd'huy  en  vers. 

Cependant  qu'il   tente.    Nous   dirions 
préfantement  pendant  que  ,  &  non  pas  cepen» 
^rf/2/- ^«e,  comme  je  Pay  déjà  remarqué.   Aind 
nous  difons   aujourd'huy  lorfquf  j   &  non  pas 
alorfque  ;  comme  l'a  dit  Malherbe; 
^lors  que  de  ton  p  a  (Juge  ^ 
On  leur  fer*  le  meffcige . 
Yoyer  Vaugelas  dans    fes  Remarques  fur  la 
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ïî.angttc  Françoifc. 

A  L£UR  DAN.  Cette  façon  de  parlera  un^-^/.jt, 
peu  vieilli.  Air  de  Segrais  s'en  eft  pourtant  fer vi 
Sans  le  Portrait  de  Mademoii'elle. 

La  Bergère  à  leur  d«tn  tou]ours  Jt  -jigiUnte^ 
JEt  Malkville  dans  le  Difcoursd'Armide  à  Da- 
phnis  :  c'eiladire,  de  la  PrinceiTe  de  QoAiy  au 
Marciciial  de  BalFompierre  : 

Mfifi  quand  la  Renommée  ,   à  mon  dan  trûf 
fideUe  ^ 

De  ta.  cafifiitté  mut  appris  la  nouvelle. 


SVR    VODE  A    LA    REINE 

Aiers  du  Roy  furies  hureux  fucccs 


de  p. 


a  régence» 


J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan,  que  cette 
Ode  fît  avoir  à  Malherbe  une  penfîon  de  la. 
Renie  Marie  de  Médicis ,  laquelle  il  n'avoir  pu. 
obtenir  du  Roi  Quand  le  Roi  Henry  IV. 
allantcn  Liinoufin  envoya  quérir  Malherbe  par 
Mr  des-Yveteaux  ,  il  luy  commanda  de  fe  tenir 
près  de  {a  perfbnne  j  &  il  lui  promit  de  lui  faire 
du  bien  î  comme  Malherbe  le  témoigne  lui- 
mefnie  dans  une  Lettre  à  Mr  de  Racan ,  qui  eft 
la  treizième  du  livre  fegond  de  Tes  Lettres, 
Voyez  cy-deffus  page  60,  Il  lui  fit  le  mefmc 
commandement  Z^l  la  mefme  promelTe  à  (ont 
retour  3  comme  nous  l'apprenons  des  Mémoi- 
res de  Mr  de  Racan  5  &  en  attendant  qu'il  le 
£ft  mettre  fer  l'état  de  fes  Penfionnaires  ,  il 
dît  à  Mr  de  Bellegarde  de  le  tenir  chez  lui. 
Mr  de  Bellegarde  lui  doAAa  £1  cable  avec  mille 
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livres  d'apôintcnicns,&  il  lui  cnrrecinc  un  hom- 
me Se  un  cheval.  Mais  pour  le  Roy  Hcnry'IV, 
nonobilant  toutes  fcs  proincUls ,  il  ne  lui  fie 
point  de  bien  Et  par  la  on  peut  juger  conibicu 
le  Pctit-Fis  furpjllj  le  Graiid-Pcre  en  libéra- 
lité Henri  IV.  ne  donnoit  pas  nicfine  penlion 
à  Malherbe,  &  Lou;s  XIV.  donne  des  pen- 
lions  non  feulement  à  tous  les  Savans  de  ion 
Royaume  ,  mais  a  tous  c^ux  de  l'Europe.  Ctîlc 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis  a  Malherbe 
ctoit  de  quinze  cens  livres:  &  en  ce  tcms-U 
cette  fomme  ctoit  conil  lérable. 

Calis.  On  dit,  &  en  ETp^ignc  &  en  Fran- 
ce, Cadif  &  C.</// indifFjrammcnt.  Notre  Poe- 
ce  a  dit  encore  ailleurs  Cai/s 

FrborKsr  de  Tjr  a  Calis 

L' Empire  de  lu  Fleur  de  Lys, 
Mr  de  Voiture  dans  quelqu'une  de  Tes  Lettres 
.  a  dit  aulfi  Calts,  Cudis  efl  plus  félon  rétymo- 

•  lo^ie  ;  car  ce  mot  a  été  fair  du  Latin  Gudes  Et 
le  Latin  Gudes  l'a  été  du  Punique  Gadtr^  qui 
fignifie  une  Ltye,   Piine  livre   4.  chapitre    li, 

•  parlant  des  Illcs  Gaditanes  ;  t^ocarur  ab  E^ho' 
ro  ^  f^htliflide  Erythea  ;  rf  Timxo  Ç^  Sileno  , 
Aphrodillas  :  ab  Indigents  ^'^w\\o\\\%.  M.z]Orcm 
Ttméius  Continufam  ajfud eos  'vecatam  atf-^nojfri 
Tarteflon  appelUnt:  Peeni  ,  GaJir  :  ita  Puni" 
cÀ  linguà  fepem  figntficanre .  Solin  ,  chapitre  Z5, 
Pceni  UnfuAfuâ  Gadir,  id  ej}  fepcm  ,  nomi- 
^.rrw^r.  Hélychius  i^ss/fjoa:  Ta  7r£f/3fot^a<*7a, 

Q^AND  so-N  Henri  ,  de  c^yr  la  gloire,   1 
&c.    En    cette    avanipure    effroyable. 
Ces  quatre  premiers  vers, 

ilj*and  fort  Henrt  de  qui  U  gloire 

fttê 
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Fut  une  mefoetUe  À  nos  yeux  , 

Lotn  de;  Hommes    s'en  all^  hotre 

Le  neclfir  a'vecquc  les  Dieux  , 
font  tres-beaux ,  &  très  poétiquement  expri- 
mez :  &  ce  botre  le  necl^r  auecque  les  Dieux  ^ 
eil;  bien  imité  de  cet  endroit  d'Horace , 
Quos  tnteY  ^ugujlus  recumbens  , 
Purpureo  bibit  ore  nectar, 
M  ais  cette  auanture  effrojable  ,  &  cet  abommÀ^ 
hle-jour^  qui  fuivent^ne  conviennent  pas  trop 
bien  avec  boire  le  nectar  avecque  les  Dieux  :  qui 
elt  une  clioTe  é^alenient  agréable  &  avantageu- 
fe.  Cependant ,  quoique  ce  fuli  une  chofe  égale- 
ment agréable  &  avantageufe  à  Henri  le  Grand 
d'être  alfis  parmi  les  Dieux,  &  de  boire  le  nec- 
tar avec  eux,  le  jour  de  fa  mort  ne  laifToit 
pas  d'eftre  abominable  à  Tes  Peuples ,  &  cette 
avanture  de   leur  eftre   effroyable  :  puifqu'ils 
étoient  privez  de  fa  vue ,  &  deftitucz  de  fon  fup. 
port ,  &  que  fon  Royaume  tombant  entre  *les 
mains  d'un  enfant, il  y  avoit  apparance  de  beau- 
coup de  troubles  &  de  révoltes. 

FrROIENT     NAISTRE    DES    MALADIES,   Q^I 

n'auroient  jamais  guêrison.  Cette  fa<^oii 
de  -^ziXzi  anjo'tr  guéri  fon  ,  eft  remarquable  ;  car 
elle  n'eft  pas  ordinaire.  Nôtre  Poète  s'en  ferc 
encore  dans  le  Sonnet  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu : 

Put/que  par  'vos  confeils  la  France  eji  gou^ 
'vernée  , 

Tout  ce  qui  la  tra-vaille ,  aura  fa  guéri fcn. 
Il  a  dit  ailleurs ,  rendre  la  guérijon  :  ce  qui  n'eil 
pas  FrançoiSjComme  nous  l'avons  remarqué  eu 
fon  lieu  page  ^2. 

SOVS     LIS    BUSIRES,   qVE  CET    HïRCULE  P^^^H 

H 


N 
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AvoiT  DOMTEZ.  L'iiifloirc  Uc  Bufîris  cfl  fî 
connue,  cjuc  ce  fcroic  abufcr  du  loifir  des  Le- 
cteuis  que  de  la  rapporter  en  cet  endroit,  /^'-f, 
MUt  Euryfihea  di*rum  ^  ^ut  ilLtudatt  nejctt  Bu- 
Jirtdis  urAS  ^  iiocïMZ  dans  (on  Oraiion  intitulé 
Lt  Loua.nge  de  Bujïris  ,  dit  qu'Hercule  &:  Buh- 
ris  n'ont  pas  velcu  en  mcfme  tcms  j  ce  qu'il 
montre  par  le  témoignage  des  Hiftoriens.  Mais 
outre  qu'il  y  a  u  pludcurs  Hercules,  &:  qu'il 
peut  y  en  avoir  u.un  du  tems  de  Bufiris  ,  les 
Poètes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  font 
obligez  de  fuivre  la  Fable  Sz  non  pas  l'Hiftoirc. 
p,i(r  j(  Dont  la  vertu  suit  les  exemples. 
Vcvcz  Mr  de  Vaui^clas  dans  fa  Remarque  tûr  le 
mot  d^nf. 

Tu     FER  OIS      DED>\NSSES     LIMITES.   Il   Cn- 

tant  les  limites  de  cet  Empire,  &  non  pas  les 
limites  du  Soleil.  Ce  vers  ell:  équivoque. 

Entretuer.   Ce  mot  n'cfl:  pas  de  la  belle 
Pociïe.    Dans  nos  vers  le  /Impie  doit  être  pré- 
féré au  compofé  ,  quand  ils  ont  tous  deux  iweC- 
me  {îgnificirion.Ainfî  il  faut  plutolt  dire/ff  fuer^ 
fe  b,Utr€  ^  s'aimer  ^  s'fmbr.xfjer  ^  S>:c.  que  s'entre^ 
tr*er ^  s^rjtrebattrz  ,  s'entrai/ner^  s'entrentbr.ijfer, 
La  Discorde   aux   crins   de    couleu- 
^''/•'^^  VRES ,  &c.  Catulle  dans  Ton  Poème  des  No- 
ces de  Pelée  : 

Eumenides  ,  ejuibus  anguirtfo  r.'dimita  cMpUo 
Frons  exfptrantts  fr^tort.ttfcfior.s  iras, 
Efchyls  cft  k  premier  des  Poètes  qui  a  donné 
des  fcrpens  aux  furies  ,  ce  que  j'ay  appris  de 
Paufanias,  en  Tes  Attiques.  MrdeSegrais  dans 
rO.lc  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrefl'cr ,  a. 
imité  cette  Stance  de  norre  Poète, 
Des  ca-uemes  fombres  (^  crenjts 
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•jyanoir  Empire  de  l.i  hîort , 
Belicne  at.ire  Le  Dtjcord 
Dans  nos  Ctfezi,  les  plus  fAmeufes, 
Ses  Couleu-ires  ^  [es  Serpcns 
Sur  ja  tejie  horrible  rtîyyipans 
Emfejlent  tout  de  leur  h.iltSKe  i 
B.t  [on  dctejl^ble  flambcnté 
u^llume  p.irmt  nous  l.t  hutne  , 
Quf  dure  au  delà  du  Tombeau^ 
Prirent.  Dans  toutes  les  autres  Edidonsde 
'Malherbe  il  y  d,  pnrîdrenti  Se  Mr  de   Vaugelas 
dans  fes  Remarques  de  la  Langue  rrançoiie, 
cit;!  ce  vers  de  la  forte.  Nous  diibns  préiautc- 
nient  prirent.  Voyez  Mr  de  Vaugelas. 

Les    deux    frères.  Etéocle  &   Poîinice,fîs 
d'Oedipe.  Bianor ,  dans  le  troiliéme  de  l'Antho- 
logie ,   a  fait  là  dellus  une  belle  Epigramme  , 
qu'Aufone  a  ainfï   traduire  : 
Kec  St%gtts  lucts  tneunt fua  fccderafratres 

Oedtpodiontdét, ,  de  mtjero  ah  mtfert  ! 
K^imque  ettam  ex  uyiojurgentes  agmtne fiammce' 

In  dtuerja  Jut  dtffiliunt  cinens, 
Jnfandoi  ywvenes  !  quos  nec  dif  ordia  j    cajfos  ^ 

Luce  ,   nec  tn  fsmet  Ima^uit  aîrcx  antnius , 
^tque  uttnam  ^  The  bas  qutjfent  partinerhfas 
Regnorum  Ç£  met.ts ,  ut  ctnerurrÂ  nebulas  \ 
Et  que  Mr  Charpentier  a  imitée  de  la  forte: 
Des  d,euxjreres  Thebams  ^  fur  le  bûcher  pofez,^ 
Les  cors  fervent  de  proye  a  des  feux  dt-uifez.  , 
£tl^  flamme  de  tun  de  iautr^  (e  retie  : 
Jufque  là  !eurdtfco7'de  a  vortè Jonfi-inibeati, 
Hureux  s'ils  tfootent  fu partager  Uur  Empire  , 
Comme  la  h>ime  afu  partager  leur  tombeau. 
Sans    mensonge    et    sans    flateriï.  ^^^.77 
Cette  façon  de  parler  i  donc  il  fe  fert  encore;  ea 

Hij 
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d'autres  lieux  i  n'cft  pas  noble.  Voicy  ces  au- 
tres lieux  : 

Ou  ,  fans  fard  Ç£  fans  flutene^  ^  Certes  ,  fans 
le  flatter  ^  )e  ne  l'oferois  dire,  f  Et /ans  flatter^ne 
fers-tu  fas  les  D/t-//x.  ^  Pétrarque  adit  demcf- 
nic  :  Ouando  ta  dtro  JcnK^a  menttre. 

Les  Muses  ,  les  neuf  belles  Fe'es.  Ce 
mot  de  lée  cO:  très-beau.  Il  vient  du  Latin  Vata. 
JFatA  ■■>  &  aiiîli  il  convient  bien  aux  Mufcs.  May- 
nard  ,  dans  une  de  Tes  Odes  à  ion  ami  Flotc 
tn  a  ufé  demeline ,  en  parlant  des  Mufes  : 

Tu  me  f  remets  aus  nos  Orphees 

y  tendront  chanter  [tir  mon  Tombeau^ 

Tout  ce  que  les  neuf  doctes  Fées 

.  V-cudront  Itur  snfpircr  de  bct.ru, 
Xes  Ppctes  s'en  fervent  aufli  en  la  fignification 
de  Njmphes.  Ronfard  dans  l'Ode  qumzicme  da 
livre  quatrième  : 

Et  "ootis  Dryades  ^  Ç^  ijous  fées.^ 

Qui  de  ]onc  firnflement  cotffées 

î^ageTL  par  le  cr-)f}.d  des  eaux 

Fendant  des  flewves  les  enrorfes , 

Et  c^Kt  natjjez^.  fous  les  écorces 

^mes  "vertus  des  ^rbnffeaux. 

Plus  ardant  q^'un  Athlète  a  Pis?; 
J'ay  vifé  à  ce  vers  de  Malherbe  dans  TEpitaplic 
de  Guillaume  Colletet  : 

La  Mort ,  f]ut/e  platfl  à  la  lute  , 

Et'jut  les  plus  for :s  cullebute  , 

Koyanî  GutlLinme  Collttet  ^ 

Qui  fa  Claudine  colletott , 

P'une  ]aloufe  ardeur  éprife  ^ 

Le  grand  Colleter  colleta  ; 

Quî  plus  fort  quun  athlète  à  Pife 

Jtércment  contre  elle  lut  a  ,  &:c. 
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Pife  cftoit  une  Ville  d'Elide  ;  dans  le  Pélopon- 
ncle  ,  près  du  fleuve  Alphée  ;  où  de  cinc]  en  cinq 
ans  on  célcbroit  les  jeux  Olympicjues. 

Et  quand    j'aurai     pzint   ton  image 
&c.  Malherbe  a  fait  ces  vers  d'une  autre  façon,. 
La  voici , 
Et  quand  j^^ur.tj  pexnr  ton  Image  , 
Comme  fen  prépare  Cowurage  j 
Sans  doute  on  drra  cfuelqtte  )our  ^ 
Quoique  d'^ppeife  en  nous  raconte  ^ 
Malherbe  pou~coit  à  fa  honte 
u4ihexer  la  Mers  d'amour. 
Et  cette  façon  ,  que  j'ay  trouvée  dans  les  Frâg- 
raens,  me  femble  bien  auiTi  bonne  que  celle' 
de  nôtre  Ode.  Cependant  ,  j'apprans  de  Mr  de 
Ra.can  que  Malherbe  a  préféré  les  vers  de  l'O- 
de à  ceux  des  Fraf^niens.  Ne  feroit-ce  point  a- 
caufe  de  ces  maux  ,  à  Ja,  honte  ,  qui  font  écjui- 
voques,  fe  pouvant  rapporter  à  Malherbe  aufTi- 
bien  qu'à  Apelle  ?  Quoiqu'il  en  foit,  les  fegon- 
despenfées  des  Pocl^s  ne  valent  pas  fou  vent  les 
premières  j  comme  Binêt  l'a  très- véritablement  * 
remarqué  au  fujet  des  vers  de  Ronfard.  ylucuns^ 
dit  il,  ont  trowué  la    correclion  q-a:L  a  fa:te  en 
/es  eewores  ,  en  quelques  endroits  moins  agréable 
que  ce  qu/l  a'voit  premièrement  conçu  ,  comme  tl 
peut  .rventr  t  principalement  en  ia  Pcejie  i  que  l^ 
première  fui  eur  ejl  plus  n.-n-je,    (^  que  la  Itme 
trop  de  fois  mtfe  ,  au  lieu  d' éclair ctr  ^  polir  ^  ne^ 
fait  quujer   ^    corrompre   la  trer^pe.    Pafquier 
dans  Tes  Recherches  a  fait  la  mefme  remarque. , 
Grand  Pcete  e^tre  les  Pc  êtes  j  il  parle  de  Ron- 
Tard  ï  mats  tres-mawuats  Juge  Ç^  ^ïri/farque  de 
fes  Ifvres,  Car  deux  ou  trots  ans  avant  f on  dé- 
cès ,  eflant  affoibl't  d'un  long  âge  ,  c'^^ige  de  gomt^ 
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tes ^  ^  agttt  d'uni h,igrm  ^  maUd/e  continuel- 
le^cette  njer-ve  poencjue  qu$  lui  avotf  aufurwvant 
fait  bonne  comfugnte  ^  L" ayant  frefcjtic  abajidon- 
nt  ^  il  pt  tmfrimtr  toutes  jts  Poe  lia  en  un  grand 
Ç^ gros  Volume  ^  dont  tl  reformu  iceionomte  gé' 
TtéruUe  '■>  chujira  jon  It-vre  de  flujleurs  belles  ^ 
gaillardes  tniji^nttons  ,  au  il  coniu'nna  a  une  fer~ 
fetuelle  j^rijcn  ;  changea  des  "vers  tous  entiers  j 
dans  ejuelques  uns  j  mit  d'autres  paroles  ,  qui 
^itjioient  ac  telle  jointe  que  les  premières  ;  ajant 
■par  ce  mojen  oJ}e  U  g.trbe  qui  s'y  trou-uoit  en  plu- 
Jieurs  endroits  :  ne  confiderant  que  combien  qu'il 
fuj}  le  père ,  ^  pAr  c en iè quant  epimafl  avoir 
toute  autorité  Jur  ces  ccmpojïtions  ,  Jl  ejl-  ce  qu'il 
dcvoit  penfer  ,  q:i'il  n  appartenait  a  une  fàcheuje 
'hieilîfjjc  de  juger  des  coups  d'une  gaillarde  )eu^ 
MCjfe  Mais  rien  ne  piouvc  fî  bien  cette  vérité  , 
que  l'exemple  du  Tallc,  qui  a  changé  de  bien 
en  mal  (on  Pocnie  delà  Jérufalem. 

Apollon  a  portes  ouvhrtls.  C'eft  un 
Proverbe  des  Grecs ,  que  les  portes  des  Mufes 
font  ouvertes  à  tout  le  monde  •.À\î(i>yiAvoLi  Mou* 
4tày  /&:>^/.VoyezZénobius  I.  8;^  &  Suidasii.yi,.. 

Les   belles  feuilles  toujours  vertes. 
Pccraroue  dans  le  Son\\2l  ^morfra l'erbe  -. 
■>i     ■  .  I  Jctt''  un   ramo 
De  l'arùtrfompre  x/erde  ,  ch'  /'  tant^  amo. 
^'^"■gPtt      Mais  l'art  d'en  faire  des  CouiiON- 
NES.  Et  c'eft  particulièrement  cet  art  qui  eft 
confîderable  en  ces  fortes  de  couronnes  ,  &:  non 
pas  la  matière.  Mr  Sjarron  dans  fon  agréable 
Poème  des  Amours  de  Léandrc  ; 

u4i:ec  lé  m  i-tl  de  nos  prairies  ^ 

Quand  on  le  f-tit  bu^n  pfçonnet , 

Onpei<t  aujfi  bien  couronner 
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Qu'avec  l'or  ^  les  Pterret-ies. 

[Monfieur  de  Voiture  jaurefte^a  vifc  à  ctl 
endroit  de  notre  Malherbe  dans  fa  Lettre  j"6. 
Les  flus  benux  laurters  qui  fe  t-ojent  dans  /'£«- 
fOfe  ^Je  cueu filent  en  ce  yais.  De  mon  coté  ,  ']e  luy 
promets  de  fournir  le  fotn  de  les  agencer  ^  ^  l'art' 
d'en  faire  des  couronnes.  Et  Mademoifelle  de 
Scudcry  dans  la  Réponfc  qu'elle  a  faite  à  mes 
ïtreines  a  vifé  au  mefme  endroit. 

Peur  célébrer  un  fj  grand  jour  ; 

St  mon  humeur  ejloit  moins  Jombre  ^ 
Je  'VOUS  donnerais  a  mon  tour 

Des  louanges  fans  nombre. 

Mats ,  comme  a  dit  un  grand  yÉutfur  >  ' 

De  qui  tout  Bel  Ef^nt  doit  eflre  JervtteuH^. 

L'art  de  bien  faire  des  couronnes , 

N'eft  pas  fu  de  toutes  perfonnes. 

Et  trois  ou  quatre  feulement , 

Au  nombre  defquels  je  vous  range  , 

Peuvent  donner  une  louange  , 

Qai  demeure  éternellement. 
N'est  pas   su  de  toutes  personnes. 
Mr  de  Segrais  trouve  ce  vers  prof^ïque ,  &  croie 
qu'il  feroit  mieux  de  la  (orte,  Ejh  connu  de  fet^' 
de  perfonnes. 

Au     NOMBRE     DESQUELS      ON     Îi-E     RANGE. 

Ce  vers  n'eft  pas  nohltt.  Lequel  ne  fe  dit  plus  en 
Poè'fîe  :  &  cette  phrafe  dailleui's  ,  -Ju  nombre 
dejquels  on  me  range  ^  n'eli  pas  agréable.  Mal- 
herbe pouvoit  éviter  ce  de/quels  ,  &  dire ,  ^ft 
nombre  de  q-a  l'on  me  ra-age  \  mais  ion  vers 
n'uft  pas  été  fi  harmonieux.  Il  cft  au  refte  à  re- 
marquer que  dans  toutes  if^  Poèïles  il  ne  s'eic 
fervi  de  lequel  qu'en  cet  endroit ,  &  dans  l'Ode 


àMr  dcBeliegarde: 
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Tn  me  ttens  lesftvs  enchérit ck. 

De  tant  de  rares  c^uaittesi,  , 

Ou  brtlle  un  excès  de  lumicre  , 

Que  fins  je  m'arrefle  À  f  en  fer 

Luejuelle  Jera  la  première. 
Gombauciadit  demcfme  danslcs  Vers  du  Ballet 
de  la  Reine  cy-dellus  alléeucz  , 

Qu  en    dttes-ijous  Mortels  ?    lefc^uels  font   les 
plus  jufes 

Ou  les  yeux  de  V Arts  ^  ou  ceux  de  Jupiter  f 
Et  Mr  de  Voiture ,  dans  Tes  vers  pour  Minerve; 

Mef/ne  ce  Dieu  cjut  fait  'voler  , 

S'il  "votts  ijoyott  mtfe  auprès  d'elle , 

Ne  fturott  k  l  lOfuelle  aller, 
Pétrarque ,  le  Cafo. ,  &  le  Marin  ,   ont  aufîî  dit 
loquale^  comme  je  i'ay  remarque  fur  le  quaran-     . 
te-fcttiéme  Sonnet  du  Cafa.  ' 


SVR    VODE   POVR    LA   REINE 

Aiere  du  Roy  ^  pendant  fa  régence. 

J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan  que  cette  Ode 
n'avoic  ni  commencement  ni  fin  ,  &  que  ce 
»'étoit  qu'un  Fragmant. 

Je  veux  bander  contre  sa  vie.  Quel- 
ques-uns reprennent  ce  vers, comme  préfantanc 
à  l'e/prit  une  obfcénité.  Les  Anciens  ont  repris 
AQiXïQ^xnQarrige  itures  6.2Li\s  Tcrence,  &  arrtgere 
.  ^ntmos  A;\.ns  Sallulte.  KaKi^^xurey  f/?,ditEu_ 
graphius  fur  ces  mots  amge  aures  qui  font  de 
l'Andricnne  de  Térence.  Fit  Ç£  tn  ur.o  ijerho 
{cacfph.iton)  ut  apud  S^illufrtufn  ^  dUCTABAt 
I  X  E  R  C  I  TU  M  ,  ^   ARREXIT    ANIMOS    MïLI- 

TUM,  dit  Solipatér  Chariiius  dans  fes  Inftitu- 
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tions  Grammaticales.  Saine  Amant  pour  la  mel- 
me  railon   reprenoit    cet  hémiftiche  de  notre 
Poète,  dans  les  Stances  iur  le  Vovage  de  Li- 
xnoufîn.  t^u'on  furv/t  à  fu  mort   :  &  ce  vers  de. 
Mr  de  Benferade  ,  du  Sonnet  pour  Job, 

y^en  connoh  de  flus  mtjerables. 
Il  faut  avoir  l'imagination  érrangement  gâtée 
pour  trouver  dans  les  Auteurs  de  femblables 
ordures.  Quod  Jî  rectpias  ,  nthtl  loqut  tutum  ejii 
dit  Qumtilien  ,  au  fujet  de  celui  qui  trouvoir 
une  obfcénité  en  ces  mots  de  Yii^ilQylncjftHnt 
agttat^  îumefcere. 

Mais  pour  revenir  à  notre  vers  de  Malherbe," 
Je  'veux  bander^  Scc.  ceux  qui  y  trouvent  quel- 
que obfcénité  ,  ont  encore  plus  de  railbn  que 
ceux  qui  en  trouvoient  dans  Térence  &  dans 
Sâllufte ,  le  mot  d'aures  ,  &  celui  à'ammos 
oftant  l'équivoque. 

Banni  des  rives  de  Caystre,  Caiflre, 
cft  uii  fleuve  de  Lydie,  fort  fréquenté,felonles 
Poètes  ,  par  les  C-ygnes  :  car  Mr  du  Loir,  dans 
la  Relation  de  Ton  Voyage ,  dit  qu'il  n'y  en  a 
point  vu.  Homère  dans  Ton  Iliade  : 

By9c4  K)  ù^A  'Pr<i7^fi:il  et  y  ei^.  01^.1^ ai  ^']é^i''=^ 

Virgile ,  dans   Ton  Enéide  : 

Ceu  c^uondamni-uei  licjutda  inter  nuhllacKcnr^ 
Cu/n  feje  è  fajiu  reftrunt  ^   Ç£  longa   c^-noros 
Dant  fer  colU  moios  -,  Jonat  amnfs  ,  ^  ^(ï^ 
longe 
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Mais  comme  ce  nom  de  fleuve  cu.dc  maf- 
culiii  genre ,  il  taur  dire  n-ves  du  Cutjfre  ,  &  non 
pas  wves  de  Cat/he  j  &  je  ne  cloute  point  que 
notre  Poète  ne  l'ait  dit  de  la  forte  ,  quoique 
dans  toutes  les  Editions  de  fes  Poefîes  il  y  aie 
de  Cajjtre.  On  dit  les  rêves  de  Setnc  ^  de  Loire  , 
de  M.irne  ^  de  Ma$ne  ^  &c.  Mais  on  dit  les  rt- 
r-jes  dt4  Ftbre .  d^  Taoe  _  dn  Danube  .  du  Ther- 
njodofi  ^  du  Lotr ,  &c. 

Venez  donc  ,  non  pas  habille'es.  li 
n'a  ncn  dit  à  quoi  Vcnez^  donc  fe  puillc  rap- 
porter 3  ce  qui  fait  voir  ,  comme  nous  l'a- 
vons remarque ,  que  cet  Ode  n'cft  qu'un 
Fragment. 

Au  SILENCE    D£S  BOIS.  Et  aiUcurs  •' 

^mfi  d'une  mourante  ■vo/x , 

^Icandre  au  Jilence  des   bots  ^c. 
Et  encore  ailleurs  ; 

Et  dans  la  Cour  leur  fuit  des  lotx  , 

Que  Diane  aurott  fetne  à  fui'ure 

^u  plus  grand  fAence  des  bots. 
Les  Latins  ont  dit  à^xx^z^vciQ  a.rcana  nemorum, 
Srace,au  livre  douzième  de  la  Thébaidc,  par» 
lantdc^îc<^aric  .* 

Kec  caligantikus  afvfs 

Xer/ctur;  nec  fr.^ngit  tter  f-rr  F£  tn'vta  faxit , 

Lnfjurajijue  trabes  ,  nemorumojue  arcana  Jereno 

Kigra  dte. 

Venez  en  roebes  ,  ou  l'on  vote  des- 
sins    LES     OUVRAGES    DE     SOYE      LES    RAYON5 

T)'oR  ETiNCELER.  C'clt   la  penlcc  de   Tibul- 
le  ,    II.  )-. 
phabe  ft-ve  :  noius  tngreditur  tua  temtla  yîir- 
ierdcs , 

Hue  âge   cum   athAva  ,    carmtnsbuf^uc 
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Jffe  trfun7phalt  dcvincius  tenifor^  lauro^ 

Di*r/t  cumulant  aras  ^    ad  tun  Jacra  'veni, 
Sed   ntttdus  ,    fulcherque   iieni,    nune    tnduc 

Sefojttam  :  longas  nunc  hene  neile  comas. 
Et  que  j'ay  imitée  de  la  forte  dans  une  de  mes 
Epigrammes  Latines  pour  Mademoilclle  de  la 
Vergne,  qui  efl:  aujourd'huy  Madame  la  Coa-. 
telle  de  la  Faïette  : 

Seu  'VOS  culmina  celfïora  Vmdt , 
Terme jfi~ce  humiles  morantur  unda  ^ 
Seu  Pamaffia  frata  ,  feu  "virenres 
Sacrorum  nemorum  tenent  recejfus  ^ 
^defle  ^QntA  mthi  PuelU, 
Omnes  ^fed  ciio  ,  quotc^uot  eftis  omnes  ^ 
Hue  hi^c  cum  ctthara  fonanttore  , 
£r  cum  carmintbus  ^entte  doéits. 
Sed  comptx  ,  ^  nittd4,  j  ^  'venite  cultis* 
Quales  1,0s  memorantjcvt  fotenti 
Laudes  conctnuijfe  ,  cùmjuperhos 
Dtro  fulmtne  contudtt  Gtg,<ntas, 
Colleter  a  aufTi  dit  quelque  chofe  de  fcmblable 
dans  CCS  vers  de  fon  Ode  fur  l'alliance  de  Mr 
le  Duc  de  Sully  avec  Mademoifelle  Seguicr; 
agréable  fs  d'Vrante  , 
J^e  'vten  foint  orné  de  ces  fleurs 
Dont  on  ijotf  la.  couleur  terme 
Var  lefrotd  ou  far  les  chaleurs, 
La'îfe  cette  frefle  Couronne 
Que  tu  fris  aux  noces  d' Gênons  i 
Jein  lafote  k  lor  frècteux  , 
Co-nme  en  la  fefte  fgnalée  ^ 
Ou   four  Thétis  ^  four  Pelée- 
Ta    fomfe  ra'vtt  tous  les  DteHSi, 
Jeu  Nf  s  DESIRS.  C'eftadire  ,  ardens  ^  njtoUns  ^  -^11^ 

H  yj 
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Dans  les  Sranccs  pour  Mr  le  Conte  de  SoifTonî^ 
Quand  le  Ctei  cjftnotî  a  mes  jeunes  dejîrs  ^8^c, 
Bcrtauc  dans   la  Rcponfc  pour  une  Dame  aux 
Vers  d'un  Cavalier  : 

Dejtret  de  'vo/r  dans  mon  ame 

Etmceller  Lt  même  Hâme 

Qut  nous  embr.ije  nutt  Ç£  jour, 

Cefl  brûler  d'une  jeune  enute  ,  ScC, 
JAt  Corneille  dans  le  Cid  ; 

Entre  tous  les  ^mans^dont  la  jeune  ferveur  ^  Scc^ 
Ce  qui  a  été  mal  repris  par  Mr  de  Scudery  , 
comme  iMcflieurs  de  l'Académie  l'ont  fort  bien 
décidé.  Les  Grecs  ont  appelle  demcme  yg«i^Kcc 
routes  les  cliofes  ardentes  &  violentes.  Voyez  le 
Pcre  Vigier,  Preftre  de  la  Compagnie  de  Jk- 
5US,  dans  Tes  Idiotifmcs  de  la  Langue  Grecque. 

Vous  SOUPIRIEZ  MES  TEiNES.  C'cftadire, 
Vous  chantie^mes  peines  en  Jcupirant.  Ronfard 
Ode  %,  du  livre  v.  parlant  des  Sirènes: 

Puis  foupi)  erent  un  chant 

De  leurs  gorges  no?npareilles. 
£:  dans  Ton  PoémeaCHriftoplie  Choifeul  : 

Pour  lire  dejfous  l'omh/e  un  Jt    mignard  Oft^ 
-vrage^ 
Çhù  ,  comme  %6us  ^fouvtre  un  amoureux  dowé. 

mage. 
Et  Dcfportes ,  dans  un  Sonnet  fur  les  Bergeries 
de  Bclleau  : 

Quand  je  Its  tout    nfoi  ce  Dtfcours  ^ui  foU" 
pire 

Les  ardeurs  des  Bergers  _,  je  t\tppelle  menteur. 
Tous  nos  Poètes  François ,  aurefte  ,  tant   vieux 
cjue  modernes,  ontufé  du  mot  àç.  fouptrercn  la. 
iI<;niiication  adiré  ,  ^ou:  p/'tfndre,  Ronfard  j  à 
J'cndioit  où  il  parle  de  l'ouj^mc  du  Sonnet  : 
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^j^rês ,  Thiart ,  amoureux  comme  luj  , 

Il  parle  de  Joachin  du  Bellai  : 

D'un  gra've  'vers  fouptra  [on  ennut. 
Du  Beliai,  dans  la  Complainte  duDefefperé  • 

Qtti  batllera  double  forc^ 

^  mon  ame  ^  qui  sèforce 

De  fouprer  mes  douleurs? 
Gombaud ,    dans  un  de  Tes  Sonnets  : 

Mille  ejpr/ts  abufez^  en  leur  fn]etton 

Vont fouptref  itur flnme  éloc^uente  ^  muette, 
"Lts  Poètes  Italiens  ont  aulfi  uié  de  Jofptrare  erv 
lamêmeflgnification.  Pétrarque,,  au  chapitre 
fécond  du  Triomphe  d'Amour; 

^ffre^andûfi  un  foco 

^  quella  fredda  ^  ch'  io  femp-e  fofpro^ 
Ee  dans  le  Sonnet  220. 

In  quel  bel  "vifo^  ch'  i  fofpro  ,  e  bramo. 
Ce  qu'ils  ont  prisj  comme  nous ,   des  Poètes^ 
Latins.  Tibulle  i,  7. 

Te  tenet  \  abfsnîes  dlios  fujptrat  amor^s. 
Et  IV.  4,      ^  ^ 

Quodjt  forte  altos  ]ani-  nunc  fufprat  amores^ 
Valere  Caton  dans  le  Poème  intitulé  DtvA  : 

-  tacttè  nojîrumjufftrat  amorem, 

Tertulien  au  chapitre  quinzième  d^  fon  Apo- 
jogétique  :  Cjbele  Pajlorem  fufprat  fujltdiofum 
erubefcentibus  "jobts.  Et  Pétrarque  en  l'Epitre 
rroifiéme  du  livre  huitiéniQ:  f^allem /llam  nunc 
'vel  maxtmè  refud/ans  y  Jujpro,  Il  parle  de  VaUf 
clufe. 

Des  ridicules  Avantures.  Tibufle: 

Interea  dum  Fata  Jinunt  ^  )ungamus  amons^ 

^am  'ventet  tenebr/s  Nox  ^dofevta  cafut. 
jArfi  fubrefet  tners  ditas  :  nec  amare  decebttx 
Dfcere  nec  cano  blofidttias  cafftCt 
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D'un  Amoureux  en  cheveux  cRis.J'au-i 
rois  mieux  ainic  ,  amoureux  aux  cheiitux  grts  , 
par  appodtion  ,  comme  Maynard  l'a  cmployç 
dans  u  nz  Ode  a  Charles  Maynard  Ton  fis  : 

Puijfes-tt*  connoijlre  te  ^r/x 

Des  paroles  ejue  te  dcbtte 

1)n  Court! fan  aux  cheneux  ^rh  ^ 

Que  la  Rttfon  a  fuit  Hermtte. 
Ainfi  nous  diions  un  Vtetllard  ii  barbe gr'ife  :  8S 
non  pas  ,  en  b.irbe  gnfe  j  Otjwpe  aux  cheueux 
d'or^  Se  non  pas,  en  cheieu.x  dor.  En,  le  dit 
des  habits  :  en  juppe  ,  en  cotte  ,  en  calfons  ,  en 
pourpoint t  en  robe  de  chambre ^  Sec  Néanmoins 
Mr  de  Balzac,  a  dit  auffi  un  Grarfimanen  en 
che'veux  gns.  Vous  -vous  Jowvenez^  du  'vieux  Pé- 
àafcgue de  la  Cour ^  Ç£  c^u'on  appellent  autrefois 
le  Tyran  des  mots  ^  des  fyllabes  ,  Ç^  <j(*i  s'ap- 
felloit  lui  me  [me ,  lorfquil  ejlott  en  belle  humeur  , 
Le  Graminairten  À  lunettes  y  ^  en  che-veux gris 
C'ell:  dans  le  Socrate  Chrétien.  Et  Malherbe  Se 
Mr  de  Balzac:  en  difant  en  che-veux  gris  ^  ont 
foufentendu  qt4i  ejf,  Ainfi  Malherbe  a  dit  ail- 
leurs, 

Puis  cjuand  atnfi  feroit ,  e^ue  félon  ta  prière 
Elle   aurait  obtenu 

D''a'voir  en  chfveux  blancs  terminé  Ja  carriers 
C'ertadire  ,  étant  en  chenjtux  blancs. 

D'un  amoureux,  amoureux  pour  ^mani- 
ne  fe  dit  plus  aujourd'huy  :  ou  du  moins  il  ne  fc 
dit  plus  guerre. 

SeROIT  -  C£  PAS  APR'eS  LA  ROSE  AUX 
PAVOTS      CHERCHER      DE      l'ODEUR.       Et     daUS 

les  Fragmcns  : 

Cef  •vouloir  c^ue  la  rofeau  pauotfe  compurt  j 
Et  le  nuage  â  la  clarté. 
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Notre  Pocre  en  ces  deux  endroits  a  vifé  fans  . 
doute  au  Proverbe  Grec  ,  rapporté  par  Diogé- 
nianus  &  par  Suidas,  to  fô£'i^  ÀniJLCùrf  ffoUpi^ 
yftr  ,  yous  comparer  la  roje  au  puuot  :  car  le  mot 
anémone  en  ce  proverbe  fîgnifie  fa'vnt^  comme 
Schottus  l'a  fort  bien  traduit.  Le  Grammairien 
Héfychius  dans  les  Glofes  :  êxt^âvr^.  (Aet^n^ 
liJ'iç  j  jcj  it^nuei  5  ;tj  j»  y-rKccy,  C'eftadire ,  le  mot 
a/ilAcîvn  (s  prent  pour  une  ejfece  de  tonrre  ,  ^ 
pour  un  bittjer^  ^  pour  un  pavot.  Théocrite  Ta 
emploie  dans  la  mefme  lignification  de  pavot ^ 
en  ces  vers  de  l'Idvle  des  Voyageurs  j  ou  il  a 
3U1Î1  vile  au  proverbe  dont  nous  venons  de 
parler  : 


«■eçt/>cp*. 


Pline  au  chapitre  25.  du  livre  21.  de  Ton  Hiftoi- 
re  Naturelle  ,  remarque  que  plulieurs  confon- 
dent i'anénione  avec  le  pavot  que  nous  appe- 
lons coquebcQC^  Hnnc  ,  e^rore  ducit ,  etrgemonem 
putan*  multt  :  altt  turfus  paptiver.  Ce  qu'il  a 
pris  de  Diofcoride  au  livre  fegond  chapitre  107, 
lequel  dit  de  plus,que  la  raifon  pour  laquelle  on 
a  confondu  ces  deux  fieurs ,  ça  été  la  relTem— 
blance  qu'elles  ont  enfemble  acaufe  de  leur  cou— 
leur  de  pourpre.  Et  à  ce  propos ,  il  eft  a  je- 
•marquer  qu'acaufe  de  cette  couleur  le  coque- 
Jicoc  s'appelle  pcnceau  ,  du  Latin  puntcellum  ,, 
diminutif  de  pumceum.  Or  comme  le  pavot  & 
la  rofe  ont  beaucoup  de  relTemblance  pour  la 
couleur ,  pour  laquelle  y  auroit  quelque  (ujet  de 
les  comparer  enfemble  ,  &  que  d'un  autre  cô- 
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te  ils  diftcrcnt  extrcmcmcntpour  Tocicar ,  celle 
de  la  rofc  étant  trcs-agréablc,  &  celle  du  pa- 
vot trcs-defagrcable  ,  ce  proverbe  ^yous  com^ 
tarez^  la  rcfe  <m  pa-vof  ^  a  été  dit  des  chofcs  que 
l'on  compare  enienible  ,  &:  qui  ne  font  point 
comparables.  Maislaraifon  pourlaqHclle  on  a 
apellé  les  V^vots  ané/no/ies  ,  n'cft  pas  feulemenc 
acaufe  de  la  rcilemblance  de  ces  deux  fleurs , 
comme  dit  Diofcoride  i  c'efl  principalement 
acautc  que  les  fleurs  de  pavots  ne  durent  guè- 
re ,  (  particulièrement  celles  du  coquelicoc  ;  qui 
pour  cette  raifon  a  été  appelle  rheeas  j  comme 
qui  diroit//</^<f  ^  j  &  que  les  Grecs  ont  appelé 
unemones^  du  mot  «yg/u^ys-  qui  fignifle  '■cent ^  tou- 
tes les  fleurs  qui  durent  peu  &  que  le  vent  cmr. 
porte  facilement.  Héfychius,  au  lieu  allégué  : 

fouivoVy  )C)  y-uTetiiY^  K^  èiii[.<.éûJ'iç,  Ovide  au  livre 
dixième  de  fes  Métamorphofes  ,  parlant  de  la 
iîcur  eii  laquelle  le  iang  d'Adonis  fut  changé', 
qui  efb  l'anémone  ,  fait,  mcntioji  de  cette  éty- 
jiiologie: 

— ■  Brebis  ej?  tamen  ufus  in  tllo: 

Kamaue     r/iale    hdrentem    (^    nnnfâ   le^itaté 

caducum , 
Excut/unt  itdem  ,  c^u't  prdiflant  nomtna^  "jerfi, 
Ceft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit  d'Ovi- 
de ,  &i  non  pas  ,  qut  ferjîant  omnia  'xsentt ,  com- 
me je  l'ay  remarqué  il  y  a  lon-tcmps  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Pran^oife,  &:  comme  Le 
judicieux  ,  le  favant ,  &  le  poli  Wr  Hcinflus  l'a 
depuis  corrigé  dans  fon  excellente  édition  d'O- 
vide ,  où  il  m'a  fait  l'iionncur  de  faire  mention 
<dc  ma  corredion,  Pline  ,  au  lieu  allégué ,  a  dit', 
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demerme  que  îe  mot  anémone  avoic  été  fait  de 
celui  dfli'e^.or,  Flos    numi^uam   aper/t  fe  ,   niji 
njentojptrante :  unde  Ç^  nomen  acceftt.   Mais  ce^ 
que   Pline  dit  en  cet  endroit ,  que  là  fleur  de 
l'anémone  ne  s'ouvre  jamais  que  quand  il  fait 
vent,   cîl  alrrolument  faux  ;  ainfi  que  l'a  très- 
véritablement  obfervé  Bodée  dans   fes  dodles" 
Commentaires  fur  l'Hifloire   des    Plantes  de 
Théophrafte.  ciyê^fv'j/;»  ,a  été  dit  dV'Vt/y.o^  pour 
la  raifonque  nous  avons  dite  :  mais  non  pas  de 
la  façon  que  le  veut  Bodée  ,  qui  dérive  ce  mot 
du  nom  àyt^Q^,^  &  du  verbe  oM«  j  ou  Qh}^vUty.. 
je  fûts  -perdu  ,  comme  qui  diroit  perdu  par  le 
tient',  d'où  vient,  ajoute-t-il ,.  que  les  anciens 
Grecs,    comme  Théophrafte  au  livre  vu.   de 
fon  Hiftoire  des  Plantes ,  ont  appelé  l'anémone 
aniJCùhia,^)  ^^  non  p?.s  ct'yf//<yi«7.  gc  cta^A^Vif^ 
&  à.iUCùKtA  _,  &  à.;iiJ.'Jt\'ii  ,  Ont    été   faits   par 
prodadion  .  ou  paragoge  ,  comme  parlent  les 
Grammairiens^  du  nom  àrtU(&f  tout  fèul ,  com- 
me je  le  feray  voir  dans  mes  Botaniques  ,    qui- 
efl  un  livre  où  j'ay  ramaffé  par  ordre  alphabé- 
tique tous  les  noms  Grecs  des  Plantes ,   avec 
leurs  /îgnifîca3ions  &  leurs  origines.  Mais  pour 
revenir  à  notre  Malherbe  ;  j'ay  ,  àfon  exemple, 
vifé  à  ce  proverbe  des  Grecs  ,  dans  ces  vers  de 
la  première  de  mes  Eglogues  : 

autant  que  ce  marais  cède  aux  rapides  flots  , 

Qu'en  hauteur  ces  forefls  furpajfent  ces  fougères^ 

Que  la  rofe  en  odeur  furpajfe  les  panjots  _, 

Ma  Bergère  en  beauté jurpaffe  les  Bergères^ 

De    ne    REGNER    PAS     COMME     IL    EAUT./'rf^SOj 

Cette  cxprenîon  eft  baffe  ,  &  profaïque.  Il  a 
dit  demeinie  dans  la  Coniblation  à  Charitée; 
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£n   le  mèn^^eant  comme  il  faut. 

Ou     DORMENT    LES    VIN'TS    £T     LES    EAîTT, 

C'ert  une  imitation  de  ces  vers  de  Sracc  ,  du 
cioidcme  de    la  Thcba'idc  : 

Non  lecus  ac  longa  -ventortim  face  folutum 
Aiquor^  Ç^  imbtttt  recuhant  ubt   litorafomno. 
Ou  de  ceui-cy  j  qui  font  du  livre  cinquième  du 
mcfmc  poème  i 

—    '■'  '■■      Tacet  omne  pecus^  uolucrefque^feracjue , 

Et  fimulunt  fejfos  cur-u^nt  cacumtna  fomnos . 

Nec  tructbus  jîuviu  tdem  [onus.    Occtdft  horror 

jEijuorts  ^  Ç^  terrts  niAriM.  Accltnata   tjutefcunt, 

Malherbe    préfcroit  Srace    à   tous    les  autres 

Pocres  Latins  ,    comme   nous  l'aprcnons  des 

Mémoires  de  Mr   de  Racan.    J'ai  oui  dire  la 

mcfme  chofe  à  Mon lî tut   Guyèt. 

En  ea  plaine  sale'e.  Ronfard,  dans  cet- 
te Ode  célèbre  au  Chancelier  de  l'Hôpital ,  que- 
PalFcrat  préféroit  au  Du. hé  de  Milan,  comme 
Scali^cr  ces  deux  d'Horace  ,  Ouen  tu  ,  MeU 
fomene  ,  8>c  Domec  oratus  eram  ,  au  Royaume 
d'Arragon,  &  Bourbon  les  Pfcaumes  de  fiu^- 
canan  ,  à  TArcheverché  de  Pjiis  : 

^  chef  bat jjè  font  dey  aie  e:  , 
(Il  parle  des  Mufes  ) 

Penchant  bas  la  tcfle  ^  les  jeux  , . 
Dans  le  fetn  des  clames  Jalées, 
Et  Dans  (on  Elc[riea  Muret: 

Tou)ot*rs  d'Iole  il  asmott  les  bsaux  jeux  i 
(Il  parle  d'Hercule  ) 

Tufl  cfue  le  char  qui  donne  jeur  aux  CteuX: 
Sartij}  de  l'eau  ;  ou  fufi  tjue  dévalée 
Tournaji  fa  roue  en  la  plajne  Jalee, 
Male'e.  C'eft  un  Promontoire  de  Laconie;, 
tres-dangcrcuxpour  ceux  qui  navigent^tcmoui 
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le  proverbe  Grec  ,  dont  Strabon  fait  mention  au 
livre  huitième  3  MciAêî«i'<rÉ  >i«if<4,«^^  ,  V-riA^'d» 
làv  ciKxo  i,  Doi^blécnt  le  promontoire  de  M^lee^oU"- 
bbczi.'votre '/naifon.  Properce,  m.    if.oti  i8. 
ftammA  fertncenjas  ittius Jedetur  anflas  , 

tlurriinaque  ad  fontts  (inî  reddura  caput: 
EtfUctdum  Sjrîei  fortiiy/7^  ^  bona  Ittora  riAUth.^ 
Prâheathcj^itto  l<s:-ôa  Male.-^Juo  ,  &C. 
Et  Virgile  au  cinquième  de  TEncide  : 

liortatur  Mnejikeus  :  Nunc  nunc  tnfurgite  re* 

mts 
Heciore't  focii  ,  Tro']^  quos  forte  fuprema 
Delegt  comités  :   nr:nc  tllas  frofntte  'vtres  , 
Nunc  antmcs  c^utbus  tn  GAtults  fjrfjbus  ujl 
Tontoque  mari  ,  MaUaque  Jequaab^is  ttndts , 
Dessous    lis    pliades.    Les  Pliades ,    ou 
Pléïatdes ,  font  les  fêt  étoiles  qui  font  au  derriè- 
re du  Taureau  5   Ce::eno  ,  Srèrope,    Mérope  , 
Eledre,Halcyone ,  Msa  ,  &  Ta)  gère.  Du  nom- 
bre feprenaire  de  ces  étoiles  ,  on  appclla  foufr 
PtoloiTièe  Philadelphe ,  de  ce  mot  àt  -pléiade^. 
fè:  Poète  Tragiques  qui  rivoient  en  ce  tems- 
la  :  parcequ'ils  briiîoicnt  dans  la  Tragédie,  ccm' 
me  ces  ècoiiles  dans  le  figne  du  Taureau.  Les 
deux  SchoIiaftesd'Epheiiion, celui  de  Thèocri- 
£e  ,  Tzctzês  fur  Lycophron  ,  Strabon  au  livre 
XIV.  &  Suidas  au  mot  (ptua-aoç  ,font  mention 
de  cette  pléiade  j  mais  la  plufpart  d'eux  nom- 
ment CCS  Poètes  difFerammenc:  ce  que  Gérard 
VofTius  a  remarqué  en  Ton  Traité  des  Poètes.  A 
l'imitation  de  cette  Pléiade  de  Poètes  Grecs  , 
Ronfard  en   fît    une   des   Poètes  François  de 
de  fon   tems.   C'eil  ce  que  nous  avons  appris 
de  Binêt  en   la  Vie  de  Ronfard.  Et  ces   Poè- 
tes François  étoient ,  Ronfard ,  Du  Bcllai ,  Voxkr  - 
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tus  de  Tyard,  JodcUe,  Belleau,  BaïF,  &  Do- 
rat.  Voyez   rAiitibailiec.  11  y  a  aurcfte  grande 
flivcrfité  d'opinions   parmi  les  Grammairiens 
touchant  la  raifon  pour  laquelle  on  a  appelé  ces  » 
cToilcs  PUi^drs:  L<?s  uns  clérirenr  ce  mot  de  la 
Nymphe    Plionc  ,    fille   de  l'Océan   ,    femme 
d'Atlas  &  mcrc  de  ces  Pléiades.  Les  autres ,  de 
TO?>^rt  ,  qui  lignifie  plujieur.<  j  les  Pléiades  étant 
utiles  a  pliiileurs  chofcs  -,  marquant  le  tems  des^ 
fcmailons ,  des  récoltes,  &  de  la  navigation. 
Les  autres  .de  ^Ntioj/er,  (  qui  /îgnifie  au/îi^//*- 
feurs  )  parcequ'U    /   a   plufieurs  Pléiades.  Les 
autres,  de -urAHir/'-y    qui  fignifie^z-ûc^f  •  parce- 
qu'elles  font  proche  les  unes  des  autres.  Les 
autres,  àt  t^i}^'^^g^f  ^  qui  Ci^niû^ un  pigeon  \  par- 
cequc  ces  filles  de  Plioné   furent  changées  eri- 
pigcons,  pour  éviter  la  pouriuite  du  Chalfeuc. 
Orion.   Et  les  autres,  de  îfoAeTi'j  qui  fîgnifie 
tourner  en    rond,  \  parcequ'elles    tournent    en. 
rond.    D'où  vient  que   l'année  a  été  a.ppcllée 
Thuàv  par  Héfîode.  Et  cette  opinion  ell  la  plus 
vraifemblablc ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Grecque»  Mais  la  plus 
commune,  &  celle  qui  fait  davantage  a  notre 
fujet ,  ell  de  ceux  qui  dérivent  le  mot  Pletade 
de  celui  dcTAW^qui  fignifie  na-vtger  :  parce - 
que  le  lever  des  Pléiades  étant  vers  la  fin  du 
printems  &  le  commancement  de  l'été,  elles 
marquent  par  leur  lever  le  tem*;   propre  à  la 
navigation.    Pléiades  ,  fignum  ejt   ante  genuA 
Taur/  >  cjuod  ^  ortu  fu9  ^  frtmx  na-vtgutsoKts  tem~ 
fus  oftendtt:  unde  Grèce  ^^6<  Âiu  djcuntur^  Àt^ 
Tfc  Thiew  :  L^tttne  Vergili^  ,  k  -vemt   tempons 
Jt;gntfuttom  ,   qtm  ênuntur ,  dit  Scrvius  fur  lé 
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î^rcmier  des  Géorgiques.  L'opinion  de  Servias 
touchant  l'écymologie  de  l^ergdÏA^  (  qui  eft  auflî 
celle  de  Fellus  &  d'Ilidore  )  eft  ridicule.  Les 
Pléiades ,  pour  le  dire  en  paiTanc ,  ont  été  ap- 
pelées VergiLtA  des  Latins  ,    parcequ'elles  font 
difpofées  en  long,  comme  une  bagu-ttc  :  e^uod 
'vtrguU  more  porrtgantur  ,  dic  Vofïius  dans  ion 
Ecymologicum.  Or  les  Pléiades  marquant  par 
leur  lever  le  tems  propre  a  la  navigation  ,  com- 
me nous  le  venons  dédire,   il  paroiil  étrange 
que  notre  Poète  fc  foit  fervi  de  cette  façon  de 
parler  .dejjous  les  PltaÀes  ^  pour  dire,  dans  une 
Jatfin  orageufe.  Mais  voici  vraifemblablemenc 
iur  quoi  il  s'eft  fondé  pour  parler  de  la  forte. 
Il  7  a  trois  fortes  de  lever  &  de  coucher  des 
aftres^le  cofmique ,  le  chronique ,  &  l'héliaquc 
On  appelk /(fué-r  fo/>/z/^«<? ,  lorfqu'une  étoile  fe 
levé  au  matin  fur  l'horifon  avecque  le  Soleil  :  & 
ccuchercofmtque  ^  lorfque  le  Soleil  fe  levant  au. 
mitin  fur  l'horifon,  une  étoile  defeent  fous  l'ho- 
rifon. Le  lever  chronique,  c'eft  lorfque  le  Soleil 
defcendan:  fous  l'horifon  ,  une  étoile  (eleve  fiir 
l'horifon  du  côté  de  l'Oriant  :  JEt  le  coucher 
chronique,  c'eft  lorfqu'une  étoile  defeent  fous 
l'horifon  avecque  le  Soleil.  Le  lever  héliaque  , 
c'ell:  lorfqu'une  étoile  qui  étoit  cachée  par  les 
layons  du  Soleil  ,  commance  à  paroître  acaufe 
de  réloignement  du  Soleil.  Deforte  qu'elle  pa- 
roift  le  matin  en  la  partie  Orientale  avant  le 
lever  du  Soleil  :  comme,  au  contraire,  le  Soleil 
s'approchant  d'un  aftre  ,  &  l'obfcurcilTant  par  fa 
lumière  ,  fait  le  coucher  héliaque  de  c^t  aftre. 
Suivant  cette  dodtrine  ,  il  eft  à  remarquer ,  que 
les  Pléiades  fc  lèvent  coliniquemem  &  fe  cou- 


client  chroniqucinent  au  mois  d'Avril  :  qac  fu? 
la  fin  de  May, ou  au  conimanccnienr  de  Juin, el- 
les le  lèvent  hcliacjuemcnt ,  &  paroillcnt  tint 
fbit  peu  devint  le  lever  du  Soleil ,  qu'elles  fe 
couchent  cofniiquement  en  Octobre,  lorlque  le 
Soleil  eft  au  Signe  du  Scorpion  ,  &  qu'elles  ic 
lèvent  chroniqurment  l'onziémc  dcNovenibre, 
Et  c'ell  de  ce  lever  chronique  ,  ou  de  ce  coucher 
colmique ,  que  Malherbe  a  voulu  parlcrj  car  aux 
mois  d'Odobrc  $c  de  No  membre  l'air  conimin- 
çant  à  le  troubier  &:  les  vents  a  fouffleracaufe  de 
réloignement  du  Soleil ,  les  Mers  font  plus  ora- 
geufcs  qu'en  une  autre  faifon,  Ovide  au  livre 
premier  des  Triftes ,  Elégie  dixième ,  a  dit  dans 
ce  (en s  : 

Sape  ego  nimbojts  dubtus  -[ailabar  ab  Hs.dis  ; 

SAfe  mtnax  Sreropes  fidere  pontus  crut, 
(  Car  Stérope  cil:  une  des  Pléiades.  )  Et  Stacc 
au  livre  neuvième  de  fa  Thébaïde  a  dit  : 

I—    i  I        cum   Pltad^s  haurtt  ^ 
(  Il  parle  du  vent  Auftêr  ) 

^ut  ntgrurn  treptdts  tmptngtt  Ortona  nautis. 
Et  à  ce  propos  ,  il  eft  à  remarquer,  qu'Hippo- 
crate  a  ufé  de  ces  mots  fous  U  pUiade  ,   pour 
dire  i  U  fin  deLyiutonne.  Ainfî  dans  le  premier 
des  Fpidémiqucs ,  à  la  fecî^ion  feoionde,  il  dit , 

J'\j'7îaf^;y  -uCffo  ':T\«'3jJ"9j'.Cf/.«  étotf  de  l.i  (orre  j.v/- 
tjf*au  ccuchir de  LtP leia.de ^f£  fous  luPUiademej- 
me.  Sur  lequel  endroit  Ga'ien,dans  Ton  premier 
Commantaire  ,  remarque  ,  ou -'  le  coucher  des 
Pléiades  cil:  la  fin  de  l'autonne  &  le  commence- 
ment de  rhyver.  J'ajoure  à  toutes  ces  obferYa- 
tions ,  que  les  Poètes  Grecs  &  Latins  marquent 
^'ordinaire  les  laifons  par  le  IcYcr  ou  par  le  cou- 
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rcKerdesaftres  :  d'où  vient,  dit  Quintilien,  dans 
fes  Infticucions  Oratoires  ,  que  l'Aflronomie  eft 
ncceirairc  pour  rinteiligence  des  Poètes  ;  2^ec  , 
Ji  [tderum  rationem  tgnoret^  Poetas  tntelitgat  ;  qui^ 
ut  alita,  mtttam  ,  tottes  orîK  ,  occajuque  fignorh)n  Î9 
Àeclarand/s  te/nvorthus  utuntur.  Mais  comme  les 
fiueires  de  rAflronomie  font  connues  de  peu  de 
•  perionnes  ,  &  que  nous  fefons  nos  vers  particu- 
lièrement pour  les  Cavaliers  Scp^aLHies  ûames, 
qui  n'entendent  pas  ces  finciies,  je  croi  que  nous 
devons  uler  aujourd'hui  iobrement  de  tous  ces 
terir^es  d'Allronomie  j  &  que  nous  ne  dcvoris 
employer  dans  notre  Poélie  que  ceux  qui  font 
connus  de  tout  le  monde  î  comme  celui  de  Pleia^ 
//<fj.  Notre  Poète,  qui  étoit  un  homme  très-judi- 
cieux, &  QUI  avoit  fans  doute  fait  ces  réflexions, 
s'eft  iervi  demefme  en  un  autre  endroit  d'un  au- 
tre terme  d'Aftronomie  ;  mais  qui  eft  encore 
plus  connu  que  celui  de  Pléiades  : 

Certes  ^  l'autre  Soleil  d'une  errenrnjagahinde  ^ 
Court  tnutilement  far  fes  douz^e  matfons, 
C'eji  elle,'^  non  f  ai  lut^qutfaftfenttr au  Monde 
Le  change  desflujons, 
C'eil  dans  les  Stances  pour  Alcandre  au  retonr 
d'Orante  à  Fontainebleau.  Et  il  a  dit  ailleurs  : 

Le  dernier  de  mes  jours  efl  dejjus  Ihortfon, 
Je  croi  que  c'cft  le  tenipérament  qu'il  faut  ap- 
porter enfemblables  chofes  ••  car  de  ne  fe  fervir 
jamais  en  vers  d'aucuns  termes  d'Aftronomic  , 
■comme  le  prêtant  le  Caftelvctro  dans  fa  Poéti- 
que ,  je  necro]  pas  que  ce  fuft  une  vertu.  Cepen- 
dant les  paroles  de  ce  fameux  Critique  font  re» 
niarquables  j  &  elles  méritent  bien  d'être  icjr 
rapportées  tout  au  long.  Les  voicy:  Perchée^ 
dunque  U  matene  di Je  tenait  d'Affi  xênfêns  int€' 
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Je  dal  fopolo  ,  non  foiamente  deano  tjcr  fu^gite  e 
JchffAte^  corne  unt-uerfAle joggetto  d'un  PoemA  ^  mx 
è  ancora  d:t gttArdurft  ^  che  non  ufixrno  éiLcuna.  f^r^ 
te  dt  quelle  fcieuK,e  ed  arti  m  aLcun  lutgo  del  Poe^ 
m^.  McUa.  c^uj.1  cofa.  anno  jjfe^.iMrnente  feccatojen» 
KM  necejfita  niuna.  Lucano^e  D^nte  ne  lia  Comedta^ 
che  fer  yf  /irologiadimofirun}  le  ftugioni  delgtorno  e 
délia not te  :  nel  c^^aI fe^c^tQ  non  cadJero  mat  Ome- 
ro  ,  ne  Vtrgiito  neW  Eneida. 

Pour  estre  cru  bom  marinier.  Hip- 
pocracc/.laiis  Ion  Traité  de  la  Médecine  d^-s  An- 
ciens, a  dic,  félon  ccrce  penrée,<]ue  les  mauvais 
Médecins  rcflcniblent  aux  mauvais  Pilotes  ,  qui 
ne  paroiirent  mauvais  que  dans  les  tempeftes. 
Nous  ne  dirions  pas  aujourd'hui  Mannter^ovx 
Pilote, 

D'où  LE  MOL  Anaure  couloit,  C'cfta- 
dire ,  de  ThclFalic  ;  car  i'Anaurc  cil  un  fleuve  de 
Thcfralic.  Le  Scholiaftc  de  Callimaque  fur  ce 
vers  de  l'Hymac  a  Diane, 

croTccuof  0icffc(hiscf  o'Avauço/.  Et  c'ell  au/lî  de 
Thelîalie  que  les  Argonautes  partirent  j  d'un 
lieu  appelle,  de  ce  parremenc,  Aîîra/.  aV  ^r 
«t  f  erj'f  <6y  Ti  TCi>v  A'pyovocLTay^  dit  Strabon.  Stc- 
phanus  dit  la  mefme  chofe  ••  *A?67ai.  'n'oKif  Tjm? 
Mc6>K«^;t«c.(  La.  Magnéiîe  efl:  une  province  de 
Theirihe.)  EN?.«.u'-.r.  on  i*,TiCd-iv  ^î-.rîpetf 
a  ^ijtt  «  Afya  iTHtnjscTo^Ez  leur  navire  fut  bâti 
en  un  lieu  de  la  Magnéfie  ,  apclé  pour  cela 
n«;ay«i  ,  &  félon  l'opinion  de  quelques-uns  > 
du  '^zhcriiy/vf/.i  :  c'elladire,  f^tjfemble  ;  je  con- 

Jiruu  i 
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firuts  i  K  ^'^^'Z.  Strabon  au  livre  ix.  ctVo  /e'  rfi^ 
vxwvnytaç  7n{  ' A^youf  ,  jy   ïleLyoiiTAÇ  hiyi^eit 

cCi'ffo»\CLn'tXj  /«4,iAs/f  f '/»<;•<, Le  Scôlialle  d'A- 
pollonius fur  le  liv.  premier  desArgonaiitic^ues  : 
ïlayctça).  etKf»Tnflsv  hlay'^>f7l^f  «KO/XcCaJH  Jk  , 
•tVo'  TK  è)ca  7nfrv\^ ^ai  riiv  Kfym»  o  /e  %Kn^nf, 

zês  fur  le  Bouclier  d'Hercule,  attribué  à  H élîo- 
de  :  U.é.y^'ji  ,  {corrigez  Uei.y(i.ffAi  )  TùKtç  r»( 

Ç)èTIOLKioLf,    TOfTSf  àyCVtclO'lMVOf  y1-tX.^ro    iKH 

A^yCà  'Sfi'pr>i^Seii,  L'opinion  de  Strabon  &  de 
Démétrius  Scepfius  ,  pour  le  dire  en  pafTanc  , 
cfî;  la  plus  probable.  Ptolemée,fis  d'Hépheftion, 
dans  la  Bibliothèque  de  Phorius ,  dit,  que  la  nef 
Argo  fut  bâtie  par  Hercule  fur  le  mont  OiFa  j& 
ce  mont  eft  dans  la  Theffalie.  Il  eft  dcmc  con- 
ftant  que  l'Anaure  eft  un  fleuve  de  Theflalie  : 
&Scaliger  ,quidans  Ton  Exercitation  quarante- 
huitième  contre  Cardan,  le  mer  dans  l'Arcadie, 
fe  trompe  lourdement,  ainfi  que  le  Mazzonél'a 

Tort  bien  remarqué  dans  laDéfenfe  de  la  Comé- 
die de  Dante.  On  a  dit  de  ce  fleuve  j  comme  de 
celui  du  Nil,qu'il  ne  s'élevoit  jamais  aucun  nua- 

•ge  ni  aucun  vent  fur  fes  eaux,  Lucain  au  livre 

■fîxiéme  de  fa  Pharfale  ; 

Quippe  nec  humentes  nebuUs  ,  nec  rore  md" 

dentem 
^era  ^  nec  tenues  'ventos  fujpirat  ^naurus, 

ït  cVft  pour  cela  ,  félon  l'opinion  des  Grâra- 
mairiens,  qu'il  acfté  appelé'Aï'CK  ps^  :  comaïc 

I 
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qui  dirolt  etyiu  iv^f  :  c'en:adirc,/ir»/  vettf,  Julctf 

Scaliger  au  lieu  allcguc;  E/l  tn  ,'frc^d$a,fub  Pat- 

rhaji»  monte  tjlit-vnéi  ^  À  CnUtmacho  Anaurus  af- 

fellatus,  yib  hoc  Interfretes  atunt^  nulUm  ttmc^uarrt 

exhMare  Muram ,  c^ua  de  caufx  noMien   td  fît  u~ 

deftus.  L'Auccur  du  grand   Etymologicutn  qui 

explique  ce  mot  cty«:/Ç#<"  d'un  torranc ,  dit  de- 

niefaie  qu'il  a  été  dit ,  vrtt.^^  Ta    /u*»  tp^fjr  «t>patr. 

Ec  parcequ'ii  ne  s  clcve  jamais  aucun  nuage  ni 

aucun  vcnc  fur  ce  fleuve  Anaure  ,  quelques-uns 

de  nos  Critiques  croient  que  c'cft  pour  cette  rai* 

fonque  notre  Poète  luiadonncl'épithéte  de^o/. 

Mais  pour  moi ,  je  ne  croi  pas  que  Malherbe  ait 

iongéàcetteraiCon  :  &  vraifemblablement  il  a 

appelle  ce  fleuve  ;wo/,parceque  c'cft  une  cpithcte 

que  les  Poètes  donnent  aux  fleuves  dont  les  eaux 

K)nt  douces  &:  paifibles.  Virgile  ,  dans  (o\\  Encï- 

de,  parlant  de  l'Euphrate  ,  qui  filoit  doux  .•  les 

lieux  qu'il    arrofe  ,  aïant  été    conquis  par  les 

Romains  :  ibat  ]um  molltor  undts.  Le  Cardinal 

Du  Perron  dans  un  de  Tes  Sonn-ts  : 

uiux    bords  trtjiement  doux  des  caux   je   mê 

retire  . 
£"/  'voi  couler  enfemble  Ç£  les  eaux    ^  met 

jours. 
Je  rny  iioi  fée  Ç^  fAJe  :  Ç^  Jt  j'aime  toujours 
Lfur  rèueufe  molejje  ,     ou  ma  peine  Je  mtre^ 
En   la  navire.  Mr  de  Scudéry,  dans  Ton 
Amour    Tyrannique  ,  a   fait  auffi  na'ytre  fé- 
minin. 

Et  déjà  ma  na'vsre  efl  fi  loin  du  rivage. 
Nous  avons  remarque  cy-delfus  ,  que  dans  les 
.vers  fublimcs  ce  mot  en  ce  genre  eft  plus  noble 
qu'au  mafculin. 
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ÎW     LA    NAVIRE    Q^I    PARLOIT.  Elî    U   Na- 

firc  Argo.   Valerius  Jb.accus  : 
Vent ui os  cantt  err^^d:  carM  Ç^Jevis  tr^t 
Vocibus  humants  ^jlellatt  co/ijcta  cAit. 

Efchile,  dans  Philou  Juif ,  a.u  Traite  Que  tout 

Vtrtueux  ell  libre  : 

Orphée  pour  cela  l'Appelle  i^K%K9'i  A  pyù  ,  & 
KAhof  Tfj'TTiv  :  &  Lycophron  ,  Act^x^psj'  xjVt*', 
Voyez  Philoltrate  dans  les  Images  au  Tableau, 
de  Glaucus  ^  &  Vigénere  fur  ce  Tableau,  & 
Méziriac  fur  l'Epitre  d'Hipfîpyle  à  Jalon,  Les 
Poètes  ont  feint  que  ce  Navire  parloit ,  parce- 
qu'il  étoit  fait  des  Chefnes  de  Dodonc ,  qu* 
rendoient  des  Oracles.  Claudien  ; 
Ml  I  LJcèt  omn/a  Vates 

In  majus  ceUbrata.  feront ,  ipfamefue  fecattdii. 
^fgois  trabibus  ^aélent  JudaJJt  Idineruam  i 
Nec  nemtns  tantum  'vtnx/Jfs  carentia  fcnfiê 
Robora  ,  fed  céifo  Tomurifêiits  augure  luc9  ^ 
arbore  frétfagâ  tabulas  antmajfe  loquaces, 
Alexander  Cornélius  dans  Pline,  au  chapitre 
ti.  du  livre  xiii.  de  l'Hiiloire  Naturelle,  die 
qu'il  écoit  fait  d'un  arbre  appelle  Eone,  Alexattm 
der  Cornélius  arborent  eonem  aj>pellavit  ^  ex  qUéê 
faéla  ejfet  ^rgo  ,  Jimtlem  robot  t  tttjcum  ferentil 
t^uét  nec    aqua   nec    igni  fojfet  corrumfi  ^  Jicuti 
nec  'vtfcum  ,  nulli  alfi  cognitam ,  quod  equtdem 
fciam.  Mais  dans  cet  endroit  de  Pline  aulie* 
^arborent  eonem ,  il  faut  lire  arborent  argonem  , 
comme  je  l'ay  prouvé  dans  mes  Botaniques  , 
par  ce  palFage  d'Héfychius  :  <tpj.aj',ft/fl/çcT*r, 
«(?*«  M 'Ap)*»  yacus".  C'eft  aulîî  de  la  force  qu*il 
faut  lire  ce  palfage  d'Héfychius ,  auUeu  d'atf  j  ^ « 
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ftiTor^uT»  ,  ^p't  )i  A^çyav  yctîTr  :  comme  par- 
tent les  quatre  Editions  d'Hérychius. 

Cyane'es.  Ovule  livre  i.  desTriftcs,  Elé- 
gie 9  pariant  de  Ton  vailîeaii  : 
.H<£C     precor   e-vtncat  ,      propulfaque    ji^ntibus 

Truytjcat  tnjiabiles  (Irenua  Cyaneas, 
Notre   Poctc  a  dit  cy-dcUus, 

Qu'empUtantce  Tsfhys  ^  Sjrtes  Ç^  X^janéet 
Seront  havres  four  toi. 
Et  fur  cet  endroit ,  nous  avons  explique  ce  que 
c'étoir  que  Cj^nées. 
P^g.^i       Du    FIS  D'Efon.  de  Jafon. 

Etjt  fait  la  fortune  publique  l'exer- 
cice DE  SES    yER.rus.  Equivoque. 

Frf^.Sl         Tous    LES    INFIDELLES    CERVEAUX,     DONT 
LA     FORTUNE     EST     LA     MEILLEURE,    NE 

CHERCHER  Q^E  TROUBLES  NOUVEAUX.  Ga- 
limatias. O  rima  :  dt  e^Hanii  iJtÇtt  je'  cagtcne  !  dit 
le  Muzio,  à  la  page  147.  delà  Défanfe  de  la 
Langue  Italienne  ,  au  fujct  d'an  vers  chevillard 
de  Pétrarque.  Ce  qui  a  été  imité  par  Mr  de 
Balzac.  Voyez  cy-dclFus  page  ifS. 

Conduites.  Mot  de  Normandie.  On  dit 
conduits^  &  à'ia  Courj&  à  Paris, &  dans  les  autres 
î^rovinces. 

'   Passent  par  un   plomb  si  gaste'.  Pro- 
faïque. 

Tare.  Ce  mot  eft  indigne  de  la  majcfté  de 
FOde  :  car  l'Ode,  comme  dit  Jules  Scaligcr  dans 
fa  Poétique  ,  approche  de  la  majefté  du  Poème 
Héroïque  :  froxtmt  ad  Heroict  carmtnts  m,t)cjîti' 
tem  accedtt, 

•     Au     MESME     TEMS     QU'oN      LES     REPARE     , 
^'£AU     s'enfuit      d'un     autre     COSTe'.   Ccs 
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ètvcx.  vers  font  pitoiablés.  Ainfi  on  peut  dire  que 
toute  cette  Stance  ne  vaut  rien  abiolument. 

EUMENiDES.  C'eftadire,  Tunes.  Il  y  a  diverfi-- 
ré  d'opinions  touchant  la  railon  pour  laquelle 
les  Grecs  ont  ainfi  appelle  les  Furies.  Servius  lur 
Virgile  &  Euftathius  lur  Homère ,  croient  quils 
lesontainfi  appelées  par  contraire  (ens ,  les  lu- 
ries  n'étant  rien  moins  ç^M'eumentdes  ,  c'elladire 
dfbonnatres,  Sandius  dans  i'a  Grammaire,  au. 
Traité  de  l'Antiphrafe ,  fe  mocque  de  cette  opi^ 
nion  :  &  iî  montre  par  un  pacage  de  Suidas ,  ti- 
ré d'Efchyle  dans  fa  Tragédie  des  Euménides  •, 
qu'elles  ont  efté  appelées  de  la  forte  ,  parceque 
Minerre  les  adoucit  en  faveur  d'Orefte ,  après 
qu'il  ut  eftc  ablous  dans  TAicopage  du  meurtre 
qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  fa  mère  r 
ce  que  Suidas  a  copié  du-  Lexicon  d'Harpocra— 
tion. 

Ou  LA  CENSU'RE   n'a  QUE    MORDRE.   On  HC 

peut  pas  dire  la  même  chofe  de  ce  vers  &  du  fui- 
vaut ,  Quic-je-^t a-vofr plus  q:te  lejien  '■>  car  ils  font 
cous  deux  tres-bas ,  &  rres-profaiques, 

RlEN^    n'y    GEMIT,  RIEN^    n'y    SOUPIRE.  CeS/>^^^3« 

Çrx  vers  font  merveilleux. 

9     Am^rylle.  Mrde  Lalane-dan^fonEglogue 

fui  la  mort  de  fa  femme , .  imprimée  parmi  mes 

Poésies,  a  dit  demeime  ^m.irjlk ,  pour  ^marjl-. 

Ifs: 

Vtmage  d' Amarjlîe  ,  P£  celle  de  Phjlls, 
Les  Italiens  difent  mdiiFeramment  Dllt ,  Fille  , 
Fillide  ,  e  ffUida ,  comme  je  l'ay  remarqué  dans 
mes  Obfcrvations  fur  TAminthe,  Nobis  non  Itcet 
ejfet.^.m  dxfertts.  Nous  ne  difons  que  PhjU^-.ôz  qui 
àiioitPhjle  ^  ou  Phjltde^  leferoit  fifier.  Notre 
■Poëce  dans  l'Ode  fur  les  hureux  fuccès  de  la  R.ei*' 

Iiij 


ne  Marie  de  Mcdicis,  SidïtaufCiBuJtre,  pôUt 
JBftJtr/^, 

Puis.  Je  n'aime  pas  ce  motenrersj  &iene 
m'en  fuis  j  unais  fcrvi  qu'une  fois.  Malherbe  s^ 
fcrt  encore  ailleurs  : 

Pun  ,  tjnand  atnji fereit  que  félon  ta  prière. 

Tan  ^  efiitnt  fort  mérite  tnfint ,  comme  il  efi. 

Puis  ,  ceU  n'anjient  c^umux  amours^ 

Et  fuis ,  qttt  ne  fait  point  (fue  U  Merumonreufe^ 
Il  eft  plu*;  fupportablc  après  ^. 

La  myrrb  couLiiR  en  nos  rues  Ccrte 
hyperbole  eft  cxccHîve  j  3i  le  mot  Je  rues  effc  bas. 

CoNQlJESTER,  On  xdw  conclue rre  ^  concjuerrir^ 
&  conqutjlfr  ^  de  conjuArere  ^  cdnejttdtnre  ^  &  ro»- 
i^ui^.tre  comporé<{e  qudirere^  xifité  des  Latins  en 
lawgnifîcation  de  ccncfuer/r.  ProDcrce  m.  17. 

A/.'f  «^/  /Kortaiis  dextrtt  ejuum  quAreret  urbes, 
Ovide  : 

Non  mit  or  ejf  'virtus  ejuàm  quArere  :  parta  tuer/. 
De  ces  trois  mots ,  il  n'y  aplus  i^ue  celuy  de  con» 
^uerirc^ui  Coït  en  ufai^e. 

La  Propontide.  C'eft  ce  bras  de  mer  ,  qui" 
eft  entre  l'Heleipont  &  le  Pont  Eiixin  ,  ainfi  ap- 
peté  de  la  prépodtion  vpo^  qui  fignifîe  devait  ^ 
&  du  mot  rici^T'Vf  ,qui  fignifie  le  Pont  Euxin; 
comme  qui  diroit  ^  çr^ù  t*  11:^7 01  tu  Eu|cîyov 
à:c^  oLTijdL  :  comme  l'explique  l'Abbreviateur 
de  Scéphanus. 

Pt^.S^        A  MOINS    qu'une  IMMORTELLE    MAIN.    Lî- 
fez  ,  '4  moins  d'nne  immortelle  main. 

Et  la   raison  ,  &c.  Vers  prolaïques. 
pag,%  ^      Adoucir   toutes    nos    absinthes.     Je 
croi  qu'outre  ce  lieu  ,  ii  y  a  peu  d'exemples  d'^^- 
Jinthe,  au  féminin.  M auicrbc  lui-mciine  i'a  fau 
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ailleurs  mafculin  :  Tout  le  fiel  ^  ^  tout  talfimhe^ 
J'apprans  des  Notes  de  Mr  Corneille  fur  les  Re- 
marques de  Mr  de  Vaugelas  ,  que  MefTieurs  d« 
l'Académie  l'ont  fait  néanmoins  féminin  danr 
leur  Didionnaire.  Mais  Wj^  encore  moins  d'e- 
xemples à'i^fmthei ,  au  plurier.  Mr  de  Vaugelas 
improuve  fort  ce  mot  en  ce  nombre.  Outre  l'a- 
mour qu'ont  les  Poètes  pour  le  plurier ,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  Malherbe  a  voulu  imi- 
ter en  cela  es  Latins ,  qui  ont  dit  abjînthta,  'Lxxr* 
QlQCt-.Sednjeiuti  fueri'  abfinthi^  tetra nocentes. 

Les  Nomades.  Peuples  ,  ainfî  appelles  de 
jre/Lt»,  qui  fîgnifie /'^y?/<'r<<^(f  >  parceque  ces  Peu- 
ples campoient  dans  leurs  pafturages  avec  leurs 
troupeaux .  Plme  v.  3.  Numids  -vero  y  Nomades,  à 
fermutandu  fahults  ,  ma^aitajua  ,  hoc  efl ,  domus 
fUuftrts  arcumfetentes,  A  quoi  notre  Poète  a  vi- 
fé,  en  dilanc , 

Les  Nomades  nont  Bergerie , 

Q^il  ne  fuffife  â  defoler. 
Le  jeune  Atride,  Et  daRsrO<leàMr  de- 
Bellegarde  : 

S*tl  nufi  par  un  hras  homicide , 

Dontrten  ne  refoufioit l effort  ^ 

Sur  iLon  van^é  le  tort , 

Qu'ai^ottreçu  le  jeuse  Atride, 
Ovide  au XII.  des  Métamorphofes,  adit<iemenr 
me  mtnor  ^trtdes ,  pour  dire  Menelaus,Non  mt» 
nor  ^  tri  de  s  ,  &c. 

AvECQTjE  LARMES.  VoMi avecquc dâs  Ufmef, 
Malherbe  aime  fort  ces  omifÏÏons  d'articles. 

Chez   lui.  j'ay  déjà  remarqué,  que  cette  fa- 
çon de  parler  n'étoit  pas  noble.  Gombaud  s^'en 
eft  aufli  fervi  : 
Et  mieux  cfue  chez,  LuculU  ^  ho  fie  du  grand 
P9mfée  t  L  iii) 


iCO^  Observations 

On  trouve  chez:,  St^uier  la  Salle  d'^pofton. 

Et  qu'aux  beaux  chams  de  la  I'hrygie, 

CE  tant  de  batailles  rougie.  Pctrarc]ue^ 

Sonnet  3<$. 

Qt^el  che'n  Tejfaglia  ebbe  le  ntan  ft  fronte 
'^  fetrla  del  cimU  jangue  vermiglia. 


SV  R     LES    STANCLS, 

Objet  divin ,  &ç. 

P^i.^6  TL  cft  à  remarquer,  que  tous  les  vers  He  ces. 
XStanccsfont  mafcaliiis.  Malherbe  les  lie  liir. 
l'air  de  cette  CJianfon  qui  cauroit  de  Ion  teins  , 

£ell€  c[i4t  m' a-ut K.  ble(Jé  à  un  trattji  doux  ^ 

Hélas!  pourcjuot  me  l^njfez^-uous  ? 

Mot  j  tjui  languts  à* un  cruel  defe/poir  , 

Quand  ]e  fûts  jans  -vous  vofr. 
Mais  elles  ne  purent  être  chantées  j  le  premier 
Ycrs  étant  trop  court  d'une  fyllabe.  J'ay  appris 
cette  particularité  de  Mr  de  Racan  ;  de  qui  j'ajii- 
appris  aufTi  que  Malherbe  n'avoit  point  d'oreille 
pour  la  Mufique ,  &  qu'il  n'a  jamais  pu  faire 
de  vers  fur  les  airs  que  les  Muficiens  lui  don- 
noient.  Mais  à  propos  de  ces  Stances  devers 
mafculins ,  je  croi  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  traiter  icy  du  iriélange  régulier  des  vers 
mafculins  avec  les  fémininsjqui  eit  une  des  plus 
agréables  chofes  qui  foir  dans  notre  Poëfie.  Roii- 
fard  ,  dans  Ton  Art  Poétique  de  l'édition  de  Paris 
in  8.  par  Barrhelemi  Macé,  enrannce  1617.  par- 
le ainfi  de  ce  mélane;e;  ^4  Ctmttatton  de  quelijuun 
decetewps^  tu  feras  tes  -jers  wa  feu  Uns  Ç£  féminin  { 
tant  oj.-a  H  te  fera  fojjîbU  ^  fourejlre  plus  propres  à  U  , 
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Mufique^  acc9rd  des  tnjirumens  y  en  faveur  dej- 
quels  tljembleejue  la  Poe  fie  /oit  née  :  car  la  Poe  fie 

fans  les  tnflrumens  ,  ou  fans  la  grâce  d'une  Jeule  ou 
flufeun  -vofx ,  nef  nullement  agréable ,  non- f  lus 
que  les  tnf  rumens  fans  efre  animez^  de  la  mé'. 
lodte  d'une  flatfante  njoix.  Si  d€  fortune  tu  as 
tomfojé  les  deux    premiers   -vers  majcultns  ,    tu 

feras  les  deux  autres  féminins  ,  Ç^  farache-veras 
de  mefme  mefure  le.  refit  de  ton  Elégie  ou  Chan- 

fon  ^  afn  que  les   Mufciens  les  fuijjent  fluj  fa- 
cilement acccrd,€r.  J'^y  cherché  Ion  tems ,   qui 
étoit  ce  quelqu'un  dont  parle  Ronfard  j  &  j*ay 
enfin  découvert  que  c'éroit  lui-mefme,  aïanc 
trouvé  qu'il  y  avoit  dans  fon  mefme  livre  de  l'é- 
dition in  4.  par  Gabriel  Biion  à  Paris  i$6j,  ^*' 
mon  imitation  tu  feras  tes  lers  mafcuhns  Ç£  fé^ 
mtmns.  Et  ce  que  Ronfard  dit  en  cet  endroit  de  - 
lui-mefme, eft  confirmé  par  ces  mots  de  Peletier^.: 
dans  fon  Art  Poétique  :  Combien  toutefois  que  de'- 
ce  tems-  là  tl  ne  les  fffas  me f urée  s  a  la  Lyre  ,  f  il  ;. 
parle  de  Ronfard,  &  de  fes  Odes')  comme    il /t  . 
btenju  faire  defuts'.  Ni  moi  ^  non  f  lu  s  que  lui  ^  ne   ' 
me  'ucuîois  obliger  à  cette  loi  de  mafcultns  ^  femi-  ■ 
nins,  C^que  faj)  amande  en  mes  noi-meaux  Ecrits  ,  , 
efquels  fay  raconté  les  ^,  fai/oxs  de  l'année  j  qui 
eftetent  fans  mefures  aux  premières  œwvres,  C'eft 
donc  à  RonKard  à  qui  on  doit  cette  pratique  ré- 
gulière :  maisc'eft  particulièrement  à  Marot  ài-- 
qui  on  doit  l'invention  de  ce  mélange.  Du  Bel. 
lai ,  dans  fon  -lluftration  de  la  Langue  Françoi-   - 
fe  :  llj  en  a  qui  fort fttferfttieujement  entrer/ielerrir 
les  -jers  mafcultns  anjec  les  féminins^  comme  onf*ut 
'voir  aux  Pf aimes  traduits  par  Maroî  \  ce  quil  a  cb"- 

fervé  ,  comme  je  (roi  afn  que  plus  facilement  on  les-a 
^ufi.  chanter] ans  -jonerlâ  Mu  f  que ,  pour  la  dnv/^':  ■ 
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jîté  dit  mefures  tftéi/e  trowuerotent  à  U  fin  des  'vers. 
Il  ajoute  :/<?  troH-ue  cette  diligence  fort  bonne ,  pour- 
njeu  que  tu  n'en  faces  fotntde  Reltgton ,  ^ufcjues  à 
tontraindre  ta  dt^ton  ,  four  tbferver  telles  chofes. 

Au     POINT    HUREUX,     OU     LES     DESTINS 
AMIS     SOUS      TA    MAIN     LES     A     MIS.    Il    n'y    3.- 

perfonne  qui  ne  voie  qu'il  faut  lire.  Oit  les  Def^ 
ttns  amtsjous  ta  ma$n  les  ont  mis  :  &  cependant  il 
n'y  a  point  d'Edition  de  Malherbe ,  ou.  cette  fau- 
te ne  Te  trouve. 

3P^/.87        Nous      REGORGEONS     DE      BIENS.     BaS  ,    & 

profaïque. 

Et  SANS  FLATER,  Cettc  cxprefTion  cft  tiop 
jrague.  J'aurois  die ,  Sans  te  flatter  ^  Sec. 


OBSERVATIONS 

s  u  m 

LE   LIVRE  QUATRIE'ME. 


SVR     LESOJ^NET    ^    MONSEIGNEVR 
Irere  du  Ro/, 

'Alherbe  fie  ce  Sonnet  fur  la  fin 
de  fes  jours  ;  c'eftadiie ,  en  l'année 
i6^S.  il  n'eft  pas  fort  bon  j  ou  plu- 
toft  il  eft  fore  mauvais. 

De  contenter  Gaston,    ^tP**^'^^ 
d'escrire   de    lui.  Profaïque. 

A  SI  BELLE  ENTREPRISE  II  dit  cnfuite ,  dans 
le  mefme  Sonnet ,  Puf/quen  âge  fi  bas,  J'ay  déjà 
remarqué  que  Malherbe  aiFecloit  ces  façons  de 
parler.  Gombaud  a  dit  dans  un  de  ^ç.s  Sonnées.^ 
amoureux ,  page  99. 

hAats  en  fi  douce  fiâme ,  Ç£  fi  belle  frtfitn, 
NeUvaine.  Ronfard  s'eflfervi  plus  d'une  fois  Pa^,^^ 
de  ce  mot ,  en  parlant  des  Mufes.  11  a  dit  dans 
fon  Recueuil  des  Sonnets ,  au  Sonnet  78.  à  Oli- 
vier de  Magni  : 
J-e  feindrots  d'autre  fart ,  mats  d'une  autre  fa  fon^ 
Comme  un  nQwveau  Phoehus ,  le  Setgneur  d'^-^ 
'vanfon^ 


io4  Observations 

Des  Mufes  condutjant  U  Neu-j^ine  celejie. 
Et  dans  fa  première  Eglogue  : 

ht  tôt  ^  dt-vtn  DorAt  ^  des  Mufes  arts  fan  ^ 
Qu$  premier  amoureux  de  leur  belle.  Neu-uatne, 
Et  dans  un  de  les  .Pragmens; 
Je  chante  far  ejuel  art  la    France  peut  remettre 
Les  yitmes  en  honneur.  VeuiiU  le  moy  permettre^ 
Newvaine  ,  qut  d'Olymppe  habites  les /ommets  ^ 
^ccomplijfant  par  rfiot  l'ceu-ure  cjue  je  promets. 
Ce  mot  ne  me  dcplailt  pasj&r  je  fcrois  bien  aife 
qu'on  le  rappelall:  de  fon  banillcmcnt.  Lçs  La- 
tins ont  appelé  demcfme  les  Mufes  Ko-uenftles. 
Ml  Grotuis  dans  fa  Traduction  d'une  Epigram-i. 
me  de  Thcocrite  : 

SerpjUum  der.fîs  foliis prjcftgne ,  rofafcjue 
Rorahtes  ,  Di'vts  pono  Nn^jenfibbus, 
Arnobe  au  livre  3.  No'venfiles  ,  Ptfo  Dec  s  effe  cre». 
dit  ntyem.tn  Sabmts  apud  Trtb.amconfittutos.HtT 
Cranius  Mufas  putat. 

Et    QUICONQJJE    vous     SERT,    N'eN    A    QU£ 

TE  L*£NNUi.  Bas,  &  profaïque. 

D'osrR  PLVi  QUJi.  N£  FAUT.   Joiignez cct 
exemple  à  ce  aue  nous  avons  dit;  iur  ce  vers  de, 
rode  pour  la  Reine  Merc  ,  pendaîi:  fa  Régence, 
Ve  ne  legner  pas  comme  il  faut.  Gombauda  dit. 
dans  un  de  Tes  Sonnets , 
Je  -uoi  bun  que  mon  cceur  afpire  à  timpojfible  , 
£f  que  tou:  fes  deffems  ojent  plus  quil  ne  faut, 
MAIS    TANT    DE    BEAUX     OBJETS     TOUS    LES 

Jours  s'augment.ans,   s^ augmentant ,   au  gé- 
rondif, feroit  beaucoup  mieux. 

Comme  y  FOUj^NjREZ-rVaas.  A/r^f  ^^//><r- 
ie  difoii  tOH]ours  comme  ;  en  cjuci  il  n^efi  pas  jui- 
'Vf  ;  car  si  n'y  a  tsint  de  doute  que  lorfquç  1 0  n  inter» 
rêge,  QM  qne  ioa/ejèrt  dn  -verbe  demanderj//y^«^. 


SUR       LE     IV.     ï,rVRf.  Z(rf< 

dire  comment ,  Ç^  non  pas  comme.  Ce  fero'tt  foft 
maLdtt  ^  Demariidez-lui,  comme  cela  fe  peuctai^ 
re  :  mats ,  Demandez-lui ,  comment.  £/ comme 
eftes-vous  venu  :  aulteît de  dire^Con-Wiiçm  eftesv 
vous  venu?  ^  atnjî des  autres ,  Ce  l'ont  les  parc* 
les  de  Mr  de  Vaugelas  dans  fes  Remarques  de  la 
Langue  Françoife.  Voicy  un  endroit  df  la  pra- 
fe  de  Malherbe,  où  Malherbe  s'elV  i'ervi  de 
comme  en- cette  lignification  j  Mais  comme  'vou^ 
drtea.-'vous  t^tt'une  ame  en  defordre  comme  la  mietu> 
ne  fufl  donner  de  i'ordtv  À  fis  paroles,  Q'çik  dans  la 
lettre  8.  du  livre  3. 


SVR    LE  SONNET    ^    MONSEIGNEVR 
le-Cardtnal  deRtcheltet*, 

GRANDE  AME,  AWX.  GRANS  TRAVAUX 
SANS  REPOS  adonne'e.  Il  a  dit  demefme 
au  livre  lîxiéme,  dans  le  Sonnet  pour  un 
Gentilhon-ime  qui  fut  ailaiîiné  , 

Belle  ^me^    anx   be^ux   trauaifx  fans-  refos 

adonnée. 
Tille   cette  «Princesse.  Mi  Coftar  dan5/>^^^ç^ 
la  Suitede  la  Défenfe  de  Vokur^  a  {caiarquc  que 
Malherbe  dans  ces  vers 

^  chercher  l'an  cltmàtéri^ue   > 
De  l'éiernelle  fletirdelis , 
avoitiait  une  Nymphe ,  ouplutoR:  une  Dce^, 
de  la  Fleur  de  Lis ,  ave^  la  mefme  hardiefle  quUl  ' 
a.  icy  changé  la  France  en  PrinceiFe  :  ce  qu'il  a 
remarqué  pour  julKiîer  Ton  ami  Voiture,  qui 
avoit  donné  le  nom  de  Nymphes  à  des  Fleurs^ 
Tout  cela  a  été  tres-véritablement  &  très- judi- 
cieufcr^ent  obferYc  par  J^liCoftaîs  &  tourcç. 
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que  dir  contre  lui  là  dclîus  Mr  de  Girac ,  eft  unC 
pure  chicane.  Voici  les  termes  de  ce  Mr  de  Gi- 
lac  :  Il  ne  me  jembLe  fus  c^ue  Malherbe  attfatt  i^ne 
Kjmffhe  ni  une  Deejfe  d'une  fltur ,  four  aiioir  af- 
fele  les  Us  des  fleurs  étemelles.  Lorfc^ue  les  Grecs  ont 
donné  le  nom  ^'Amarante  à  celle ,  <jus^fu$'vant  fo- 
rsgtne  de  ce  terme  ,  ne  fiétrst  jamais  ,  ont-tls  'voulu- 
four  cela  e^ue  cefujf  une  Njmfhe  ?  jTa'xjoue  que  nos 
Poètes  j  far  les  fleurs  de  Its  <jut  font  les  firmes  de 
te  Rotaume  ^  entendent  farler  de  la  France  ^  mais 
il  ne  s'enfutt  fas  eju'tl  en  facent  une  Dt-vtnitc, 
Lorfque  Virgile  affelle  des  nanjtres  ,  le  Centaure 
9u  la  C\\\ïX\hic  y  acaufe  de  la  fgure  de  ces  mon- 
fires  qut  étott  â  la  foufe  de  ces  -uatjjeaux  ,  a  t-tl 
cru  que  U  chimère  Ç^  le    Centaure  fujfent  des. 
Ifjmfhes  }  Lucatn  a- 1-  tl  èrtgè  en  autant  de  Dt-^ 
ijinttez^  les  aigles  Romaines  four  a-votr  donné  À  -. 
leurs  légions  le  nom  des  Enjeignes  qu$  les  diflin-m- 
guotent?   Il  neji  fas  mefme  fort  eutdant  ^     que- 
Malherbe  change   la  France  en  Vrinceffe  ,  dans 
les  'vers  que  Mr  Cofiar  a  cttez^,.  Hé  quot  ?  ce  bon  ' 
Mt    le   Curé    na  t-$l   foint  encore    lu  dans  fon  ■ 
Brenjtatre  ,   que  le  Profhéte  Jeremte  affelle  bien 
la    'vtlle  de  férujalem ,     la  Sowveratne   des  Na- 
ttons Ç£  la  P rince ffe  des  Provinces,    Et  lequel  de 
tous  Us   Interfretes  s'efl  \amais  ferfuade   que  ce 
profhéte  att  u  la  hardteffe  de  charger  en  Prin^ 
ctjje  Jérufalem  ?  Tout  ce  difcours  de  Mr  de  Gi- 
rac ,  n'eft  ,  dis-je ,  qu'une  pure  chicane  .•  &  c'cft. 
alTez  l'avoir  refuté  que  de  l'avoir  r apport «♦ 

1. 
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SVR  LE  SONNET  A  MADAME 

U  Prîncejfe  Douairière  ^  Charlote  de 
la  TrimoiiUle, 

IL  fit  ce  Sonnet  en  arrivant  à  la  Cour.  Les 
rimes  mafcultnes  des  quatrains  font  en  rery 
&  les  féminines  en  r^V^ce  qui  caufe  un  Ion  def- 
agréable  à  l'oreille. 

Quoi  donc,    grande   Princesse  ,    en  Pag,  fi 
LA    terre    adore'e,  adorée  ^  cû  équivoque 
à  terre  &  à  Pnncejfe, 

Vous     ESTES     EN     DES      LIEUX    ,      OU      LIS 

CHAMS  TOUJOURS  VERS.  En  Provancc.  No- 
tre Auteur  dans  une  de  fes  Lettres  à  cette  Ma- 
dame la  Princeffe  Douairière  j  qui  eft  la  fegon» 
de  du  livre  premier  ije  njous  afforte  l'offrande 
d'un  chettf  Sonnet ^  que  je  fis  tout  étujft-toji  <^u^ 
fe  fus  qu^aulieu  de  revenir  far  de^à  ,  'vous 
tourniez,  le  njtfage  vers  la  Provence^ 

Mais   si  c'est  tour  cela.  Cet  hémifti- 
che  eft  bas  :  &  ce  vers  qui  fuit , 

Comment  faite  s -VOUS-  tas  de  chofe  fi  fetitt^ 
n'efl  pas  fore  relevé. 


loê  Observa  TîoHs 

SVR  LE  SONNET  A  MADAME 
la,  Princcjje  de  Conti 

CEtte  Madame  la  Princclle  de  Conti  ccoir 
une  pcrfonned'un  grand  mente,  qui  ainioïc 
les  Beaux  Efprits,  &  particulièrement  Malhcr- 
berbe.  Elle  croit  fille  du  Balafre.  Notre  Poère 
lui  a  écrit  une  Lettre  de  conlblations  fur  la  mcrc 
du  Chevalier  de  Guife  Ton  frère  j  qui  eft:  le  ché- 
d'ocuvre  de  Tes  Lettres.  C'ctoit  une  femme  foit 
galante  Et  c'eft  d'elle  &  de  Mr  le  Duc  de  Gui- 
fe, Ton  frère  ,  dont  a  voulu  parler  le  Père  Va- 
vaffcur  en  cette  cpigrnmme, 

O  Ji  defieris  duU/ffime  ludere  frater  ! 

Quando  ertt  hac ,  (juA  non grattor  ulla  ,  dtésf 

Ludere  cejjabo  ,  rum  tu  ,  foror  oPtr/na  ,  amare^ 
I ,  nec^uam  :  Itido  commortere  tuo  : 
qui  eft  une  tradud ion  d'une  épigramme  duChc- 
valier  d'Aceilli  ,  c'eftadire  ,  de  Mr  de  Cailli. 
T^p.^t      Race    de  mille  Rois.   J'ay  appris  de  Mr 
de  Racan  ,  que  Malherbe  fur  la  fin  de  Ççs  jours 
changea  cet   hémiftiche  de  la  forte,    R^<e  de 
taiftde  Rots  j  parcequil  defapprouvoit  ces  noQi- 
bres  vagues ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  y  uft  quelque  rai- 
fon  particulière  de  les  emploicr  :  comme  en  ce 
vers  du  .Sonnet  précédant, 

Vous  de  <ju/  chaque  pas  fattnaiflre  mille  jieurs  ^ 
eu  ils  font  un  bel  effet ,  acaufe  de  l'oppofition 
de  chaque  pas.  Le  n^cfme  Mr  de  Racan  dans 
fes  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe  a  fait 
mention  de  cette  opinion  ,  ou  plutofl  de  cette 
fantaifie  de  Malherbe.  Il  ne  njouhtt  fas  ,  dit-il  , 
*ine  l'on  ndinl^réijî  e»  vers  de  tes  nombres  'values  . 


SUR      LE     rV:    Livre.  zof 

^tlnme  cent  ou  miile  ;  ^  dijoit  ajfez,  platfam- 
ment ,   (^uand tl  'ootott  nombrer  queiq/^un  de  cet-' 
te  forte  ^  Peut  erre  n'y  en  avoir- il  que  quatre- 
V'inc  dix-neuf.  Mats  tl  eftin.oit  a^tt  il  j  u-vott  de- 
là Grâce  a  nomhrer  nécejjatrement  ,    comme  en  ce 
'vers  de  Racan , 

Vieilles  Porefts  ,  de  troh  fîécles  âgées. 
C^efi  encore  une  des  cenfures  à  luc^uclle  Racan 
n^  pounjoit  Je  rendre  ;  mats  tl  n'a  ojé  fe  déclarer 
id  d.f-ffùs  c^u  après  la  mort  de  Mr  de  Malherbe, 
Mr  de  Racan  a  u  grande  raifon  de  ne  point 
déFérer  en  cela  à  Tcpinion  de  fon  Maîrre  :  car- 
cetce  opinion,  comme  je  i'ai  déjà  dit  j  n'eft- 
qu'une  pure  fantaifie.  Tous  ks  Poètes  généra- 
lement de  toutes  les  nations, ont  emolové  avec- 
que  grâce  ces  nombres  définis  de  w/7/?  &  de 
€ent ^  aulicu-  des  indéfinis.  Et  pour  revenir  â 
notre  hémiftieh'e  ,  Race  de  mtlle  R-ots  eft  beau- 
coup mieux  .que  R^ce  de  t^int  de  RQts ,  Malher- 
be a  dit  ailleurs , 

Ot*a'votr  mtlle  Rois  pour  aïeux , 

ïttt  le  moins  de/on  a-vanture, 

T  r.  L  L  E     C^U  £    NO  T  R  =    SIECLE,  &C.  Cô 

ccmplimant  elè  admirablement  beau.  3'ay  taf- 
ché  de  l'imiter  dans  la  Déaicnce  de  mon  Oiie- 
leur  a  Madame  la  Gonteiie  de  la  Faïecce  : 

Telle  (ju'aux    bords    d'aller   U    france    -vous 

contemple^ 
Parmi  les  Immortels  digne  d^aittr  un  Temple  i 
Telle  je  fats  dejfem  de  mous  peindre   en  mes 

'vers  , 
Ei  "VOUS  rèprèfenter  aux  jeux  de  tVni-uers, 
Mais    si  la    pesanteur   d'une  chargz 
si    graxnde   resiste   a  mon    audace  ,    et 
1^4  LA  REFK-oiDiTi  Lepr-oprôde  la  peiantciic .- 


n'cft  pas  de  refroidir  :  c'eft  d'accabler,  Nouf 
parierons  de  ces  métaphorfs  non  fuivies  fur  les 
Stances  qui  commencent  par  Pf^jluj  qi4$  me  -vott 
letetnt  yi'fme. 
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SVR  VODE    A  MOV^SEIGNEVR 
le  Duc  de  Belle  garde. 

Alherbe  fit  cctre  Oie  crant  addomefli- 
..]ué  chez  Mr  de  Bellegarde  ,  deux  aiit 
aant  la  mort  du  Roi  Henri  le  Grand. 
^^<i*9}  A  LA  FIN.  Un  des  plus  beaux  Efprits  de  no- 
tre fiécle  ,  &  que-  j'eftime  infiniment  ,  rcprenc 
Malherbe  d'avoir  dit  en  cec  endroit  à  Ufn ,  au- 
lieu  à' Enfin.  Je  demeure  d'accord  c^u'enfn  au- 
roit  meilleure  grâce  au  commanccment  d'ua 
poème  ,  &  qu'<ï  U  fm  (è  mec  plutoR  au  milieu 
de  la  période  ;  ou  au  milieu  du  vers  ,  comme 
en  ces  endroit  s  de  notre  Poète , 

si  faut  tl  quà  Ufin  )acqutte  ma  fromejfe.  Ç 
On  me  dit  quà  la  fin  toute  chofe  fe  ikange,  ^ 
ta  dans  ceux-ci  de  Gombaud  : 

Mon  courage  atajinjuccombe  à  mes  douleurs.  ^ 
Mes  fiâmes  à  la  fin  me  'vont  redmre  en  cendre.  ^ 
Mats  c^uon  trou-ve  a  la  fin  leurs  douceurs  mhu. 
matnes, 
Kéantmoins  à  U  fin  fe  peut  fort  bien  mettre  au 
commancement  d'une   période  j  &  mcfme  au 
commanccment  d'un  Poème,  comme  l'a  icv 
employé  notre  Poète  j  &  comme  il  l'a  encore 
employé  ailleurs  dans  ce  vers  du  Ballet  de  Ma- 
dame , 

^  la  fin  tant  d'  y4mans  .  dont  les  âmes  blefjêes^  . 
Vil  Scarron  a  vifc  à  cet  cndioit  de  Malherbe  , 


I    V  R      L  f       I V.     L  I  V  R  I.  I2y 

e»  (îifîint  dans  Ton  Ode  à  Madame  d'Aiguillon, 
Orça ^  tout  de  bon  je  comm^.nie, 
^t*(fi  bien  ,  c^efl  trop  de  fiUnce 
En  Jl  beau  Ju]et  de  parler. 
Ces  ■vers  [ont  tcy  d'importance  : 
J  rf  y  fort  bien  fait  de  les  xoler. 
Ton  bruit,  Sec.  n'a  vv  yBiC,  Cette  façon 
de  parler  Ton  bruit  na  v:* ,  paroill  étrange  Elle 
iiei'efl  pourtant  pas  j  ce  mot  de  bru/t  en  ctt 
endroit  le  prenant  pour  celui  de  >er,ommee.  Les 
Italiens  dilenr  demefmc  ilgudo. 

Les  Muses  haut.4ines  et  braves,    vfu» 
/es  hantuims  ,   c'elladire /«y^r^tfj.  Marot  dans 
fon  Epitre  à  Sagon  : 

Ver^T^fon  mignon  ^   Borderie  , 
Grand  ejpoir  des  hAnfei  hautairtss, 
Malherbe  a  dit  ailleurs  , 

En  cette  hautaine  entrepr^fe.  C 

Et  tous  ces  grands  tombeaux ,  ou  leurs  omet 

hautaines  ^  Scc 

Bt  Gombaad  dans  un  de  Tes  Sonnets  ameureux»^ 

f^o/la  bien  les  Forejis  ,  dont  les  cimes  hautaines. 

Et    comme    parantes     des     Dieux    ne 

PARLENT    JAMAIS    EN    ESCLAVES,    Ce  qUC   Mt 

de  Girac  dit  fur  ces  vers  de  Malherbe  dans  fa. 
Répiique  à  Mr  Coftar  ,  mérite  d'eftre  icy  rap- 
porté. Cette  première  Stance  ;  il  parle  de  celle 
©ùfont  ces  vers  de  Mji.lhcrbeJ- ^y?  une  de  celles.. 
quon  a  le  plus  blafmée  par^i  les  ou-jnrgts  de 
cet  incomparable  Ceete.  Plufieurs  Critiques  nont 
fu  (oujfrir  quil  appellafi  les  Mufes  parantes  des 
Dieux  ,  putfcfu'elles  font  elles  me/mes  des  Déef^ 
(es  :  cjuen  cette  qualité^  (^  non  comme  parantes 
des  Dieux ,  elles  ne  parlent  pas  en  EfcU'ves  y 
t^uotquil  ne  fatlle  ^omt  ejire  DtiM  ,    nt  parant- 


ill  O  B  s  E  R  ▼  A  T  I  O  »  $ 

des  Dieux  y  four  ne  fas  parler  de  cette  forte,  Et 
te  ne  Jerott  jiAS  bien  s^exflit^uer  ^  n]outent.Us  , 
d'apfeller  fétr^nt  des  Prtnces  cclut  tjut  ferott  ef^. 
fe^h-vement  Prirce.  il  n\tffAttient  e^ua  Lt  Lan^ 
^ue  Grecque  d'ufer  en  cela  de  ctrconlocution  i  Ç^ 
Aulitu  de  Poètes  ^  <;^  Orateurs  ,  de  dire  les 
Entans  des  Poètes  &:  des  Orateurs.  En  effet 
j'aj  i>u  un  exemplaire  de  M^dherbe  ,  ou  il  ji 
A'vott  écrit  a  Lt  murge  ^  de  Lt  mum  d'un  'det 
flus  beaux  E/prits  de  ce  fieclc  , 

Les  Mu/es  hautaines  Ç^  brw^jes  ,  . 

Comme  files  de  Jupiter  ^ 

Ne  /A'uent  tff^e  ceji  de  flatter ,  . 

^  la  manière  des  FfcLtues, 
Toutes  ces  objfvftions  de  Mr  de  Girac  contre  ■ 
notre  Poète ,  font  nulles  de  toute  nullité.  Il  elV 
Trai  que  les  Mufes  font  des  Dée(res  5  mais  ce 
font  des  Déeffes  d'un  ordre  inférieur  à  fupiter 
à  Appoilon  ,  à  Mars ,  à  Bacchus ,  a  Junon  ,  à  . 
Venus,  à  Diane,  à  Mi'icrve,  &  a  tous  ces  au- 
tres Dieux  qu'on  appelle  majorum  gentium^ 
Deforte  que  quand  notre  Poète  a  dit  que  les 
Mules  éroient  parantes  des  Dieux  ,  il  a  entendu, 
parler  des  Dieux  c^.u  premier  orcire,  qu'il  a  ap- 
pelez D/f«x  par^cxcellance.  Ariftophane,  dans, 
fon  Plutus  ,  a. dit  demL^fme  J  ZtJ',  y^  ^4:1.  O" 
Jupiter^  ^ 'VOUS  ^  Dieux.  Il  elt  vrai  aulîi  qu'il 
n'cft  pas  néceiîaire  d'être  Dieu,  ou  parant  dca 
Dieux,  pour  ne  point  parler  en  efciave  ;  5J 
que  d'autres  que  les  Dkux  ti  leurs  parans  peu- 
vent parler  en  pcrfonneslibres:mais  il  fuffit  que 
les  Dieux  &  les  parans  des  Dieux  parlent  de 
la  forte.  Pour  ce  qui  eft  de  cet  exemplaire  dé 
Malherbe,  ou  l'un  des  plus  beaux  Efprits  de  c« 
fiécle  (  ce  que  j'explique  de  Mr  de  Balzac  4 
ayojx  écrit.. 
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Zes  Mff/es  hautatnes  ^  branes 
Comme  files  dejuptrer  ^  &c. 
•il  eft  conftanc  que  ces  vers  font  de  Malherbe; 
mais  Malherbe  qui  les  avoir  faits  premiéremenc 
-de  cette  forte  ,  les  changea  depuis  de  l'autre  fa- 
çon :  &  cela,acaufe  de  la  mauvaife  rime  de  ^- 
ftter  &  àz  fiuter  :  comme  je  i'ay  appris  de  Mr 
de  Racan  •*  de  qui  j'ay  appris  auJïï  que  yidX- 
herbe  fur  la  fin  de  fes  jours  a.voit  conçu  une  û 
grande  averfion  contre  ces  rimes  Normandes  , 
au'il  avoir  delTeia  de   les  ofter   toutes   de  fes 
Poeues.  Mais  pour  revenir  a  nos  parantes  des 
Dieux,  j'avoue  que  ce  mot  de  parantes  n^t^ik 
pas  fort  noble  :  &  j'aurois  mieux  aimé  m'ex- 
pliquer  de  la  forte, 

Les  AiHJes  hautatnes  ^  brarues 
Tiemtent  le  Jîater  odtettx. 
Ces  filles  du  Père  des  Dieux 
Jsie  ferlent  jamais  en  EfcLinjes, 
Et     de    QJJ  I    LE    CERVEAU    LEGER.  Dcl» 

portes  : 

Je  ne  njettx  blus  aimer  un  cerveau  ft  iiolage  , 
ïantafii(^ue ,  incertain.^    qui   na   rten    d'ar- 

reflè. 

Ne     SE      PEUT     JAMAIS      OBLIGER.      PrcnCZ 

garde  à  cette  façon  de  parler  ne  fe  peut  obliger.^ 
pour  dire  ne  f  eut  être  obligé. 

Comme  en  cueuillant  une  guirlande,  -    ■     .- 
&c.  Malherbe  a  vraifemblablcment  imité  cette 
pcnfée  de  ces  vers  de  l'Ode  de  Du  Bellaiau  Piin- 
ce  de  Melfe  , 

Mais  comme  errant  par  une  frée^ 

De  di-jerfes  fleurs  diaprée^ 

La  vierge  Jowvent  n'a  lotfir^ 

PArmt  tant  de.beautez^  nowvelUs^ 

•2?-  reconnoijire  les  plus  belles  ^ 
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Et  ne  ftit  lej<iuclles  chotfir. 

^mfl  conjui  de  merxjetUes  ^ 
pour  tuntde  iicrtus  pareilUs 
Çh*en  toi  reliitre  )e  -vot , 
Je  verds  route  connoij^ance  , 
Et  tawvre  par  C abondance 
Ne  Jay  cjue  choifir  en  tôt. 
Comme  Du  Bcllai  l'a  auffi  vraifcmblablcmcnf 
imitée  <ic  ces  vrrs  de  TEpigramme  de  Politica 
à  la  louange  de  BalFus, 

Vienne  tntret  bijerifi  Ftrgo  rofarix  P^fit , 

Quam  frimo  car  pat  %>$%  Jc$at  fila  ro/am  : 
S*c  tôt  Fama  tua  cernent  miracula  laudts  ^ 
Palman*  eut  prttnum  déférât  ^  tn  duhto  ej}, 
Plufieurs  de  nos  Poètes  fe  font  fervis  après  Mal- 
herbe de  cette  peii(ée.   Magdclencc  dans  ibn 
Ode  à  la  Reine  de  Suéde  : 

Tt<  i  Dfva ,  prtmum  c^utd  mentorem  doce  : 
Nam  jit4clHantem  pertrahit  omntum 
Me  turba  'vtrttttum  :  lacefunt 
Corperts  htnc  ,  antmt  tnde  dotes ^ 
sic  Njmpha  mollem  gramme  fîoreo 
Ne^ens  coronarrt ,  Verts  honoribus 
Denjïs  Uborat  ^  nec  fctt  utros 
^nxta  dextm  metat  colores, 
Maury  dans  une  de  fes  Epitres  à  Mr  de  Sorbie» 
f  c  : 

Non  fecus  acpi/tos  tenero  e^uA  pollice  flores 
Vernante  tnprato  decerptt  fedula  Vtrgo  , 
hifefue  Jtnum ,  caUtho/ojue  tmplet,  neclitve  f#- 

rollas  : 
Talis  ^  ipfe  uelut  perflorea  rura  'VMgaris, 
tt  Mr  Du  Perier  dans  une  de  Tes  Odes  i  Mr  de 
Gtiifc  : 
S  te  Njmphét  j  fiâo  gramme  f$obilem 
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fulchrA  coroUam  neéiere  gejltens 
Fronti  ,  reniât  ntum  Ulporat 
Luxurie  nimta  colort*m, 
Jay  âuflî  ait  dans  mon  Elégie  à  MademoifcUe 
le  Fevre ,  qui  eft  aujourd'hui  Madame  Dacier. 
Sed  quibus  aut  'verhts ,  étut  quâ  ttt  fflcndul^ 
dona 
Voce  canam  ?  laudes  ordiar  unde  tuât  ? 
Ohruttur  laudum  numéro  mea  M.ufa  tuarum  , 

Qi*td  de  te  dtcat  nefcta  ,  qutd've  tibi, 
Talis  -vere  nouo  -virgo  fer  prara  'vagatur , 

Qu^os  itnc^uat flores  nejcta  ,  quoj've  légat. 
Cueillant  une  guirlandi.  Cettefaçon 
de  parler  eft  fort  belle  &  fort  poétique  5  &  ceux 
4^ui  y  trouvent  à  dire,  parce  qu'on  ne  cueille 
point  de  guirlandes ,  mais  feulement  des  fleurs 
■dont  on  fait  cnfuitc  des  guirlandes  ,  ne  favenc 
ce  que  e'eft  que  de  Poèïlc.  Pétrarque  ,  dans  la 
Chanfon  Vna  Donna  pu  bella  ,  s'étoit  fervi 
avant  Malherbe  de  cette  façon  de  parler  : 

Dt  njerde  lauro  una  gutrlanda  coife. 
Et  Gombaud  s'en  eft  fervi  après  lui  dans  un  de 
fes  Sonnets  amoureux.  C'eftàlapage  70. 

allons  farmt  le*  fleurs  cueillir  une  gutrlande. 
Et  f'ai  dit,  à  leur  imitation  dans  mon  Oyfeleur, 
Sihie  en  fes  \ardtns  cueillait  une  guirlande  ^ 
Pour  en  faire  à  Paies  une  agréable  ojfrande, 
Pline  a  dit  demefmc  :  &  plus  hardiment  enco- 
re ;  femerdes  bouquets  :  In  hortts  fert  Ç^  corona» 
menta  ju^tCato.C'ed  au  chapitre  premier  du 
livre  vint  &  unième  de  fon  Hiftoire  Naturelle. 
L'homme  est  d'autant  plus  travail- 
lE*.  L'homme  efi ,  c'cftadire  j  On  efi.  Et  dans  les 
premières  Editions  i!  y  avoir  L'en  efi,  J'ay  re- 
marqué il  y  alon-ccms  dans  mes  Origines  de  la 
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Langue  Fran^oik&  dans  mes  Obfcrvations/ur 
l'Amynthe,  qtic  le  François  on  dit  avoïc  été 
fait  du  Latin  homo  dtcit  i  d'où  vient  que  dans  les 
ancien^  livres  vous  trouverez  toujours  é;:ric 
C'hom  dtr  ^  l hom/ait  ^  aulicude /'«//  dir ^  l'on  f>ut 
Les  anciensAuteurs  Italiens  ont  employé  le  mot 
uomo  en  la  melnle  lignification.  Pétrarque  : 

Il  Jonno  e  'verumu/enfe  ,  iju*il  norn  (tice  , 

FAfente  de  la  Morte. 
Le  Boccace  ;  E  quejit  è  ccji  magnifico  comuom 
dice.   Dan:e  : 

O  jmugt'iutt-ua  ,  che  ne  rude 
Tal  -jûit  i  fi  dt  Juor  ^  ch'  uom  non  s\tccor^e. 
Ce  que  le  Tafle  dans  Ton  Amynte  a  imité  de  la 
forte  } 

Pur  non  s'^ccor^e  Vuom  ^  quand'  egli  najce, 
(Il  parle  de  l'amour  ) 

£  (juancio  uom  (e  nacrorge  ^  e  gr.mde ,  e  xr/*. 
Les  Âlicmans  direnrdemernVe///rf«yrfr^r,  &  /.an 
l(an  ,  pour  dire-<?»  dit  ^  on  peut  :  qui  eft  comme 
qui  diroit  ho/no  dtcit^  homo  fotejl.  Cependant 
cette  façon  de  parler  de  Malherbe  n'ell  pas  à 
imiter.  Qz  d  autant  f  lui  travaillé  n'eftpasnon- 
plas- à  imiter.  Mr  Scarron  dans  Ton  Ode  à  Ma- 
dame la  Duchelie  d'Aiguillon,  a  dit , 

yous  ferez^  encore  fille  , 

prince  de  la  Rtme  Normande  , 

Comme  en  cueutUant  une  ghtrlande 

On  a  l'ef prit  fort  travaillé  , 

Ouar/d  d'une  diTjerJité  grande 

Le  Jardin  (e  trowve  ematUé. 
En  cette  peinture.  Malherbe  a  dit  ailleurs, 

Ko n  fans  e^uelc^ue  De/non  ,  qui  dejent  auxhyMCrs 

D'en  effacer  jamais  l'agrcahle  fetnture^ 

IBt  encore  ailleurs  : 

^0 


«en     LE     IV.    Livre.  m-/' 

\^f*  retOf*r  des  faifons  nouislles  _, 
Choffijjcz..  les  fleurs  le  <  fins  belles 
Z>€  qnt  Iti  c^ni^agne  je  fetnt, 

Parentagz.    Ce  mot,  quoique  vieur  ,  ne  P^.^f, 
iailîe  pas  d'eftre  beau  ^  &  il  cil:  bien  plus  poéti- 
que que  celui  de  parante.  Notre  Poète  s'en  eft 
iancore  fervi  ailleurs. 

Sans  eflre  sffit  du  pajutntr^e  ^ 

Ou  de  njous ,  ou  de  Jupiter, 

.Que  toujours  les  tien's  ont  tenu  le« 
Charges  les  plus  honorables.  Le  Duc 
de  Bellegarde  étoit  de  la  Maifon  de  Saint  Lari, 
c'c{\.d.àïiz  ^  de  Satnt  Hîlaire  :  de  Sanclo  Hdarto-^ 
c'ellainli  aue  cette  Maifon  eft  appellce  dans  let 
titres  Latins^  Il  j  a  u  de  cette  M-ufon  un  Mi- 
refchal  de  France  ,  appelle  le  Mitrsjchd  de  Belles 
garde  ^  qui  étoit  oncle  de  notre  Duc.  Et  c'eft 
<le  ce  Marefchal  &  de  celui  de  Termes ,  allia 
à  la  Maifon  de  Bellegarde,  de  qui  Malherbe 
entant  parler  quand  il  dit  que  les  parans  dit 
Duc  de  Bellegarde  ont  toujours  tenu  en  francc 
ies  Charges  le,s  plus  honorables. 

Aïeux.  J'ay  remarqué  dans  mes  Obferva- 
tions  fur  la  langue  Françoife,  au  chapitre  219, 
rie  la  première  Partie ,  que  réguliérenicnt  il  fa«- 
droit  dire^/é-Wi ,  le  fîngulicr  de  ce  mot  étanC 
mtsul  ^  &  que  c'ell:  ainli  qu'on  parle  en  profe, 
mais  que  tous  nos  Poètes  généralement  avoicnt 
èivi.atct*x  On  a  fait  demefme  le  pluriel  jeuss 
du  flngulier  e-^tl. 

Des  Alpes  a  batu  la  testi.  Le  Ma- 
ccfchalde  Termes  commmdoit  en  Italie. 

Laisser  leurs  de'pouilles  captives  a 
tA  MERCI  DES  Fleurs  de  lis.  Cette  façon 
^  paiiex  L^^sr  dss  défontiks  a  la  merci  des 
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flf**rs  ;  paroill  ctraiigc.Mr  Coftar  dans  la  Suite 
«le  la  dcfcnfc  de  Mr  de  Voiture  l'improuvc  ex- 
trémemcnc.  X»»  CafeLvetro  ^  dit-il,  aurotttl  fu 
fcufrtr  des  Us ,  à  la  mtfencorde  dej^uels  les  feu^ 
fies  ffr.iyeK,  abandonnent  leurs  dcpouilles  ?  Il  ajou- 
te ;  £t  aurait  tllatjfc  fajjerfans  c^utlc^ue  coup  d'on- 
gle ces  autres  "uers  ? 

Ce  s  a  rrogans  à  leur  dommage 

apprendront  un  autre  langage , 

t^t  dans  leur  honte  enje-velts 

Feront  njotr  A  toute  Lt  terr-' 

Qu'on  est  bt-tfe  comme  du  'verre  , 

Quand  on  choque  les  Fleurs  de  Lis. 
Quoi  !  Ces  arr»gans  ctotent-tls  d'une  matière  auffl 
fragile  que  le  -^erre  ?  Et  quand  me/me  fis  en  eujjent 
été  'véritablement^  fe  fujfent'  ils  brifcz^  en  Je  cho- 
quant contre  une  fleur? 

Les  Fleurs  de  Ljs  en  ctz  endroit  fîgni- 
lîent  les  Frayvfois,  Voyez  notre  Remarque  fur 
ces  vers  de  l'Ode  à  la  Reine  Mère  fur  u  bien» 
venue  en  France, 

Dont  le  'uain  étude  s*appUque 

^  chercher  Van  dimatenque 

De  l'éternelle  Fleur  de  Lis, 

^^^.9^.         A     QJUI      RIEN     DE      l'AUTRUI     NE     PLAIST» 

u4utrrti  (e  met  quelquefois  avec  l'article  défini  , 
comme  il  efl:  mis  en  cet  endroit  j  &  alors  il 
fîqnifie  le  bien ,  &  non  pas  U  per fonnc  ^coimnt 
l'a  remarqué  Mr  de  Vaugelas.  Mais  cette  faço» 
Ac  parler  eft  du  vieux  tems ,  comme  l'a  au/Ti  re- 
marqué Mr  de  Vaugelas  :  Se  ça  été  inutilement 
que  Malherbe  l'a  voulu  remettre  en  ufigc. 

A  l'bmpescher  de  te  loueR.  Ces  deux 
infinitifs,  dont  l'un  eft  régi  par  l'autre,  ont 
jnauvaiie  grâce    dans  un  petit  vers.  J'ay  die 
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iont  l'un  cit  régi  par  i'autrtr  :  ^^l  quand  ces 
infinitifs  ne  lor.t  point  régis  les  uns  p.-r  k-s  au- 
tres ,  ils  ne  font  pas  défagréables  :  ccmme  aans 
les  vers  Tuivans»  qui  font  de  cette  melnie  Ode; 
Sa  gloire  a  a^rijer  ^  ckanier  ^ 
Tirtf  de  Cure  ^  juuter ^  iuter. 
Et  dans  ces  autres,  qui  font  des  Stances  P'jUs 
4iut  me  njott  le  teint  bis  •  me , 

Pailtr^  trurtjîr^  lungutr  four  elle. 

Toute  la  Court,  &c.  accourt.  J'njr 
remarqué  il  y  a  Ion-  cems  dans  m^s  Origines 
de  la  Langue  Irançoiie  ,  que  ce  mot  de 
Court  avoit  été  fait  du  Larni  curtts  ou  c.rtts  , 
■demerme  que  l'Italien  corte  -^  Se  non  pas  de  cu- 
rta  -^  &:  que  par  cette  raiion  a'étymologie  il  fa- 
loit  écrire  court ^  &  non  pas  cour.  Ainli  notre 
Poète  n'eft  pas  à  reprandre  d'avoir  rimé  court 
&:  accourt.  Mais  ceux  qui  riment  court  avec  les 
mots  quife  terminent  en  ô//r,font  encore  moins 
à  reprandre  j  Car  on  prononce  f&^r,  &:  non  pas 
court  Et  cependant ,  j'appr-ms  ae  Mr  dtRacan. 
que  Malherbe  ne  pouvoir  founrir  les  Poètes  de 
Ion  tems  qui  rimoient  ùt  Ccur  avec  ces  mots 
^^u.^  fe  terminent  en  our.  J'ay  rimé  U  Co^trsLYCC 
V'fîubecour. 

Je  ne  "ooy  rten  à  la  Cour 
De  fi  beau   que  Vr.ubecour. 

Et  ainfi  je  fuis  interellé  2.  foutenir  c^z  Cour  eft 
bien  dit. 

Ce   joyau   d'honneur  et  de  foi.    Cela 

eft  dit  a  l'antique. 

De      Ca     FATAL      ACCOUPLEMENT.      ^CCCU. 

fler.^  fe  dit  proprement  de  la  conjontfl  on  des 

beftes;  c'eftpourquoi ,  pour  adoucir  en  quelque 

'Ifajon  ce  ûior  ù'Aciouflcment ,    j'aurois  m  eux 
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aune  lui  donner  l'cpithctc  de  di-vm  que  celle 
de  J-t'^'L  Mais  nocre  Pocie  aime  fort  ce  mo: 
fatM,  Il  a  dit  ailleurs  , 

Puis  ^  e^u^tnd  ces  deux  grands  kryménteJ , 
Dent  le  f.'.tnl  accouplement. 
ïf  dans  un  de  Tes  Sonnets  non  imprimez  il  a  dir^ 
^îultipliez.  le  monde  en  "ootre  accouplement 
D'If  Lt  "VOIX  éternelle  à  notre  premier  Pcre, 
Et  par  CCS  endroits  ,  il  paroift  qu'il  aimoit  aulTi 
le  mot  à! accouplement. 

Habit  doue'.  Pour  hahttdJ'or-.  comme  y/^V/e 
doré ^^OMT  fiécle d'or.  Voyez  cy-defTus  page  14. 
Qui    de    vous    deux    estoit    le  Diei/. 
Yoiture  dans  fa  Lettre  à  Mr  de  CoUigni  a  vi- 
jfc  a  cette  endroit  de  Malherbe  : 

Car  tl  "julott  mteux  en  ce  Itetè 
Bjire  l'Lpoux  ,  quejlre  le  Diet*. 
Il  faut   mesler  poup«  un   Guerrier  k 

PEU     DE      MYRTE     ET     PEU     DE     ROSES     FORCE 
PALME      ET      FORCE      LAURIER.         RcaiarqUCZ 

mcjler  A  ^  ^oui  mejîer  anjec,  Malherbe  a  dit  de,»  ' 
mefaie,  dans  les  Larmes  de  S.  Pierre,  I 

Mejl^nt  à  leur  blancheur  ftncttnatc  peinture t 
f  t  Mr  Sarafîn  dans  Ton  Ode  i  Mr  Chpelain  : 

chapelain  méfie  à  tes  lauriers 

Des  guirlandes  de  jleut-s  3 

iY  comme  nos  PaBeurs 

Coufonne-  toi  de  rojes. 
J^i  dans  celle  a  Mr  le  Duc  d'Enguien  > 

£.nguten  ,  délices  de  l<*  Cour  ^ 

Sur  ton  chef  éclatant  de  gloire  , 

Viens  mejler  le  mjrte  d' Amour 

^J  la  palme  de  la'viéloire^ 
f  c  dans  une  Chanfon  : 

DQHh  Kojfi^nçk  ,  divine  Rots  des  ÎQrefls^ 
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Qt^i  cha,nte3i.(ans  étnae , 
JyleJlcK.  "^os  njotx  à  mes  fothles  regrets  ,  &C, 
Qç.  force  falme  aurelle  &  efforce  lauriers^  n'cft 
pas  dit  noblement.  Ronfard,  dans  l'Epitaphe  de 
Mademoifclle  Lefrat^x^ngevine  s'eil:  lervi  ncan* 
moins  de  cette  façon  de  parler , 
£a  iierfaKt  force  rofes  ^ 
Et  force  fleurs  éclojes  ^ 
Et  force  myrte  efats. 
Et  Marot  dans  l'Eglogue  pour  Louirc  Ducheflt 
lie  Savoie ,  mère  de  François  I. 
Et  ri  oubliez^,  force  branches  d'Olive  : 
Car  elle  efîott  la  Bergère  de  faix, 
Malherbe  avoit  mis  au  commancemcnt. 
Et  la  bienfeance  des  choses 
M'avertit  j  e^utlftut  qr*'un  Guerriep 
En  fa  Couronne  ait  pu  de  rofes 
^i:ecque  beaucoup  de  Uy,Tter  % 
tfcqui  étoit  encore  plus  mal. 

ACHILE     ÊSTOIT      HAUT    T)  1     €OS.SA<îï, 

Lycophron  dit  qu'il  avoit  neuf  coudées ,  &:  Plii- 
loftrate  ,  qu'il  avoit  dix- huit  pies. 

Corsage,  Ce  mot  eft  vieux,  mais  il  eft 
beiu  &•  je  ne  fay  pourquoi  on  ne  s'en  lert 
plus.  Voi:ure  a  dit  daws  un  de  Tes  Rondeaux, 
Kten  n'eft  Jt  droit  que  fort  corfage  Mais  fes 
Rondeaux  font  écrits  en  vieux  itile. 

L'oR  e'clatoit  en  ses  cheveux.  Ho- 
mère au  premier  de  l'Iliade,  vers  l'^j.  en  par- 
lant de  Junon  ; 

Et  au  livre  4»,  vers  141.  en  parlant  d'Achille  : 

K  ii> 
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ri  1  brc  ,  Ode  3.  des  NcnK'oiiK]ucs  : 

Stjcc,  au  livre  i.  de  rAchilléïcie  : 
^tttmen  urm,i  tntcr  ,  fcflm.^.tofa^ue  Uhores 
Du  Ici  s  udhuc  iiifu  ,  nt-veo  nutat  tgnts  tn  ore 
Purpureui  ,  ful-voc^ue nttet coma gratior ^uro, 
^•v^-^S,      Et  les   Dames   avecque    voeux   soupi^ 

ROIENT    APRe's     SON     VISAGE.     Achlllc    cltoït 

plus  beau  que  le  beau  Nircc  ,  comme  nous  rap- 
prenons de  ces  vers  du  Prince  des  Poètes , 

Sa  gloire  a  oanser.  Je  ne  me  (buviens 
point  d'avoir  lu  qu'Achille  lu  11  bien  danfer^ 
M:iis  Stace  difant  qu'il  (avoit  tous  les  exercices, 
notre  Poète  a  pu  dire  qu'il  favoit  celui  de  la 
danfe  :  &  mefme,  il  auroit  pu  le  dire  fans  l'auto- 
rité de  Stace.  Séncque  dit  de  Scipion  qu'il  ai- 
moi  t  à  dan  fer  :  Scipio  tnumphale  (^  mtlttare 
cerf  us  movit  ad  riumeros  Mais  il  ajoute  J  non  ^ 
372clltter  fe  tnfrragens  ,  tn  nunc  mos  efl ,  etiam 
tncelp^  t^/o  ultrA  muliehrem  mollictejn  jJuent:hus 
Jcd  ut  tilt  antta[Ut  ijtrt  JoUba.r:t  ^  tnter  lujum  ae 
fefta  tempora  ,  'vtrtUm  tn  modttm  tripudiare  :  non 
fiti^urt  detrtmentum  ,  etiam  Jî  ah  hojltbus  fuis 
Jj'edarentur. 

Et  chanter.  Un  ancien   Poète   dans  le$ 
Prinpécs,  en  parlant  d'Achille: 

Ille  Ptlethrontitm  cecmtt  mtferahile  carmen 
^d  ctthuram  ^  cttharâ  tenjïoriffe  (uÀ. 
Homère  dans  l'Iliade  ,  en  parlant  de  Phocnix, 
d'Aiax  ,  &  d'Ulvfle  ,  qui  furent  envoyez  vers 
Achille  : 
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Je  reviens  a  notreMalherbe.Aulicu  à.t^S.t gloire, 
à  dan  fer  ^  ch.inter ,  Ttrer  de  l\trc  ,  fauter  ^  Uîer^ 
il  devoir  dire ,  Saglotrs  À  dunfer ,  a  chanter^  Tt^ 
rerde  l'arc^Scc.  Après  la  répétition  d'A,  ces  infi- 
nitifs fans  conjondioiis  auroient  u  bonne  grâce. 
Ou  DE   Phoenix,  ov  de  Chiron.   Chi- 
ron  fut  le  premier  Gouverneur  d'Achille  ,   8c 
Phoenix,  le  fegond.   Ce  premier  Gouverneur 
le  nourrit  de  mouelle  de  lion ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Stace  au  livre  fegond  de  l'Achilléidea 
2^0 n  ulLis  ex  more  da^es  hubutffe  ^  nec  ui.ts 
Vheri'oits  (attajfe  fami-m  ,  fed  fp^jf*  leonum 
ytfcera  ,  femtantmej<^tte   libens   traxfjfe  «7^- 
dullas. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  dans  fon  Panégy- 
rique de  Saint  Bafîle  ,  &  le  Déclamateur  Liba- 
nius  dans  l'Oraifon  qu'il  a  faire  pour  Achille  , 
&  dans  l'autre  qu'il  a  faite  contre  lui,  aifent 
la  mefme  chofe.  Terrulien  dans  fon  livre  de 
Viiiio^  &  Euftathius  fur  le  premier  de  l'Iliade 
difent  en  général  qu'il  fu:  nourri  de  mouelles 
d'animaux.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  remarquer 
iey  en  palTant,  pour  juif ifîer  mon  ami  Mon- 
sieur Coftar  de  Tignorancé  gromère  Jon:  l'^C; 
cufe   Mr  Girac,  parceque  dans  la  Suite  de  \x 
Défenfe  de  Mr  de  Voiture  qu'il  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'adrefler  ,  il  a  dit  qu'Achille  avoir  été 
nourri  de  mouelle  de  lion. 

C'est  AUX  magnanimes  exemples,  qui 

sous     LA     BANNIERE     DE    MARS    SONT   FAITS 
AU    MILIEU    DES    HAZARDS    ,      QU'iL     APPAR^ 

TIENT    d'avoir    DES    TEMPLES,     Dei  exem^ 
fies  magnanimes  ^  c^nt  ont  des  temples  ,  eil  lia* 
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galimatias.  Des  extmfUs  ^c^tit  lont  fuiti  aamij. 
iteu  des  huz^irds  fous  lu  b,tnntcre  de  Murs^  n'clt 
guère  plus  intelligible  :  Q»^ii  ^ppartsenr  ^  cil 
piolak]UJ.  Ai  ifi  tous  ces  quatre  vers  ne  valenr 
pas  graîul   chofc. 

Un    fleuve    au    travers    de    la   mer  , 

SA^aS     ÇlUc    SON    GOVST    DEVIENNE  AMER,  &C, 

Aïpliéj.   Virgiic  : 

sic  tilft ,  cùm  fluélus  fubter  Ubère  Sicanos  ^ 
Dorts  am.tru  (u.tm  nçn  tntermijieat  ^  undam, 

DiTUlS    QUE    l'OUR   SAUVER  SA    TERRE  ,  &C. 

S^unjerja  terre  ^  eft  dit  peu  noblement  ,  &  peu 
obligeamment. 

f.lOO,         Le      PREMIER     TRAIT     DE    SON    TONNERRE. 

Ronfarddans  l'Ode  au  Chancelier  de  l'Hopital^j 

fcfant  parler  Jupiter: 

Le  tititt  c^ut  fuit  de  ma  main  , 
St  toft  p-tr  l  .'.tr  ne  chemine ,  iScc. 

"Et  dans  i'Ode  il.  du  livre  premier,   parlant  i 

iàLyre: 

Le  trait  flambant  de  Jupiter  s'éteint 

Sous  ta  Chitnfsn  ^  f  ta  Chanfon  l ^itteinf, 

La  principale   part.   Cq  pale  part  fù,it  \lt^ 

{on  defagrcable  à  l'oreille. 

Le    ROSN2    outre    SES    BORDS.     Mf  de  Ra- 

«an  dans  le   Sonnet  iur  la  mort  du  Clievalier 
de  Guife  : 

J^ûus  e:ifp^0)7S  fait  errjlerla  Seine  outre f es  bords ^ 
Te   ferai    mieux    de    relascher.  Gom- 
baud  a  dit  demefme  dans  l'un  de  Tes  Sonnetf 
amoureux , 

Quand   on   n'a-vanct  potnt  y    il  uaut  mietéH 
relafh^r. 

Les  Poètes  tiûiYCiir  cvitex  ces  n^ts  propres  ckbi 
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arts ,-  &  dire  les  chofes  iîgarémenr, 

GracieVX,  Ce   mot  elî  trcs-beau.   Mr  de  ^'  ^^^» 
Vaugelas  qui  le  condanne  ,  n'a  pas  raifon  ;  & 
Mr  de  la  More  le  Vayer  qui  le  jurtifie  contre 
Mr  de  Vaugelas  ,  a  raifon.  Mr  de  Longepicire 
s'enefl:  fervi  dans  les  admirables  îdylles. 

tre'buchzr.  Ce  mot  n'eft  plus  de  la  belle» 
Poelîe.  Malherbe  s'en  eft  encore  iervi  ailleurs. 
PufffeS'tu  "ooir  fous  le  bras  de  ton  fs 

Trébucher  les  murs  de  Mem^his^ 

QVAND    LA.    FAVEUR    A    PLEINES     VOILES, 

Icc,  Ces  pleines  'voiles  n'ont  point  de  rapport 
avec  ce  qui  luit ,  t^ous  ferait  a'vair  le  front  d^tnp^ 
les  étoiles. 

Sans  estre  menteur.  Profaïque. 

Jamais  vos  prosperitez    n'iront  tus« 

Q^ESOU    te    DESIRE,     NI     JUSQRES     OU     VOUS 

JHERITEZ.  Ce  compliment  eft  trop  commun,. 
J'aurois  fouhaitté  que  notre  Poète  ufc  fini  fori. 
Ode  par  quelque  choie  de  plus  extraordinaire» 


SVR  LE  SONN'ET  PCVR  LE       ^ 
Marquis  âelaVienvllU  Surintendant 
des  Finances, 

IL  y  avoit  dans  les  Editions  précédantes  Su^  /'..ici. 
ûèrintendant  des  Finances  :  ce  qui  fait  voir 
qu'on  parloir  Je  la  forte  dutems  de  Malherbe, 
Mais  il  ya  déjà  plus  de  cinquanteanSi^i&Sij)  qu'on 
die  Si*rtntendant^&i.  Malherbe  lui-mefme  l'a  ainU 
écrit  dans  une  de  fes  Lettres ,  qui  cd  la  treiziè- 
me du  livre  fcgond.  *  Nous  difons  aulîî  préfaru. 

*■  N.  B.  Je  lis  daus,  l'EdÙion  in  c^uarta  de  1^5  %% 
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az^  Observation  $ 

H:\n3.v.l  J}ircroç.::jcu    B:  Ji^rero^ntoire  ^     $C   non 
pas,  comme  ow    difoic  autrefois  , //^/'f/'jw^.r- 


SVR  LA  PROSOFOPE'E 

cCOjh'fide, 

t,  103,  /^'EsT  une  pure  traduclion  de  ces  beaux  Vers 
V^<ic  Mr  Grorius  , 

^4rea  f.irva  Ducum  ,  totus  a^uam  refpictt  orbts  , 
Celjior  una  malts  ,  ^  q:4um  âamn^ire  ruittA 
Nunc  quoque  Fata  ttmeat  i  alteno  tn  Ittore  rtjîo^ 
Tcrtius  annus  ab$t  :  tôt  te  s  muUiutmus  hojlem  :. 
Sâ.'vtthjems^tLtgo  ^  morbijc^ue  furenttbus  AJias  : 
£r mir.$/nim  efl , c^uodjectt iber,  crudeltor urmis 
Jn  rtQi  ort  i  mes  \  nuiium  ej}  jîne  fttnere  ft*nus  : 
î^ec  fertm.t  mors  una.  fcmel,  Fortuna  cjutd  hAres? 
Quà  mer: t de  tenes  mt/fos  tn  Jungutne  Mânes  ?     \. 
Qu^ts  tum-iîos  moriens  hos  occupe f , hoJ}e  ferenito , 
QuArttur^'^^  fier.lt  tAntum  de  fulvere  fugna eji  : 
Et  rue  Mr  du  Vair  &  Rapin  ont  auffi  traduirs, 
Mr  Galîendi  en  la  Vie  de  Mr  de  Peireic  faic 
lîieniioiî  de  la  Tradudion  de  Malherbe  &  de 
celle  de  Mo:  fleur  du  Vair.  Hinc  frotnde  cœpit 
Tetrcj  tus  M'IhtrBit  Poemata  cognojcere  ^  J**jh' 
€ere  ,  apttd  exteros  ccmmcnd^re,  St  ^utJem  cum 
menjf  Sepf^mbn  (  \6o^.  )  illa  memorubilts  Ojien^ 
dA  ebjidio  exttum  halutfet  j  pulcrâcjue  tlUCar-^ 
fntna  ,  A  rea  parva  Ducum  ,  Çfc,  futjfent  GaL 
Itctj  'verUbus  non  mcdo  à  Varto  ,  Jed  à  Ma  herbto 
tiiam  ^  cxprejja  ,  mtjit  tlltco  cum  ad  alto  f ,   tum  ad 
ipjum   Sialti^erum  ^    cjUcm  L^tttnorum  Carmtnum 
¥irbttrab^tur  ejfs  auftorem,  Taceo  autem  j  ut  Sc4- 
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Isger  ad  /pfum  refcrip/er^t  ^  auctoitm  ej?e  Hugo^ 
nem  Grottum  ,  adoUjcentem  iecliyfifnttm  ;  Pudlas 
•veto  ex  HeUcone  fe  ,  ut  jenej:entem  ,  fridem 
a'verjatas  :  ex  quo  ett.im  fe  excufavtt ,  quod  ucr- 
fus  ab  eo  expetitos  pro  Pirzello  ,  non  mitieret.  Ce 
que  Mr  Gairendi  dit  en  cet  endroit ,  que  Mr  de 
Peirefc  crut  d'abord  que  Jofeph  Scaliger  étoic 
l'auteur  de  ces  vers  de  Mr  Grotius ,  me  fait  ibu- 
vcnir  qu'ils  lui  font  attribuez  par  Mathieu  dans 
ion  Hiltoire  des  fet  années  de  paix.  Les  y^Jfié^ 
geans  ,  dit-il ,  parlant  de  la  prife  d'Oflendei  ont 
ufé  beaucoup  de  poudre  pour  a-votr  un  r/!0>?c€at* 
de  terre,  ils  ont  'vendu  un  nombre  inciot.ible 
d'hommes  ,  pour  acquérir  un  Ctmettcre,  C'ejl  tout 
un.  La  glcitre  du  Vainqueur  n'en  eji  p^s  wc/;?- 
dre  ^  aiant  ce  quiUL  njoiétoit  avoir.  Jamais  on  ne 
mit  pareille  Torterefje  ^  ni  Jl  grande  rèfolutton  a 
dejfendre  Ç^  ajfatlltr  une  F  die  fans  m.tijons  i 
'votre  fans  terre-,  ^  qui  ne  promettoït  au  Vain- 
queur qu'une  flerile  psajTière  ,  comme  dtt  Jojfph 
de  la  Scale  en  ces  do^es  -vers  qu'il  ft  fur  ce 
Siège  en  la  fn  de  la  troiféme  anr.èe  ,  ^  «2  petê 
auparavant  la  capitulation,  Etienne  Pafquier 
les  attribue  aufîî  au  mefnie  Scaliger  dans  le  ^ç.^ 
cueuil  de  fes  Pocfîes,  où  illesaauûl  traduits  en 
François  ^  ou  plutoft  en  Gaulois.  Mais  ils  ont 
encore  été  attribuez  à  d'autres  qu'a  Jofi-ph 
Scaliger,  comme  nous  l'apprenons  de  MrGro-  - 
tius  mefme  :  car  voici  comme  il  en  parle  dans 
'la  Lettre  à  fon  frère ,  imprimée  à  la  tefte  de  fes 
Poèïîes  :  Scis  exiguo  de  Oflenda  Carmini  quant 
multos  magne fque  au  flores  fama  afftgyi^verit.  Er 
nous  apprenons  du  Mercure  François  de  Pierre 
Vidlor  Palme  Cayet ,  qu'ils  ont  été  attribuez  i 
Baudius  ;  Ëc  du  fegond  Scaligérana  ,  qu'ils  fu^ 
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rent  traduits  en  Grec  par  Calauban  -.  c'efb  à  Ta 
pa»c  148. 

De  voir  c^ue  le  malhiur  ne  m'ose 
>4ETTR£  BAS.  GombauJ  dans  un  de  Ls  Son- 
nets ,  a  dit  denic-rme , 

JieMr  orgutud  ejut  des  Rtis  a  mis  le  Sceptre  b^s. 
Froid  a  l'extrémité'.  Profaïquc  . 
Pesle  MESLE.    Ce  mot   ell   toujoors  de  la 
Kaute  Poàlle.  Mr  Chapelain  s'en  cftfervidans 
fa  Pucelk  ,  iL  Mr  de  Scgrais  dans  (on  Enéide. 
£t  comme  Ton  étymologie  eft  fuc  de  peu  de 
perfonncs ,  je  la  remarqueray  icy  par  occafion. 
rejle-mejle  vient  de  ftjfulum  &    de   mtfculum, 
Pfjfulnm  eft  le  diminutif  de /><?/?«;»  ,  qui  lignifie 
lejonds  :  d'où  vient  cette  façon  de  parler ,  pef- 
Ju'Tt  tre  :  pour  dire,   ^Uer  au  fonds.  Du  Latin 
fefful'.tm    dans  cette  fignification  àçfonds^  on  a 
fait  le  Fraçois  ^r/7tf  ;  qu'on  a  dit  auffi  pour  un 
vcrrouil ,  du  Latin  fejjulnm  dans  la  fignifiçi'» 
tion  de  verrouil  :  dans  laquelle  ce  mot  de  fefle 
eft  ufité  encore  aujourd'hui  par  le  petit  peupl« 
de  Pjris. 

Toute  la  qjjestion   n'est  qjlj  e  d'uîî 
CIMETIERE,  Ce  mot  èiÇ.  cimetière  Xïtiï  pas  no. 
blc.M  i.lhc  rbe  s'en  eft  fcrvi  encore  une  autrefois 
La  Rochelle  ej}  en  foudre  ^Ç^  [es  chamfs  deJertC^ 
i^^or't  face  que  de  ametitr^s  , 
Ou  ^tjent  les  Titans  cfui  les  onthabitet., 
C'eft  dans  Ton  Fragment  fur  la  prife  de  la  Rd* 
chelle ,  inféré  dans  fa  Lettre  au  Roi  fur  la  more 
de  fon  fis  :  mais  011  il  me  plaift  encore  moinf 
qu'en  cet  endroit  icy  :  ce  mot  étant  confacrc 
aux  Chrétiens.  Il  faut  dire  aurefte  cimetière  ,  & 
non  p.TS ,  comme  le  difent  quelques-uns  de  lios 
plus  cclcbici  £g[ivams ,  cémeticre. 


s  U  R      I  E      I  y.      L   I  V  R  E.  Xl^ 


SVR  LE  SONISTET  POVR  MONSIEVR 
de  U  Cefpede, 

CE  \U  de  la  Ceppéde  étoit  Premier  Préfi-  p^  ^^.-^ 
dant  de  ia  Chambre  des  Comptes  de  Pro- 
vance.  Malherbe  fuit  mention  de  lui  dans  fa  Let- 
tre à  la  Princeire  de  Conti  fur  la  mort  du  Che- 
valier de  Guile.  La  faniille  des  Ceppédes  efk 
une  des  p!us  illulrres  de  Provance.  Elle  vient 
«l'Efpagne.  Sainte  Téraife  étoit  de  certe  famil- 
le. Voyez  Noftradamus  dans  Ton  Hiftoire  de 
Provance, 

Mais  qu'a  sa  plume  seule  on  doive 
CE  DISCOURS.  Mr  Du  Périer ,  Ge-ntilhomme 
d'Aix  en  Provance ,  à  qui  notre  Poète  a  adreilé 
4es  vers  pour  le  confoler  de  la  mort  de  fa  fille  , 
a  u  la  mefme  penfee  dans  un  Sonnet  qu'il  fie 
en  ij"78.  fur  le  Panégyrique  de  Mr  de  Laurans  _, 
Avocat  Général  au  Parlement  â'Aix  ; 

Ce  n^efl  fas  de  Laurans  ,  ^«/  farle  en  cette 
forte.  ^ 

Cefi  Dieu  far  de  Laurans  eiut  nous  fait  #tf 
dtfcours, 

Ov  JE  N'y  çoNNOis  RIEN,  Profaïque,  & 
bas. 


SVR    LE    SQtJNET  A   MON  SiEVK 

dtt  Maine, 


c 


E  Mr  du  Maine,  qu'on  appeloit  autrement»    j^. 
le  Baron  de  Chabans,  croit  un  Soldat  de    *        * 
fortune.Aprcs  avoir  fcm  d'Ingcuicur  5c  4'àUç. 


i^o  Observations 

de  Camp  dans  les  Armct-s  du  Roi,  il  fervit  de 
licurcnant  d'Artillerie  dans  celle  des  Vénitiens, 
Etant  de  retour  en  France ,  il  fut  tué  auprès  des 
Minimes  de  la  Place  Roiale  par  Mr  de  L'Enclos. 
Mademoifcllc  de  L'EncIos,fi  célèbre  aujourdhui 
par  ion  luth  ,  par  Ton  efprir ,  &  par  fa  beaucc,cft 
fille  de  ce  Mr  de  L'Enclos. 

Dont  on  m'orra.  On  prononçoit  ainfi 
anciennement.  Du  Bcllai  ,  dans  fon  Ode  au 
Prince  de  Melfc  ; 

L/i  (Vune  mujî^ue  fournie 

Nous  orrons  la  douce  harmonie, 
Touvant,  dans  des  Srances: 

Quand  'vous  orrez,  ce  brutt , 

Quel  fenjïble  regret  poindra  njoflre  courage  ? 
Nous  difons  préfentement ,  onrnotra^  nous  oi^ 
rons  ,  njous  otrez^^ 


S  V  R      LE     S  O  N  N  E  T 

À  JMonjisHr  de  Elurance  ^   [ht  [on  Art    ^ 
d'embellir, 

r  to6  ^^^  Mr  de  Flurance  3  (  mal  nommé  de  FleM- 
'  X^^rance  dans  les  éditions  précédantes  )  quoy 
qu'homme  de  beaucoup  de  mérite  dans  les  Let- 
tres, étant  peu  connu  des  gens  de  Lettres,  j'ajr 
ciu  cjvie  ceint  (lui  liront  ces  Obfer varions  (ur 
Malherbe ,  ne  feront  pas  fâchez  d'apprendre  icjr 
quelques  particularitez  de  fa  vie. 

Il  s'appeloit  Dav/d  R/vault,  De  flurance 
ctoit  fon  nom  de  Seigneurie:  Et  cette  Seigneurie 
cft  une  Métairie  dans  la  Paroill'c  de  S.  Léger  , 
À  fix  lieues  de  Laval  ;  laquelle  eft  encore  aujour-- 


SUR.    it   IV.    Livre.  2.3Ï 

d'huy  dans  la  famille,  il  écoit  de  Laval  ,  ou 
des  environs  de  Laval  :  &  fis  de  Pierre  Rivaulc^ 
Capitaine  du  Château  de  la  Crote  dans  le  voisi- 
nage de  Laval ,  &  de  Madelaine  Gautier.  Il  na- 
quit vers  ifyi.  Il  fut  élevé  auprès  de  Gui  xx.  du 
nom  j  Comte  de  Laval ,  fis  de  Paul  de  Coiligny 
Comte  d'Harcourt  &  de  Laval ,  &  d'Anne  d'Al- 
lègre ,  fille  de  Chriftophle  d'Allègre,  Seigneur 
de  S.  Juft  :  laquelle  après  la  mort  de  ce  Paul  de 
Colligny  ,fe  remaria  avec  le  Maréchal  de  ler- 
vaques,  du  nom  de  Hctuttmer,  11  fit  d'abord  pro- 
feffion  des  armes.  Il  fut  en  Italie  vers  la  fin  da 
XV  r.  fiecle.  Et  en  Hollande  vers  la  fin  de  1^02^ 
Henry  IV.  le  fit  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
le  4.  Novembre  1603.  Et  en  cette  qualité  ,  il 
prefla  le  ferment  le  f.  Février  1*^04.  En  1605".  il 
accompagna  le  jeune  Comte  de  Laval  qui  allois 
en  Hongrie  au  Siège  de  Gomor  fervir  l'Empe- 
reur contre  les  Turcs  j  où  il  mena  avec  lui ,  ou- 
tre notre  David  Rivault ,  Meifieurs  de  Marol- 
les  ;  (^c'étoit  le  père  de  Mr  l'Abbé  de  Marolles  ) 
de  Toucher ,  des  Angles ,  d'Ivrandes ,  de  Mai- 
neuf  d'Aubigny  ,  de  Rucqueville,  des  Bardes, 
de  Marcongnet,  de  Tilloy,  de  Lambert,  (  c'étois 
ion  Efcuier)  de  Lifcoet,  delà  Linardiere  ,  de 
Crefpi ,  de  Kaimouru,  &  Guichard  ,  qui  étoit 
fon  Maiftre  dHoftcl.  Ce  voyage  ne  fut  pas 
long.  Car  ce  jeune  Seigneur  étant  parti  de  Pa» 
ris  le  29.  Aouft,  il  fut  tué  aux  envions  de  Go- 
mor d'un  coup  d'efcoupette  le  30.  Décembre, 
Notre  D;vid  Rivault  fut  bleffé  en  cette  occa- 
fion  de  deux  coups  de  cimeterre  ,  &  d'un 
eoup  de  hache.  Après  la  mort  du  Comte 
de  Lavai  ,  il  fit  apporter  fon  cors  à  La- 
val :  ou    il    eft    inhumé     dans    l'Eglife     de 


%l^  Observations 

S.  Dominique.  David  Rivauh  cicpuis  ce  rcm>- 
là  s'adonna  enricrcment  aux  Lettres ,  dans  lef- 
qucllcs  il  avoit  déjà  fait  de  grans  progrès.  En 
i^ir.  par  Brevet  du  t^,  A  ril ,  il  fut  fait  Sous- 
prcccpteur   eu  Roy  lous  le  Sr  Des  Yvcteaux 
Précepteur  du  Roi   Et  par  le  mefme  Brevet ,  il 
fut  fait  (on  Lcclcur  ,cVrt:? dire  Ton  Précepteur 
en  Marhématiques.  La  mcfme  année, le  dixic- 
me  Novembre,  le  Roy  lui  donna  une  penilon 
de  trois  mille  livres.  En  i^ii.  Nicolas  le  Fevre, 
Précepteur  du  Roi  en  chef",  étant  mort  ,  il  fur 
fait  le  4.  Novembre  Précepteur  du  Roi  en  chef 
en  fa  place.  Et  le  4.  Aouft  de  la  mcfme  année  , 
il  fut  fait  Confciller  d'Etat.  J'apprans  de  Mr  Ri- 
vault,  Avocat  au  M  ins,  fon  arriere-petit  neveu, 
qu'en  1614.IC  10.  Octobre  ,  il  avoit  obtenu  des 
Lettres  de  Relief  de  Nobleflc.  Il  quitta  le  iervi- 
ce  du  Roi  par  une  fachcufe  rencontre.  le  Roî 
avoit  un  chien  qu'il  aimoic  fort.  Ce  chien  in- 
commodant Rivault  en  faurant  fans  ccSc  fiir 
lui  dans  le  tans  qu'il  donnoit  leçon  au  Roi ,  Ri- 
vault lui  donna  un  coup  de  pié  pour  le  chaifer. 
Ce  qui  fâcha  le  Roi  :  Et  le  Roi  dans  fa  colère 
frapa  Rivault.  Il  mourut  à  Tours  au  mois  de 
Janvier  i^i  6  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  au  re- 
tour du  voyage  de  B.;ïonne,  où  il  ut  l'honneux 
d'accompagner  par  l'ordre   du  Roi ,  Madame 
Elifabcrh  de  France  ,  mariée  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  :  car  il  s'étoit  réconcilié  avec  le  Roi  :  Se 
k  Roi  lui  âvcit  promis  un  Evefchc.Et  en  là  con- 
fideration  ,1^:  Roi  donna  une  pcnfîon  de  ^00, 
livres  au  Sieur  Rivault ,  fon  neveu. 

Il  a  fait  imprimer  pluûeurs  Ouvrages  :  donr 
Yoicy  la  Lifte  : 

LesEstâts,  e/tfuels  il  eft  dt [courir  du  Prmc9^ 
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iuNohle  ,  Ç^  au  Tiers  L{iut\  conformément  k  no» 
tre  tems.  /4u  Grand  Henry  ^  Rot  de  France  ^  dâ 
tiarvarre.  Par  D.R,  de  Flnranct,  A  Lyon  cliea 
Benoift  Rigaud.  if  vj. 

Lettre  a  Madame  la  ULarefchaUe  de  Terva^* 
tfues  ,  contenant  un  Brif  Dtfcoun  du  f^ojage  en 
fiongne  de  feu  Monjîeurle  Cemte  de  Laual  j^nfift 
A  Pans  iéo7.  in  douze. 

L'Art  d'embellir  \Tiré du  fens  de  ce  facré 
paradoxe  ^  La  fagciîe  de  la  pcrfonne  embellit  fa 
face  :  étendu  en  toute  forte  de  beauté^  ^  es  mojens 
iefatre  que  le  cc^s  retire  en  e^er  Jon  embeUijJe* 
ment  des  belles  qualttesi  de  l'âme.  Dedte  a  la  Re$* 
r^e.  Pur  le  Srde  Ilurance  Rt-vault.  A  Paris,  che» 
Julien  Bertauu ,  rue  des  Sept-voyes ,  devajit  Icp 
Collège  de  la  Mercy.  i6o%.  C'eft  le  livre  fur  le» 
quel  M-Uherbe  a  fait  le  petit  Sonnet  qui  com-i 
jnance  -çzi Tojant ma  Caliste  Ji  belle  :  lequel 
eCi  imprimé  à  li  tefte  de  ee  lirvre  de  l'Art  d'em*- 
beliir. 

Les  ele'mens  de  i'A-RTIllerie  ,  ecKcemar^ 
tant  lét  tliécite  que  la  jfratic^ue  du  canon  \  augmer»^ 
tes  en  cette  mwvelle  édition^  Ç^  ennemis  de  Ctn'vei^ 
tion  ,  dfjcrtftion  ,  ^  démonf  rat/on  d'une  nouvel- 
le Artillerie  ,  qui  nefe  charge  que  d'air ,  ou  d'eatâ 
fure  ,  Ç^  a  néanmoins  uns  tncrojable force,  Ç  Plus^ 
d'une  r:  ouïe  lie  f^^on  de  poudre  à  canon  tre  s. -vio- 
lente ,  qui  Je  fait  d'or^  far  un  excellant^  rare  ar- 
trfce  ,  non  communique  ]ufqu'à  frejent: 

L'Htfofre  du  progrès  ^  des  premiers  uf^ges  des 
\^rme^  à  feu ,  tant  récentes  qu'anciennes  ,  ^  ié* 
du  i te  s  en  l'Avant  propos, 

"Le  tout  par  le  Srde  Flurance  Rivauîf, 

A  Paris  ,  chez  Adrian  Beys  ,  rue  S  Tacque^ 
joignant  la  Rofe  blanche  ,i^o8-.  in  o^avo* 


î}4  Obsertatioms 

Le  dessein  d'une  Acad  e'mi  t ,  (£  de  l'in- 
troduit on  dictlie  en  la  Cour.  De  die  tt  Lt  Reine  Ré- 
gente.  A  Paris ,  chez  Pierre  le  Coure ,  en  l'im- 
primericde  Rob.^rt  Ericnnc  irtri  in  odlavo. 

Il  y  a  dans  le  nK-lnic  volume  : 

La  leçon  faite  en  la  première  Owverture  de 
f^cadtmtf  Ro)ule  au  Louire ^  ie  6.  de  M.ty  i6iz. 
Parle  Srde  J-Jurance  Rfuauit ^  Gentilhomme  Or- 
dinaire de  la  chambre  du  Roy  ,  fegond  Précepteur 
de  Su  Ma]eflt^P^  Ion  Ltcl'Ur aux  Mittkcw.itiijues, 

Item  :  Pre'ceptes  d'Agape'tUs  ^JufïtniAn: 
mis  en  Frarçets  par  le  Rot  Tres-Chrttten  Louis 
Xni.  Rot  de  France  ^  de  Naiiarre  ,  en  fes  L€<* 
fons  ordinaires. 

Item  :  Le  Tableau  de  Cebes  ^Thébain, 

Archimedis  opfra  c^ua  exf^ant  :  no-uts  dem 
monflrationibus  comment^trttjc^ue  tllufirata,  Pef 
t)wotdem  Rfvaltum  A  Flurantia  ^  Cœnomanum  ,  ê 
Régla  Turma  Sacrt  Cubicult ,  Ç£  à  lt  ter  arum  fte-m 
tattfcjue  Jludits  Chrif}iani(fimt  Callorum  Naiarrs 
Régis  ,  Ludo-uici Xlll.  femfer  ^ugujlt^  A  Paris, 
chez  Claude  Morcl ,  cid.Ix'^c.  xv. 

Plufîeurs  célèbres  Ecrivains  ont  parlé  de  lui 
avec  eftime.  Cafaubon  dans  une  de  fes  Lettres 
à  Scaligcr,  écrite  de  Paris  le  if.  Avril  1604  en 
parle  en  ces,  termes  :  Qui  efijloUm  fcnffit  , 
ijir  efl  tih$  de  facte  notus.  Fuit  entm  hic  cum 
Comité  Saltenfî ,  ante  alterum  ofinor  anvum, 
St  profita  homtnem  nojjes  ^  haud  dubte  non  nti^ 
nus  amares  cjuam  te  fufctpit  ^  'veneratur.  NuU 
ium  eft  literarum  genus  «ucd  72on  atttgerit, 
Etiam  ^^rabicas  ,  ^  h:c  ,  ^  cum  Rom  A  ejfet, 
Sed  prActpuum  tilt  us  Jludium  futt  R-îg/  ^^  ^«ô)-'- 
/uaSTct  ;  iK  que  multa  fcrippjje  ,  tefies  nos  fu- 
nus  octéUttt  ^rchtmedem  tttam   Latinum  fectt 
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^   Galliium  ^  ut     Nobdttatt    ncjira  grMtfîcare- 
iur.  Et  enluite  :  Ego  n^rmo  ttbt ,   ^  msdejitjp^ 
Tnum  'virum  tjfe  ,  ^  tuâ   beacvoLenttÀ  ,  Ji    cjutd 
jud/co  ^  dtgrttjjtmum.    Ft  dans  une  autre  de  fes 
lettres  au  niei'me  ,    qui  elt   de  160/.    SyUogen 
e^u^imdam  'vocabulorum  ^rabtcorum  Lattne  tjer^ 
Joyum  ^  Ç^   cjuorumdam  Itbellorum  tmerfretattO" 
nem  njdem  ex  locts  allatas   eximtus    Mathema- 
ttcus  ,    ^  Itngtiiirum  ettam  exottcarurn  aj>friir;è 
ferttus  ,    D^-utd  Ri-valf/us  à    ïlorenîta.  nobijcum 
commnntcA-ùtt.  Il  en  parie  encore  dans  une  au- 
tre lettre  à  Scaliger  écrite  le  19.  Juillet  1^04, 
Scali^er   lui   a    écrit  une    grande  lettre   tou- 
chant  les  Mathématiques  ,  pleine  d'érudition  ; 
qui  eft  la  dernière  du  livre  fegond  de  fes  Let- 
tres. Voicy  ce  qu'en  dit  Vofîius  dans  iow  Traité 
de  Scienttts  Mathcmaticts  chapitre   48.  Hoc  bene 
docltffimus  Dit-oid  F.t'valtius  Juts  m  ^nhimedem 
Obftf^uattontbus    unnotwvit  ,    &c.    Et    enfuite   ^ 
après  avoir  fait  mention  de  la  Vie  d'Archimé- 
de  écrite  par  Héiaclite  ,   laquelle  n'eft  pas  ve- 
nue jufques  à  nous  :  Noijam  conctnnando  ,  /uf^m 
■blere  hune  defeclurn  J}uduit  \am  ante  memora-n 
tus  Difutd  Rtualrtus  a    'Elurantt<*  ^  Cenomanus , 
e^ut  Ludoufco  XIIl.   Galttatum  Ç^  Navarre  Re-* 
gt  ^à  confiUis  Ç£  jiudti^fuit,  Erpenius  ,   dans  la 
Préface  de  fes  Proverbes  Arabiques  d'Abiubeid  , 
en  fait  aufîî  mention  en  ces  termes  :  Naélus 
RomA  efl    hune  Pro-verbiorum  libellum    "oir  cla- 
rtjfimus  ,    Docitjjfîmujque  j  Dcmtnus  de  FUr^nce 
Chnfitamjftmt    Regts    Ludoutci  XlII.   PrAceptor 
qut  Ç^  eundem  ,  ut  ejl  Ltnguarum  Ortentaltum 
njalde  fludtofus  ^  ab  ^rabe    o^uodam  Marontta  tn 
Lattnum  ferwonem  transferendum  (ibt  curwvtt  , 
Ç£  m  fatrtam  re'verfus  ,  cum  -vtro  cUrtJJimo  IfaàtÇ 
Cajaubeno  communtcavtf. 


iî^  ^BSïiRVATIONS 

ÎnI.  B.  D.^.ns  lu  première  Edition  in  oclavo  i^6(^^ 
9n  lit  Jeultment :  Ce  Mr  de  Hcuraiicc  croit  de 
Lavai.  Il  fut  quc]t-]ucrcm<;  Précepteur  du  feu 
Roi  Louis  Xin.  au'-]ucl  il  ne  fut  pas  agréable. 
£t  enjutte. 
IQ^^       Puisqu'elle    est    parfaitement    sage, 

qu'elle    SOIT     r.iR.  AITE     EN     BEAUTE*.     POUE 

parler  jufle  ,  il  faloit  dire ,  PmiJcju  elle  a'I parfai-^ 
temtnt  j^ge  ,  «quelle  fcir  parj alternent  belle.  Ou 
bien  ,  Puifc^uellt  efl  p.trfAite  en  f.'.geje  ,  cjuellt 
J'ott  p'trfuue  en  beaaté.  Mais  les  grands  PoclCJ 
négligent  ces  petits  aju[î:cmens. 


SVR    LE  SONNET   A  RABEL  « 

Peintre  ^  fnr  un  livre  de  fleurs, 

Ï07.  *\    rONSiEVR  de  Chelandc  a  parlé  dans  Cz9 
JVJ[^,'oehes  de  ce  Peintre  RabL'l: 

Jfigenieux  R^bcl ,  de  cjut  la  dêcie  main 
Ne  cédera  \aviats  au  Tempe  fie  Romain. 
Ce    livre   de  fleurs   cit  aiijour/i'Kui  entre  led 
maiiis  de  Mr  le  Duc  de  Mazarin. 

Quelques    louanges    nompareilies    > 
&c  Mr  Coilar  ,   dans  Ton  Apologie  qu'il  ni'% 
fait  rhonn.'urde  m'adrelFer,  fouricnt  que  Mal- 
herbe s'ert:  icy  contredit  j  comme  en  plufieurg 
autres  endroits.  Ce  mot  ^^'incomparable  ,  dit-il, 
femble    faire    tju^lcjue    emh,irras    dam    quelques 
Sta^ices  de  notre  Malherbe^  com/ne  en  celie-cj  ^. 
Quelles  preuves  incomparables 
Peut  donner  un  Prince  de  foi, 
Que  les  Rois  les  plus  adorables 
N'en  quittent  Phonncur  à  mon  Roi? 
Cette  pei^Jee  fn-^oit  ejlie  e^pl/^f^ce  plus  cUtre^ 
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tnent.  Il  fas4t  tro^  de  lumière  pour  La.  bien  'voir  _, 
f^  four  comprendre  ce  que  Le  Poète  'veut  dire  : 
aut  efl  ,  t^ae  Ji  un  Vrtnce  peut  fatre  des  délions 
incomparahles  ,  c'eji  le  Jien  o^ui  en  remportent  /<« 
gloire ,  jans  que  les  Autres  Rots  la  Lut  ojent  con^ 
iejier/je   ne  trou-ve  pas  moins  de  .dtffîcuife  daa; 
^es  autres  iters  àumefms  auteur  ^ 
Et  quoi  donc  ?  la  France  féconde 
En  incomparables  Guerriers, 
Aura  jufqu'aux  deux  bouts  du  mond^ 
Planté  des  forcfls  de  lauriers , 
Et  fait  2:a2;ner  à  fes  Armées 
Des  Bataill.s  li  renommées. 
Afin  d'avoir  cette  douleur 
D'ouïr  démentir  fes  ricloircs, 
£t  nier  ce  que  i?s  Hiftoires 
Ont  publié  de  fa  valeur  ? 
Comment  eji-  tl   pojjîble    quil  y    ait  plus    etum 
Guerrier  qu^  mérite  le  titre  «/'Incomparable  , 
puijque  ce  terme  ne  fouffre  point  de  Jociete  ,  »•» 
plus  que  celui  ^'Unique  ?  Néanmoins  tl  eji  aifé 
de   répondre ,    que  chacun    de   ces  Guerriers    em 
particulier  n^étoit  fits  tncompara'cle    lorjquon  le 
mettott  en  pamllelle  aiiec  /es  compagnéns  ;   mads 
que  tous  enfemble   Cefiotent  au  re/peéi  de  tous  Us 
Braves  des  Nattons  étrangères.  Ce  qui  m'empef^ 
the  ,    Qf  que  je  ne  puis  Juh  ver  ,   ce^  cet  ti4^t 
du  Peintie  Rubel ^ 

Quelques  louanges  nonpareilles 
Qu'ait   Apelle  encore  aujourd'hui  , 
Cet  Ouvrage  plein  de  merveilles 
MetRabel  au   delfus  de  lui. 
si  apelle  a  des  louanges  nomp oreilles  etuêre  4M^ 
{ourd'hut^par  qudle  intention  Rabel  peu.-iL  ejîft 
«$«  dej[us  de  lut  i  On  ne  Janroitpas  me/mc  £9n*€m 


c}^  Obssrtations 

<vo/r  comme  fi  pourrou  tj/rc  ujs  a  -vis  ,  ^  s'fxem-^ 
ter  d'ejhe  plus  bus  de  cjuelcjues  de^rtz^ .  Il  cft 
aufli  tort  aifc  de  rcponare  a  cette  objection 
c]ue  Monfîcur  Coftar  croit  (ans  réponle.  Ces 
louantes  noniparcillcs  tju'Apclle  a  encore  au- 
jouri'hui ,  doivent  ellrc  entendues  a  l'égard  des 
autres  Pemtres,  &  non  pas  a  l'égard  ue  Ribel. 
Apellf..  Mr  de  Vaugclas  veut  qu'on  die 
^pelles  en  proie  &  ^ptlie  en  vers,  je  nedirois 
pas  ^fe'ies  en  vers  ^  mais  je  ne  ferois  pas  dif- 
iiculté  de  dire  ^pelle  en  proie. 

N'y  mettant  point  de  marguerite. 
Je  ne  fai  qui  étoir  cette  MairtrclFe  de  Malherbe, 
qui  s'appeloit  Marguerite.  Plufîeurs  autres  de 
nos  Poètes  ont  fait  dcmefme  alluiîon  au  nom 
de  Marguerite.  Ronlard  ,  dans  l'une  de  fes 
Odes  : 

En  mon  coeur  n'eji  point  écrite 

La  roje  ,    nt   ant  c  jltur  \ 

Cejl  t.t  ^    belle  Marguerite  ^ 

Pou    ^uf  fay  cette  couleur. 
Du  Bellai ,  dans  un  de  Tes  Sonnets  à  Madame 
Marguerite,  Icxur  unique  du  Roi  : 

Pr     :  V    i:n  ^re  cci  .  ^etictues  fle-urs . 
Ce  font  mes  'vers  ,  c^ue  les  chaj}es  Chantes 
ijy'i  t'/iuiLit  (ir   viu.  de  cent  coule nr s  , 
Peur  aller  'votr  la  fleur  des  Marguerites, 
Voyez  l'Antibaillet  chapitre  48. 

AUROIT     TERNI     LE     DEMEURANT,    Ce   dc- 

msHrarit  ^  n'ell  paj  dit  avec  §racc. 


f  UR.      LE      IV.     llT  R8,  25^ 


S  V  R      LE      QJU  A  T  R  A  I  N 

Ah  devant  du  livre  du  Srde  Lortlgnes, 

CE  Sieur  de  Lortigues^qui  avoit  nom  ^nni' 
W,  étoit  un  foldat  qui  fe  mêloit  de  ver- 
fiher.  Ses  Poeïies ,  intitulées  Les  poèmes  diuefs 
du  Sr  de  Lorttgues  ,  Prouen^al  ,  font  impri- 
niées  â  Paris  chez  Jan  Geirelin,i5i7.Il  y  aaude- 
vanc  plufieurs  vers  a  fa  louange  :  &  entr'autres, 
ceux-cy  de  Malherbe.  Il  étoit  delà  ville d'Apt, 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  le  43.  de 
Tes  Sonnets. 

Car  ^mour  qui  'voulait  fub\uguer  tVni'vers  , 
Comme  tt  -ott  dans  mon  u4pî  mtlle  Ju]ets  dtuers  , 
^rrefla  (on  dejfetn  four  dompter  mes  Chantes^ 
Mr  Colietet  a  fait  la  vie  de  ce  Sr  de  Lortigues 
dans  fesVies  des  Poètes  François:  qui  ell:  un 
ouvrage  curieux  pour  les  amateurs  de  notre 
Poefîe.  Et  je  jconvic  iciMr  fon  fis  de  le  donner 
au  Public. 


S  V  R    L  E    QJJ  AT  RA  I  N 

a  AîonJïeHr  Dh  Pré  ^  fur  fon  Portrait 
de  l* Eloquence  Françoife, 

CS  Mr  Du  Pré  ,  fe  qualifie  dans  ce  livre  du 
Portrait  de  l'Eloquence  Françoife ,  Du  Pri 
Zjcujer^  Sr  de  la  Porte  ^  ConfttlUr  du  Roj  ^  (£ 
Général  en  fa  Cour  des  ^ydes  de  Normandie, 

N.B  Dans  la  première  Edttton  inO(Savo  i6(>6, 
mu  lieu  de  cet  article  on  Ut  ce  qut  futt.  Ce  Mr  De 
Pic  étoit  un  Régent  >  du  pajs  de  Caui ,  qui  en- 
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rci£çaoit  la  Rhctoritjuc  au  Collège  duBoiS(3aa3 
rUniverfitc  de  Caen  :  ce  que  j'ai  appris  de  Mr 
de  la  Roque  ,  Gentilhomme  de  Normandie  , 
très  verfc  dans   THidoirc  Généalogique, 
N-ou  De  Pré  ^  Du  Pré. 


SVR  LA  PROPHETIE  DV  DIEV 
de  Seine 


i*.  xo8. 


CEs   vers  ne  font  qu'un  Fragment  Malher- 
be les  fît  lur  le  Marefchal  d'Ancre,  aprè^ 
la  mort  de  ce  Marefchal ,  a  l'imitation  de  ceuxi 
cy ,  qui  font  de  Ronfard , 
Quand  la  Gutenne  errante 
u4rma  contre  jon  Rot  j 
Le  Flet4've  de  Charanft 
^rre^a  jon  fiot  coi  i 
Za  qu'il  a  encore  imitez  en  ce  Fragment  fur  I^^ 
Révolte  des  Princes. 

^Ue\^  a  La  malheure ,  alleK.  ^mes  tragiques  ^ 
^Ht  fondez.,  'votre gloire  aux  mtferes publiques  , 

Et  dont  Corgueutl  ne  i  onnoifl  peint  de  loix, 
uiUezi, ,  jîe^zux  de  U  France  ,    ^  les  fejies  doi 

Monde  j 
^amatsf^s  un  de  "vous  7ie  te^erra  mon  onde  : 
Reg^rdez^-la  faur  Lt  dernière  fois. 
Mrde  Balzac  dans  le  Socrate  Chrétien  a  forC 
îlluftré  ces  vers  de  cette  Prophétie  du  Dieu  de 
la  Seine.  Voici  ^zs  termes  :  Si  Rufn  nuit  ct& 
funt  de  fes  crimes  ,  on  alloit  appeller  les    Dieuji 
in  )u(lice ,  comme  fauteurs  ^£  complices  de  Ru  fin  ; 
Ahrtulithanc  tandem  Rufinipœnatumultum, 
^iblvit<jue  £)e95.         Çliwdt^  Uh,  i,  m  Ruf 

Vif 
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^).H  de  nos  Poètes  a  dit  je  ne  fnj  c^uot  de  fcmhU^ 
hle  ;  mats  en  iiértté  d'une  excellente  mantere  J  Ç^ 
fa,  copte  f'^iffe  tous  /es  origmaux.  Je  njous  la  fro^ 
foje  comme  un  chef  d'œuiire  j  dans  cette  Odê 
t^u'on  peut  oppojer  aux  plu<  belles  ^  aux  plut 
achenjees  de  l'^nttc^mté.  Le  Dieu  de  Semé  parle 
À  un  îa-xjori  ^qut  pajjottjur  le  Pcnt  nenfx 

Va-t-en  à  la  malKeure,excrément  de  la  Terre  i 

Monftre,  qui  dans  la  paix  fais  les  maux  de  U 
guerre. 
Et  dont  l'orgueuil  ne  connoift  point  de  loir, 
.En  quelque  haut  deiîein  que  ton  efprit  s'égare  , 
Tes  jours  font  a  leur  finj  tacheute  Te  prépare  ; 

Regarde-moi  pour  la  dernière  fois. 
C'efl  aifez  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée  ^ 
Sur  des  ailles  de  cire  aux  étoiles  montée  , 

Princes  &  Rois  ait  ofé  délier 
La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  Tes  vidirnes  5 
£t  le  Ciel  accufé  de  iouftenir  tes  crimes  , 

Efl  réiblu  de  fe  juilifier. 

En  tout  le  Poème  il  nj  a  qu^un  mot  qui  ne  mê 

flaif}  pas  ,  £5*  ^^^  )^  iioud.ro t s  auetr  charge  pour 
un  autre.  Excrément  de  la  Terre  me  jernble 
trop  h  as  pour  un  Tjran  ^  c'efiadtre  ^  pour  un  cri" 
rmnel  tllufire ,  ne  a  la  ruine  de  la  Patrie  ,  aU 
téré  du  fang  des  Ci  tôt  en  s  j  ^  partant  plus  kai 
e^ue  mèprtfè.  Engeance  de  la  terre  ferott  peut- 
être  mieux  ,  parcequtl  ferott  allujlon  à  la  naifm 
fance  des  Gcans  ^  que  la  Fable  appelle  Enfans  de 
la  Terre,  Le  mot  <^'excrément  e^  d" ailleurs  af~ 
fesi,  njtlain  ^  d'ajfea.  man'tiaije  odeur.  En  Ja 
flus  honnejie  Jignification  tl  ne  peut  ftgntjier  que 
ht  rats  i  les  meu/ches ,  Us  uermtjfeaux  ,  ^  au^ 

L 
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très  créatures  imfarfattes  cjui  je  ferment  de  id. 
xorruftion  de  la  Terre.  Mr  de  Balzac  en  co- 
piant ces  vers  de  M  lilicrbe ,  y  a  mis  fouftemr 
tes  crtmes  ^  au  lieu  de  /ffpfferter  tes  crimes.  Il  y  a 
(]ueique  chofc  a  dire  en  cficc  a  Ju^porter  tes 
crtmes  :  &  j'aimerois  mieux  d\tutcrtjer  tes  cri- 
mes ^  comntc  Mr  Chapelain  l'a  corrigé. 

Je  reviens  a  la  pcnféc  de  Malherbe.  Et  le 
Ctel  Accn(e  de  /uforter  tes  crtmes  ,  EJt  rejoli*  de 
Je  ]uj}ifier  :  cette  penfée  n'eft  pas  originaire- 
ment de  CLiudien  :  elle  ell  de  plulieurs  autrci 
Auteurs   qui  ont  été  lon-tems  devant  lui. 

Ciccron  au  Livre  troifiéme  de  la  Nature  des 
Dieux  :  Diogenes  c^utdem  Cjntcus  dtcere  foiebtit  ^ 
H''rpalftm  ^  t^ut  temporibus  tliis  frddo  felix  ^^- 
bebatur^  contra  Dees  tej^imontum  dicere  ,  ^uod 
tn  tUa  fortuna  ^am  dtu  it'veret.  Et  en  autre  en- 
ciroitdu  mcfm?  Livre  :  hnproborum  tgtturfrof- 
f  entâtes  ^Jecundaque  res  redarguunt  ^  nt  Dtoge- 
Tjes  dicebut ,  "oim  omnem  Deorum  ac  fotejiatem, 
Martial: 

iQullos  ejfe  Deos ,  tnane  cœlum 
affirmai  Scltus,  probat^ue ,  e^uod  Je 
JaSlum  ,  dHm  negut  h<t.c ,  'videt  beatum, 
Scnécjue  a  die  dans  le  tmcrmerens,  Deorum 
criûien  SjlU  tamfeltx  :  &  un  ancien  Comique 
•;-Grcc  , 


s  V  R     î-  E     I  V.     L  I  V  F.  H.  S.^1 

S  V  R      V  E  ?  I  G  R  ^  M  M  E 
Tanne ,  tandis  que  tu  fus  belle. 

C'E  s  T  une  Tradudion  de  cette  Epigrammc  r,  iq^; 
de  Martial , 
ïemtnA  p'dtftrrt  fctuit  ttbi  ntilla. ,  Ljcorf. 
VïAferrt  GljcerA  femina  nuila  fo:tj}. 
Hac  ertt  hoc  (iuo:t  tu.  Tt*  n6n  fous  ejfe  quoi 
hdic  efl, 
Temvora  quid faàuKt  î  hanc  'volo  ,  te  ijsluf. 


SVR        V  E  P  I  G  R  A  M  M  É 

-pour  Lt  PhccUs  d' Orléans, 

CElle  qui  vivoit  comme  Alcide,  de-  p  jj^ 
voit  mourir  comme  il  est  mort.  mt 
Guyec  a  dit  la  mefnic  cKofe  de  la  mefme  pv^rroa- 
ne  dans  ces  beaux  vers  Latins ,  que  je  rapporte 
icy  d'autant  plus  volonriers,qu'ils  ne  font  point 
imprimez. 

Ktijitcafum  ^fed  flena  Deo  ,  fed  feilore  forti  î 

Sed  micit  extr/itQ  regtus  ore  dtcor, 
QAJînt  Viràm  ^  fed  c^(Ia  Jeqtior  duce  Vtrgtni 
ïatum  * 

Vertttur j  ^  cantant  Ftrgtn'ts  arma  Vtr!. 
Rsddtîus  hoc  fceftrts  te jl, ibère  ^  G  aile  ^  faîerats  ; 
Tuque  nec  fd pf^lfus  ^[^'ve  Ent^^ne  ,  neges, 
Çluôd  vtct ,  feyso,piminaf  cur  ob)icts  ,  Hcfits  i 
Et  nos  Hercule  A  Jhtndimus  aflra  'via, 
L'A.léandre  a  u  auïïi  la  mefme  penfée  : 
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O  quam  te  mémo  rem  ^  Virgo  i  Nt*m  ^irpe  cre*^ 
tam 
Humunà  ?  an genitum  fangutne  C.tltcolUm  ? 
'Te  P.ttriit  ftjjerto  tmperio  .fujifcjue  Eritannu  , 

Jmtc  iMicet  Gcmum  GaUu^i  lerrd  juum, 
Nec  ttbt ,  Jèf*  Mujis  ceUbr.itA  CamilLi  Latïnis 

Certet  ^Jeu  Grxcts  PenihefiUu  (urens, 
Jnflrnsere  tllas  Vates  mend.tctbus  armts. 
Te  celtbrem  iier^xprddtcat  Hijloria, 
Çlutn  rupidA  'vicînx  fofi  facta  tngentt^t  jlummA 

Ma]or  ab  edomito  jurgere  'vtja  rogo, 
sic  fojl  innumeros  njtrtus  fpeclutéi  lubores 
Non  alla  uilctden  duxit  tn  ajira  -vt/t, 
Ht  Gevartius  : 

Nec  moriti  ttbt  turfegenm  ,  licet  imftus  hojih 
JmmerttMm  tripi ,  V^rgo  ,  te  perd/dn  tgJti. 
sic  ifuondam  ^Ictdes  furtts  Ltvor$s  tniejui  , 
Cum  rubidts  terra.*  purgajjet  ^i  Ac^uorxmonjlrss^ 
OetAO  Superos  adut  lusiratus  *b  tgnt, 
Beze,  dans  une  de  Tes  Epigrammes,  avoit  die 
au(Tî  la  mcfmc  chofc  de  Dolct,  qui  fut  brûlé  à 
Paris  pour  le  Luthcranifme  :  ou  plutoft  pour 
rathéirme,fi  nous  en  croions  Jules  Scaliger 
dans  fa  Poétique.  Voici  l'Epigramnie  de  BciC  : 
^r dente 'ïi  rr^edio  rof/i  DoUtum 
Ce .  ntns  -Jontdtém  Chorus  Sororum , 
Curus  nie  dm  Chorus  DoUto  , 
Tcttfs  ingemtitt  ;  nec  uîUporfut 
E  Sonrtbus  efl  reperta  cun^is  , 
Najas  nulla  ,  Dryafve ,  Neretfve  , 
Qu£  non  -vel  lacnmssfuts ,  njel  haufià 
Jontis  Pegafet  studeret  unda 
Cyf*delej  adeo  domare  jîxmmas^ 
Tt  j'tm  totus  erat  fepultus  ignis  : 
Jam  largo  madtdus  DoUtus  iruhrt 
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JtxeTTfp'us  fcterat  nect  "oiders  ^ 
Ou  m  Cdilo    intormtt  fe-jerus   *ltê 
X)tr.or:*m  Pttter^  ^  've/uf  ferxgrè 
Hoc    tinturn  ftudium  ferens  Sororum  ^ 
^t  cejf^te^  ait  y  ^  r.o-cum  colonum 
Ne  dfutius  trrvtdtte  caIo  ; 
C^lum  Jic  meus  Hercules  feti'vif. 


SVR     V  E  P  I  G  R  j4  M  M  E 
Cet  Abfinthe  au  nez  de  Barber. 

C£  T  Abllnthe  au  nez  de  Barbe: ,  c'cft  le  Con- 
leftable  de  Laines  ;  qu'il  appelle  ^yjlmthê 
par  une  froide  allulioii  à  Coi\  nom  de  Ltétmes^  ^ 
acauie  du  mot  aiume  qui  (îgniiiÊ  abjtnthe  :  Es 
au  Kâzi.  de  B<.irhet  ^  parccqu'il  avoir  en  efFec  un 
i\tz  de  Barber.  Malh;^r'je  cit  d'autant  plus  blâ- 
mable d'avoir  fait  ccc:e  Epigramme  contre  le 
Conneiiabk  de  Luir.es  après  ia  mort, qu'il  l'a. 
voit  cxtraordmairement  loué  pendant  la.  vie  , 
comme  il  paroift  par  la  Lettre  qu'il  lui  a  écrie© 
pour  luy  dédier  fa  Traduction  de  Tire  -  \.vit, 
A4ais  le  Conneilible  de  Luines  cfl  aulE  de  foa 
côté  eïtrémemcnt  blâmable  ,  de  n'avoir  pas. 
coniideré  un  homme  aulTi  coniidérabîc  que  Mal- 
herbe ,  &  qui  lui  avoir  donné  de  lî  grandes 
louanges.  C  Touchant  le  genre  d»  mot  akût^ 
1^  ,  vo/cz  c^'-dclTus  paoe  \^%, 
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SUR 
LE  LIVRE  CINQUIE'ME. 


SVR    LES   Sf,4NCES    ^     MONSEIGNEVR 
le  Comte  de  Sctfftns, 


T,    III. 


^^^M  Alherbe  fît  CCS  Stances  à  la  priC' 
l^K^^^v^:  S'  rc  de  Mr  le  Comrc  de  Soillbns , 
\  pi  fur  la  paHion  cju'il  avoir  pour  Ma- 
fV^^^j'dame  Henriette  de  France^  qui  cft 
=^^=^^^^^'aujoHrd'hui  la  Reine  Merc  d'An- 
gleterre ,  cju'on  lui  fefoit  efperer  en  mariage, 
BoiiTct ,  le  père  ,  fît  fur  ces  vers  un  parfaiteme»: 
bel  air  j  &  qui  cft  Ton  chcf-d'œavrc  :  Mais  il 
ne  le  fît  qu'après  la  mort  de  Malherbe  :  lequel 
pendant  fa  vie  a  u  cette  mortification  de  ne 
voir  point  de  beaux  airs  fur  Tes  belles  Chan- 
fons. 

Ne  DELIBERONS  PLU^  ,  &:C.  L^  TRIS- 
TESSE m'appelle.  Quelques-uns  trouvent  à 
dire  que  Malherbe  aïant  premièrement  dit  au. 
pluricr,  Ne  délibérons  plus  ,  allons  droit  à  Itt 
vnort  ^  &  allons  épou-v/tnter  les  Ombres  de  là 
ifo^s ,  il  parle  cnfuitc  au  fîngulier  ;  La  trtj}e(fe 


5UX  L  I  V.  LivR».  14f 

Ttiaf^cllc  ^  Sec.  De  mon  'vtfage  blcjme.  Mais  en 
cela  ils  n'ont  pas  raii'on  j  tous  les  Poètes  étant 
pleins  de  lemblables  façons  déparier.  Defportcs 
iians  fa  Conaplainte  ,  allant  en  Pologne  : 

Mourons  donc  ,  ^  mourons  en  ce  âtmier  outra» 

Çu^tl  eji  toujours   en  nous  d'êchaffer  le  maU 
heur, 

St  le  iouf  de  U  mort  rre  fait  quelojue  douleur,- 

Celui  de  mon  Départ r?î*en fait  isen  da'vantage, 
JMonfeigneur^de  la  Cafc  dans  un  Sonnet  qu'il 
adrelFt"  à  Hamiibal  Caro  : 

Ca,ro  ^fe'n  terren  ifûjho  all'/gna  amore, 

Sterp.ilû  ,  mentre  è  "pur  tener^t  'verga. 
Les  Poètes  Latins  parient  de  mcfmc  d'eux  mef- 
xnes  en  un  mefnîc  liea ,  &  au  lîngulier  &  au  plu- 
jier.  Les  exemples  en  font  fi  frequens,  que  ce 
feroit  abafer  5c  de  mon  loifir  &  de  celui  de  mes- 
Lecleurs  qu^  d'en  rapporter  des  exemples,  Bicn^ 
.davantage  ,  ils  mettent  quelquefois  un  fubftan- 
tif  finguiier  avec  un  adjedif  pluriel  :  ou  au  con- 
traire. Aanfi  Tibullç  a  dit  nobis  merenù  ^  pour 
pobts  merentthfts. 

Perfda  ,  nec  mertio  nobis  tntmic*  nacrent*, 
Ceft  dans  la  dernière  Elégie  du  livre  croifié- 
me.  Térence  dans  Ion  Eunuque  iv.  5,  a  dit  de* 
iriefme. 

profeéio  nefio  quid  abfente  ncbis  turbatumtfl 
do  mi. 

Viv£s  SOURCES  DE  FLAMi.  Amadis  Jimin  i*.  \i% 
4ans  un  de  fes  Sonnets  à  Madcmoifelle  de  Fon^ 
leines  fur  un  éventail: 

^lort  tjue  njos  beastx jeux  ,'Vi'ves fonrces  defe»^ 

Ont  allumé  nos  cœurs, 

QySLQ^'VN  DIRA  POUR  MQI ,  Q^E  îi  fAlâ 

L  iiij 
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MON  DrvoiR.  Vers  frofaïquc. 

Mais  a  quelle  autre  loi  doit  un  par- 
»AiT  Amant  DES  respects  et  des  crain- 
tes Qu'a  ciLLE  DE  sa  foi  ?  J'ay  imité  ccc 
endroit  dans  mon  Idylle  i.u  Moillonneur , 

M^ts  A  ^M*  dott  l'amour  des  rfffedt  ejm" a Joi~ 
mffme  ? 

Sur  les  R9f s  ^furies  Dtcnx ^fonfofr.tir  efiff- 
fréme, 
[.     SowverMsn  ,  //  ne  doit  écouter  ^ne  fs  -voix  j 

Nejurvre  (fnefên  cœur  ;  mtbêtr  qn'/t  fes  lotx. 

On  parle  de  l'enfer.  Cela  deroit  être  dit 
-affirmativement.  Le  CaftelYCtro  dans  fa  Poeti- 
<]ae  reprcnc  dcmcrmc  Pétrarque ,  pour  aToil  dit 
«ians  la  Chanfon  :  Q^l  f$k  dt-verfét^ 
Vn  A/rrA  fonte  à  Efiro  ^ 
£>$  cttt  fi  fcriie  ,  cb"  ejfende  frtdd^ê  elU  ^ 
Ogni  ffenta  fscelU 

uiccende  ,  e  freine  ,  c^mmI  tro'vaffe  Mccefa. 
Xes  paroles  de  ce  fameux  Critique  font  conlidc- 
lablcs ,  &  elles  méritent  bien  d'être  ici  confîdc- 
lées.  Les  voici  :  Perche  ancora  non  fono  du  lod^re 
t^ue*  Poeti ,  che  rimant  un  do  le  cofe  incerte  efoj[ihtl'» 
Ad  aroentre  ,  ufano  i  modi  dt  farlart ,  ferglt  ^uaU 
dimtnuifcono  la  fede  u  e^uello  che  dtcono  ,  e  mofira- 
no  Hnche  ,  che  e  tm^gsnato  :  quabfoao  cjuejh  ,  Egli 
c  credibile  che  cosipalTalFe  la  cofa  :  Cosi  ii  di- 
cc  ;  Cosi  crcde  la  rozzi  Antichità ,  e  Jtmtlt.  Per- 
e'foche  quejit  Jt/ntlt  modt  dt parLtrt  Jfunno  bene  all^ 
Ijiorteo  ,  c^uando  -vuole  dtmofirare  che  ejcefuort  d»' 
confini  délia  ceriitudtne  :  ma  fianno  maie  al  Poa^ 
ta  ,  lacut  fua  mntggiore  Iode  e  ,  che  face  ta  luncer- 
titudifte parère  certttudtne  pertutte  ijuelle  -vie  che 
piio,  La  onde  non  se  corne  mi  pojja  commendare  Gto  - 
'^mnnt  Boccaccto  ,  //  ^haU  cqti  ttUnne  parole  aftri'^ 
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èuite  aile  ferfone  ^  che  raccontAn»  le  Koteile  ,  ^L 
cuna  -jolta  le  rende  fifyette  dt  fuljltà  :  corne  fà  cok 
tfuefie  ,  5e  fedc  il  puo  dare  aile  parole  d'alcuni 
Gcnovcfi.  Se  so ,  coote  altrtjï  fojj^t*  lodare  fl  Pe^ 
trarca  ,  che  dtcendo , 

Un*  akia  Fonte  à  Epiro , 
Di  cui  fl  fcrive  ;  ch'elïendo  frcdda  ella , 
Ogni  fpenta  tacella 
Accende, 
»o»  daveuacon  quelle  parole, Di  cul  fî  fcrive, /tf- 
'vareialafede  al  miracelo  dt  ^uella  fante  ^che  fi 
frende-va  ter  fond  amento  certo  délia  Juajtmilttudi^ 
ne.  Le  o^uait  parole  ,  dt  o^nefta  medefinta  fonte  far- 
lando  ,  ufa  Sani  ^goflmo  nel  Itbro  délia  C'tîtà  di 
Dio  j  aiiendo  racconîate    alcune  jonù  mtrac&loje 
•vedute  da  lui ,  ed  accomfagnata'jt  quejia  non  «v^- 
duta  d,a  lui.  E  c^uantofono  dette  à  temfo  da  efuel 
Santo  Padre  ,  tanîo  fono  dette  fuori  dt  tempo  dal 
Fetrarca  i  not:  a-vendo  eglt  ^iù  i/edute  le  altre/ofu 
ti  nominate  da  lui ,  che  e^uefla. 

Vous  trouverez  fouvcnt  dans  Virgile  ,jÇr«f^ 
efl  ,  ^Iphtum  fama  efl  ^  &:c.  lam^  efi  LnceU* 
dum^  Sec. 

Mais    cela    m'arrivant  ,  vouDROis-ysp  U, 
iSTRE    VIVANT.  Ccs   deiix   vcrs   ne  font  pa» 
agréables. 


SV  R    LES     STANCES 
Quoy  donc  ma  lâcheté. 

MAbami.    Ce  mot  n'eft  plus  ufîté   par||^ 
nous  dans  la  belle  Poéfie  ^  ii  ce  n'eftdans 
les  Poèmes  Dramatiques  ;  non  plus  que  celui 
C'i^fWo»/?/r  parmi  les  Italiei\s.Un  denosPoçcç| 

Ly 
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aufc  du  mot  ne  MadsmoïfelU  dans  une  Comc^ 
die  ,  en  f]uoi  il  n'cft  pas  a  imiter. 

P.  Uf*  Ou  NOUS  RESOUDRONS. NO¥S    A   PRENDRE 

PATIENCE?   Profaïque. 

Mais  oû  va  ma  fua£UR  !  J'ai  dit  de  mc- 
me  dans  mon  Idylle  du  Moillbimcur  ,  à  l'mu- 
cation  de  cet  endroit  de  Malherbe, 

Mats  ,  ô  de  ma  rai  [en  a-veuglement  e  xîrcmtf 

rms.)enobétrfai  à  la  force  Juprême  ? 
■  Bries  Rois  (^  Us  D/tux  dam  leur  nd-oerjlti 

Sont  contraints  de  céder  À  la  necejfité, 
Malherbe  a  dit  ailleurs , 

Mats  fQurrots.\e  ri  obéir f  as 

^t*  Deji/n ,  de  e^tit  le  comfas 

Martjue  à  chacurt  fon  a-oanture  ; 

PuifciH'en  leur  propre  adierjlté 

Les  Dieux  ToutfutjfAnts  dt  nature 

Cèdent  à  la  neceffitè^ 

Que  soupirer  keuf  ans  dans  le  fon& 
r>'i7NE  BARQ^UE.  Malherbe  ,  comme  vous  vovcz, 
à  cru  qu'Achille  pendant  le  iîegc  de  Troïe,  qui 
dura  dix  ans,  en  avoir  été  neuf  dans  Tes  vaif- 
feaux;  en  quoi  il  s'cft  lourdement  trompe.  A- 
chilîe  ne  fe  retira  dans  fcs  vai fléaux  qu'après 
^u'on  luy  eut  enlevé  Brifus,  Et  quand  oa  lui  en- 
leva Brilcis ,  il  y  avoit  déjà  p!us  de  neuf  ans  que 
les  Princes  Grecs  étoienr  devant  Troïe. 

2it  Ag-amemnon  au  fejrond  de  l'Iliade:  Ou  dit 
moins  il  y  avoir  plus  de  neuf  ans  qu'ils  l'avoient 
ânvcflie  :  car  l'Auteur  des  Allégories  d'Homère 
*  qw  eft  un  certain  Heraclite  ,  S:  non  pas  Hcra- 
clidés  Ponticus  j  comme  je  l'ay  fait  voir  dan« 
mes  Commantaires.  fur  Diogcne  Lac'rcc  ,  croie 
avec  Hcrodicus ,  que  les  Princes  Grecs  fe  ic- 
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rlrcrent  de  oerant  Troïc  après  i'avoir  inreftie  , 
$:  allcrent  rarager  les  pais  deTAfie  fupérieure 
^  de  l'inférieure  ,  &  qu'ils  ne  re:ournércnt  a. 
Troie  que  nciif  ans  après  :  aïant  appris  par  les 
prédictions  de  Cakhas  qu'elle  ne  pouvoir  être 
priie  que  la  dixième  année.  Et  depuis  cette  re- 
traite d'AcKilie  dans  fcs  Taideaux  jufqu'à  fou 
retour  dans  i'Armée  après  la  mort  de  Patrocle  , 
il  ne  (e  palfa  que  peu  de  mois  :  car  toute  l'Iliade 
ne  conprant  qu'une  année ,  fî  nous  en  croïons  le 
Père  Mambrun  dans  fa  doCle  &  curieuie  Diller- 
tation  fur  le  Poème  Epique,  Et  je  croi  mefnie  a- 
Toir  remarqué  qu'elle  en  conprant  beaucoup- 
moins.  Quoiqu'il  en  foit ,  Mr  Sarrafin  dans  ces 
vers  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Enguien , 

Achille  be^u  comme  le  f eut , 

Et  'v^iilUnî  cGv:j?ie  jon  Efée  , 

Pleura  neuf  mas  *>our  Jonam^ur  ^ 

Comme  ft»  Enfant  fcurfa  poupée , 
avoir  fait  la  meimc  faute  que  Malherbe  ;  carif- 
avoit  mis ,  Pleura  oeuf  ans  j  ce  que  j'ay  changé 
en  Pleura  neuf  mois  dans  l'Edition  de  fes  Poèiies 
que  j'ay  publiée. 

"Dans  le  fond  d'u:ne  sARQUE.Mr  de  Vau= 
gelas  dans  fes  Remarques  de  la  Langue  Françoi- 
ie  fait  un  grand  difcours^  pour  montrer  c^tfond 
t^fortis  font  deux  chofes  difterantes  ,  que  l'or:, 
confont  malapropos.  Il  veut  que  fond  (oit  la  par- 
tie la  plus  baflfe  de  ce  qui  contient ,  ou  peut  con- 
tenir quelque  chofe,&  qvefonJj  foit  une  portioa  ■ 
de  terre.  Et  pour  juffcifier  la  dirtindion  ,  il  die  ' 
que  cette  partie  la  plus  bafle  de  ce  qui  contiens 
ou  de  ce  qui  peut  contenir  ,  a  été  appelée  par  les 
Latins  fun du?»  ,  Se  non  p^Lsfufidus  ;  Se  cette  par» 
lion  de  rcric,/»^;^/,^  non  j^^$  fundum  5  &- 

L   Y) 
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qu'ain/î  IfsFrançois  ojit  conlervc  l's  au  mot  qo-r 
y'içntdçfuniius  ^  &  ne  l'ont  pas  reccuc  en  celui' 
qui  \irMàcfundum.Ctnc  oblcrvation  cft  abfo- 
lumcnt  fauire.  Prcmicremenc  les  Latins  onc  ait 
fiindus ,  non  feulement  d'une  portion  de  terre  , 
mais  encore  de  cette  partie  la  plus  baffe  qui  peut 
contenir  quelque  chofe.  Les  Glofes  de  Philoxe- 
ne  '.fundus,  X^{i^v  ,  àyçjç ,  ;^  'XbàjXYi,  Celles 
de  Cyrille  .-  tirj^ixiîv  ^fi*nd»s.  Ht  en  fcgond  lieu, 
ies  mots  François  ne  font  pas  régulièrement  dé- 
rivez du  nominatif,  mais  derablatif.  Ainfi  rond^ 
fécond^hon^nc  viennent  pas  de  rotsmdus  fecandus^ 
ùonus  ,  mais  de  rotundo  ^fecundo  ^  bono.  On  peut 
donc  fort  bien  dire ,  contre  l'avis  de  Mr  de  Vau- 
gelas  .  Vh fond  de  terre  :  1)n  fond  tenté  en  franc  al- 
leu. Je  dis  plus  5  on  ne  diroit  pas  fort  bien  Vrt 
fonds  de  terre  :  Vn  fonds  tenu  en  franc  alleu.  Et 
quand  on  dit ,  //  autngt  mslie  Lt-^res  de  rente  ett 
fonds  de  terre  ,  (  qui  cft  l'excmplc  que  Mr  de 
V.ir!gelas  allègue,  pour  montrer  qu'il  faut  dire 
un  fsnds  de  terre  ]  c'eft  parce  que /;/>.'//  en  ctz 
endroit  eft  '^lyiïiti.  En  fonds  de  terre  ^  c'cft  infun-> 
dis  terrA  II  en  eft  de  mefme  de  ^o\\  autre  exem- 
ple .  Il  n'y  a  f  oint  de  fonds.  Je  demeure  pourtant 
d'accord  qu'on  peur  dire  ;  &  mcfmc  qu'on  le  dit 
d'ordinaire:  Il  faut  fatre  un  fonds.  Mais  je  fou- 
tiens  auiîi  que  ce  ne  feroit  pas  mal  dit.    Il  faut 
fasre  unfind.   Je  foutiens  de  pi  as ,  qacftnds  eu 
cet  exemple  ne  vient  pas  àtfufjdus  en  la  fî^ni- 
iication  de  portion  de  terre.  Quoiqu'il  en  ioit  , 
Nicod,  qui»  étoit  un  tres-favant  homme,  are- 
marqué  dans  fonTrefor  de  la  Langue  Françoi- 
fe,  qu'on  àiÇoM  fond  Se  fonds  ^  pour  le  bas  &  l'in- 
térieur d'une  chofe.  Nos  Anciens  ont  ain/î  mis 
«tes  J  à  11  fin  de  quelques  mots  qui  n'en  devoiçut 
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point  avoir  ,  comme  en  Charles ^uU s  ^Laur^ns^, 
'  Ht^gues  ,  tudes ,  &:c  qu'ils  ont ,  contre  la  règle , 
ticrivcidu  nominatif  ,&  non  pas  de  l'ablatif. 
Mais  c'efl:  une  autre  qucftion ,  dont  nous  parle- 
rons en  un  autre  lieu. 

AÎAIS      DES      CONDITIONS      OU      L'oN     VIT   ^,  IIJ^ 
ICY    BAS  ,    CERTES     CELLES     d'aIMER     EST     LA 

TLus  DANGEREUSE.  C'eft  unc  imitation  de  CCS 
vers  de  Properce, 

Durius  m  terrts  nthil  efi  ejucd  vivat  amante  i 
Nec  ,  modo fi  fiftm  ,  e^u^d  mtnus  ejfe  -velfs. 


S  V   R     LA     CHANSON 
C'eft  fauffemenc  qu'on  eftime. 

MALHERBE  difoit  que  la  Posiîe  Françoifè 
ii'étoit  propre  que  pour  des  Chanions  & 
tics  Vaudevilles.  C'efb  une  particularité  que  j'ay 
fuede  Mr  Guyet. 

EsT-iL  coURAGî  SI  BRAVE.  Ronfard  ,  r.  il#; 
dans  l'Epitre  quil  a  faite  pour  répondre  a  fes 
Calomniateurs, a  fait  cette  remarque  fur  ce  vers 
d'un  de  fes  calomniateurs.  Dudovxfotjon  de  t^n 
hra've  cerveau,  Binvc  ^Je  réfère  ^lujioji  aux  ka- 
htllemens  ,  t^ua  feffrtt.  Il  fc  dit  aufîî  trcs- 
fbtrvent  du  courage,  comme  notre  Auteur  Ta 
icy  employé.  Malherbe  a  dit  ailleurs  ,  Les  Mh- 
(es  h^utatnes  Ç£  braques 

Que  je  ne  say  quelle  offrande  m'eH 
jiUT  ACQUITER  AUX  ciiux  Cette  façon  dc 
parler  act^uttter  ^ ,  eft  remarquable.  Je  ne  mc 
fouviens  point  de  l'avoir  veue  ailleurs. 

Que  ce  qu'elle  est  a  cette  keure  » 
ille  soit  jusqjj'a  la  mort.  Il  faut  ,  hiU 
ie  fçif.  Nos  Anaeas  auioiem  àii  ^El'Ufiff^ 


z;4  Observations 

S  V  R      L  r.  S      STANCES 

intitulé'' s  _, 
Vicloire  de  la  Conftancc. 


M 


\lherbe  apporticcs  Stances  de  Provan- 
:ca  Pans     guanj  il  y  vint  en  i(  o% 

r,   117,  i^NFlN      CETTE       BEAUTe'     M*A      LA       PLACE 

RENDUE.  Mr  uCS-Yvctcaux  fe  mocquoit  de  ce 
vers  ,  acauf."  dccem\tUt>U  ce  quiaïanr  été  rap- 
porté à  Malherbe,   Malherbe  dit  plailamment  " 
que  c'étoit  bien  à  Mr  Des-Yv^eteaux  à  trouver  ce  " 
m'aUpla  mauvais ,  lui  qui  avoir  dit  farayià$mafîa, 
Mr  Des-Yvctcaux  avoir  fait  des  vers, où  il  avoir  ' 
dit  com^ftrable  à  ma  jî^me. 

Que     d'un     SIEGE      SI     LONG     ELLE     iAVQir 

DEFFENDUE.il  )'  avoit  dans  les  premières  Edi- 
tions, 

Qu'elle  a-voit  centre  met  Ji  Ung-temp  deffen^ 
âue  : 
èc  il  me  femble  que  cette  première  leçon  vaut 
bien  la  fegonJe  ,  Que  d'un  ftege  Jt  long  el^  trop 
£guré.  Les  exprelTions  de  Malherbe  font  très.  5- 
gurécs.  Et  je  ne  fay  où  Mr  Bailler  peut  avoir  pris 
que  Malherbe  croit  acculé  de  iîmplicité  de  ftiie* 
.Voyez  mon  Antibaillet,  tome  z.  page  lo. 

Victorieux  des  deux  bouts  de  la 
TERRE. Le  mot  àc 'Victorieux  [Q-^ïtnà  d'ordinaire 
abfolument.  Malherbe  ,  qu'il  l'aicy  employé  a^ 
vec  le  régime  du  génitif,  a  été  fuivi  en  cz\x  par. 
fon  difciplc  Mr  de  Racan  en  cet  endroit  d'une  à^ 
fesOdesau  Roi  Louis  XIII. 
yi^orteu/es  des  années^ 
*  jt^jTTifhei ,  dont  la  in'veKttQns, 
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Anrcs  ces  deux  grands  Auteurs,  pcrfonne  n'a, 
plus  fait  difficulté  de  s'en  fervir  avec  ce  régime.  - 
Mr  de  Balzac  a  dit  dans  iaconfolation  au  Cardi-  - 
nai  de  la  Valette  ^  l Ennemi  ^  le  Viuoneux  des  ■ 
Barbares^  Et  Mr  Chapelain  dans  fon  Ode  pour  ' 
le  Comte  de  Dunois  : 

^mft  four  redonner  au  mande 
Votfeau  des  ans  xtcioneux, 
Mr  Des-Marets  dans  fon  Clovis  : 

Le  fage  ,  le  p/eux  ,  r'illujfre  ^foUtnairt  y 
Dont  les  Doéies  écrits  ^  les  atmables  "vers 
Victorieux  des  ans  courent  far  l'univers, 
Mr  de  Segrais  dans  lePortrait  de  Madcmoifelle;  • 

yffollon  tênfa'uotr  des  ans  -oicloneux. 
J'ai  dit  aufli  dans  ma  Parodie  du  Sonnet  de 
Malherbe  , 

Les  Vers  du  Chantre  de  Thrace 
De  l'Enfer  'victorieux. 
Ceux  au  reftc  qui  croyent  que  Malherbe  &  Mr 
<le  Racan  font  les  premiers  qui  ont  employé  ce 
mot  avec  ce  régime  (  car  j'ay  rudes  perfonnes 
qui  le  crovoient  )  fe  trompent  t rcs-fbrr.  Ronfard 
i'a  employé  de  la  forte  au  chapitre  i.  de  fon  Arc 
Poétique.  Ainftla  Pcèjie  ne  peut  être  fUtfante 
ni  farfëfte  fans  belles  inmentions  ,  defcrtftions  , 
lornfaraifons ,  c^ut  font  les  nerfs  (^  U  "jte  du  ln^re 
4^ui  'veur  forcer  les  fiecles  ^  four  demeurer  de  toute 
mémoire  'v/ctorieux  ,  ^  matjire  du  temfs.  Et  dajas 
le  Sonnet  qu'il  a  fait  fur  ks  Erreurs  Amourcufct- 
de  Pontusde  Tyaxd: 

De  tes  Erreurs  l'erreur  indu^rieufe  , 
Çui  de  la  mort  ne  doute  fosnt  l'affaut  ^ 
Errant  de  Thule  au  Baâre  Le  flus  chaut  » 
Seftrji  -voif  des  ans  njiclcneufe. 
Tout  ce    qui  me   trayjMlle.  Defpoites 
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livre  I.  de  Tes  hlcgies  ,  ElcLMe  i. 

u^ujfi  dur/*rt  mon  m^i  ce  cfiét  flus  me  travaille. 
Et   Mb     fasse     lascher.    La/cher  ^   pour 
Ut  (fer  ^  n'crt  plus  en  ufagc  Les  Italiens  difenc 
iajftre     &    Ufctare    indittcrainmcnc.     Pétrar- 
que: 

L-iJptndo  tn  terra  Lt  fux  bclla  Jpoglta  : 
c'cft  ainfi  que  portent  quelques  éditions  de  Pé- 
trarque. Le  Bcmbo  : 

L**[ct-tHdo  tn  terra  la  tua  fpoglta  "jerdc. 
Que  la    mer    amoureuse   en  sa    bona- 
ce   mtsme    est    souvent  dangereuse.  lc 
Taflc  clans  un  de  Tes  Sonnets  qui  commence 
par   /  'uid*  un  terfi\>o  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la 
première  partie  de  fes  Poeiies  Diverfes  : 
_^/;  ^  non  fi  jidt  aUun  ,  perche  fereno 
Volro  Vin'xjtit  ^  e'I  fentter  fieno  rnojlri 

Net  fclagù  d\-f77/or  jftegat  le  uele, 
Cost  l'tnfde  mar  flactdo  tl  feno 

Scopre  ,  e  t  Nocchiert    alletta  j   e  pot  crudele 

Glt  abonda ,  e  ^erde   tra  t  fcoglt  e  i  moftrf, 

JP,  Il8,  ^U      TROUVES- TU      qu'il      faille      AVOIR 

semé'      son      BIEN,    et    ne      RECUEUILLIR. 

RIEN.   Ces  vers  font  trop  profaïques  jqui  eft  le 

grand  plus  défaut  des  vers ,  comme  celai  de  la 

proie  d'ctrf  trop  poétique. 

Ges  vieux   contes    d'honneur  ,   iNvr* 

siBLES  CHIMERES.  C'eft  UQC  imitation  dc cct* 

te  Stance  du  Bembo  , 

Il  pregtQ  d'onejîate  amatù  e  colto 
T>a  ejuelie  entiche  pojle  tn  proje  e'n  rtm0-^ 
E  le  i/Qct  cktl  fulgo  crante  e  JioUo 
Dt  peccato  e  di/norfi  gra-vt  ejltma  j 
E  qttel  lungo  rtnibombo  tndt  raccolto^  - 
ClifC  y  ode  r/Jonar  fer  a^nt  citmA  i 
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Son  foie  dt  RomanK  t ,  e  jogno  ,  £5^  cmhra  ; 
C/jf  t'alnfe Jïmfltcette  prcme  ^  e'ngcmbra. 
En  si  belle  prison.  J'ajr  déjà  remarqué 
que  Malherbe  aimoit  forr  cette  façon  de  par- 
ler. Elle  cft  vieille.  Roniard  ,  dans  ie  Sonnet 
tioiiîcme  du  livre  (ègond  de  Tes  Amours  : 

De  i/tvre  mulhureux  en  fi  belle  mtsère  : 
mais  elle  ne  laille  pas  d'eftre  belle. 

De   mesvrer   son    aise   au  compas    iri 
l'en/ie.   Malherbe  aimoit  auffi  fort  ce  mot  de 
compas.  Il  dit  ailleurs , 
Mamez^-njous  ^  crojez.  moi  ^  d.ini  un  iujie  ann^ 

f^s,  &:c..f 
Mats  paurrus-je  n'obéir  pas 
^0  Dejiin^  de  cjui  le  compAS 
M^raue  à  chacun  fon  aroanture  ?  C 
CQnnotjJez^  -vot-ye  faute ,  ^  bornez,  "vos  penfies^ 

En  un  iujie  compas , 
j€    ME    SUIS  RESOLU.  7^  f**ii  tcfolt*  uft  été/'.  !!>♦ 
plus  Poétique. 

Plus    j'y    voi   de    hazard  ,    plus    j'b 
TPvOUYE    DAMOPvCE.   Et  aiUeurs  ; 
Mats  mon  humeur  eji  d'af^trer 
Où  laglotre  ejf  tndubstable^. 
Les  dangers  me  font  des  appas  : 
Vn  bien  (ans  mal  ne  me  pl>ttj}  pas^ 
Et  encore  ailleurs  : 

De  moi  ,  plus  je  fuis  combattu  » 

plus  ma  refifla-nce  montre  fa  njertu, 

Lotn  de  mon  front  f tient  ces  palmes  communes  ^ 

oit  tout  le  monde  peut  ^^f^frer, 

Lem  les  iiulgatres  fortunes  , 

Ofi  ce  n'eft  e^uun  ,  )outr  ^  Ç£  deftrer, 

Mo  n  gouf  cherche  l'empefchement, 

Quand  fatme  fans  petne  ,   faone  lafcP.ement, 


Il  s  Observation* 

C'cft  ce  que  dit  Pccronc  : 

Isiolo  ,  (^Hod  ciifio  ,  flattm  tenere  i 

Nec  njicloria.  nn  flAcetfuratu. 

Soiï     LA     FIN      DE      MES    JOURS    CONTRAIlft. 

TE  ,  ou  NATURELLE,  Il  Ic  Icrc  Je  la  mcTiuC 
faconde  parler  dans  les  Stances  pour  la  gaéri- 
fon  de  Chrylanre  : 

Soient  tûu)0i4ts  de  ne£tarnos  rt-jfères  comblées. 
Et  dans  les  vers  cv-dcirus  aiic^ucz.- 

Lot»  de  mon  front  fotent  ces  palmes  commttnes. 
Amour   en   soit    love'-  Et  ailleurs ,  dans 
un  de  Tes  Sonnets  pour  Calille  : 

Mais  fans  ejire  [A-vant  Ç^  fans  fhtlojopher  ,. 
^mot*r  en  joit  îâué  ,  ;ff  rienjms  fotnt  en  ^Qt-- 
ne ,  &c. 
Defporces  a  dit  demefmc  dans  Ton  Roland  , 
j^e  connot  maintenant  que  celle  c^uc  )  adore  , 
^mour  en  f oit  lo^é  ^  m'ai/rte  farjaitement. 
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E(l-ce  à  jamais  ^  folle  efpérance. 

i»,  120,  T'Ay  beau  plaindre  et   beau  soupii.hr. 
J  Remarquez  -plaindre  ,  pour/<r  plaindre.  Il  s'elt- 
encore  fervi  ailleurs  de  cette  façon  de  parler, 
Depuis  que  le  Soleil  e fi  defius  l'hemijfhere  , 
QtfiL  monte  ^  ou  qtitl  defcende  ,  tl  ne  me  njoif- 
rtenfai^e , 

Que  plawdre  Ç^  foupirer, 
Bcrtnult  l'a  aulfi  employé  dans  Tes  Stances: 
Ijn  autre  ceuil  que  le  'vojlre  aurait- il  la  putf^ 

Ja>;ce 
De  me  faire  en  amour  tant  de  feine    cmlurcf 
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'^ titre  cceur  cjue  le  mten  aurott-il  la  conjia.ice 
De  Joufnr  tant  de  ?»  al  fans  fUwdre  ^  fou^ 
pirer  ? 
Et  Mr  de  Racan  à.^r\.^  un  de  Tes  Sonnets  : 
Depuis  i^ue  'vous  tenea,  mnfrancktje  ajfer-vie  , 
Je  n'ay  fa$t  jsfàr  ^  nuit  que  fUtndre  ^  fou* 
ftrtr, 
Jt;  ne  la  tiens  pas  mauvaife»  - 

Le      seul      REMEDE       EN       MA      T5ISGRACI     ^ 
e"£ST      qu'il     n'en      faut      point     ESPERER. 

Il  a  vifé  à  ce  vers  de  Vn-^ile-  y 

VnaJAlus  vitciis  ^  nullam  ff  entre- Jalute77>» 
Mr  Corneille  a  ç:'vi  dans  le  Cid , 

Ma  plus  doi4ce  efperartce  ejl  de  perdre  reffoir. 
Que  d'autant  plus    quelle    chemine 
Lc^s  Poètes  ont  donné  un  char  a  la  Nuit.  Tibuli* 
iiv.  II.  Eicïrie  i. 
Ludfte,  ptm  Nox  iu»git  equos  ;  currutncitte  yi- 

quuniur 
Marris  lafiuo  Sfderafulva  chora^ 
Et  ailleurs  s 

Jarn  Nox  Athereum  nigris  emenfa  quadrigity 
Mundum  cjtrtdco  la'verat  amne  rotas ^ 
Pétrarque  dans  le  Sonnet  cent  trente-deuxiémt 
de  la  première  partie  : 

Or  cheHael ^  e  U  terra ^  e'I  njento  tace  , . 
E  le f ère- ,  eglt  augelli  tlJo»no  affrena  , . 
Notte'l  carro  jlellato  in  gtro  meua. 
Et  ce  char  de  la  Nuic^pour  le  dire  tcy  en  paflant, 
cft  de  l'invention  des  Poètes  modernes  :  je  veux 
dire  des  Poètes  poftérieurs  a  Homère  j  comme 
l'a  remarqué  le  favant  Scholiafte  d'Apollonius 
fur  ce  vers  du  troifiénie  des  Argonautiqucs, 


l^O  O  bServations 

^l'^hf»  Selon  cette  fîQion,  on  peut  bien  cOrf 
que  la  nuit  chemine  ,  parlant  de  la  Nuit  en  gé- 
néral :  mais  je  ne  pcnfe  pas  qu'on  puiilc  dire  dc- 
melme  ,  D'^tutant  ^lus  tjue  ma  nutt  (kcmtr.e  , 
vTJotfii  elle  approche  du  matin^  comme  l'a  dit  notre 
Poctc  en  cet  tncrok. 


S  V  R     LES     STANCES 

Le  dernier  de  mes  jours 

eft  deiTiis  rhorifoii. 


M' 


'Onsieur  de  Racan  croit  que  ces  Stnncf gf- 
.ont  été  faites  par  Malherbe  pour  la  Vicom» 
telfc  d'Auchi,  qui  eft  fa  Galiftc ,  comme  nous  \t 
dirons  en  Ton  lieu.  Mais  Madame  la  Marquif^ 
de  Rambouillet  m'a  allure  qu'ils  les  avoit  faites 
pour  uiij  ccït:^.ine  Madame  la  Comteilc  de  U 
RocKe,  au  nom  de  lâ<]uclle  il  avoir  vifécncçjr 
♦ndroit  de  ces  mclmes  Stances  , 

^vec  quelle  ra/Jû»  me  puis  ]e  fgurer , 
Oue  cette  ^me  d€  roche  une  grâce  mcBroit, 
Parmi  les  lettres  de  Théophile  il  y  en  a  une'^ 
cette  Madame  laComtefl'c  de  la  Roche. 

/.  III.  L£    DFKNIER    DE     M£S     JOURS     EST     DESSUS 

l'horison.  Maynardaimité  cet  endroit  dans 
un  de  ics  Sonnets. 

M  o/i  .t  "<  r  ,  //  fttut  partir  :  ma  ijigueut  efl  p^Jféel 
V,6a-  dernt'  >  'o^rej}  dej^us  tkorfjan. 
Ceile  dont  mks  ennuis  AVOIENT  LEU5. 
GUERIS  ON.  Parcii".er  au  livre  xix  de  fcs  Lettres 
pace  f  f  f.  a  dit  ^J«  ditots  'volontiers  <jue  U  guerifon 
^uen  rap^oriOKS ,  procède  plus  du  hasard  c^ue  de 
lart.  Et  page  ffS.  ^u  milieu  de  tant  de  grands 
Médecins  c^ut  ttQiçntu'^  bont de  leur rollet ^]  ^^p^^r^ 
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ita't  c/rjuellement  ^uèrs^on  à  ce  grand  ftrfonnage .  Et 
le  Marefchal  de  Monluc  au  commencement  du 
premier  livre  des  Commantaires  de  fa  Vie  ;  Mt 
'vojant  ejfroftat  f/rrj<juedctcus  membres  ,  &:c.  Ç£  à 
demt  tnuttU ,  (ans  JQtce  ,  ^  jans  ejptfance  de  re- 
eowvrer  guertjen  de  la  grande  arqueUufade  e^ue  j'*y  , 
au  'vijage. 

S'en  va  porter  ailleurs  ses  appas  et 
Ces  charmes.  Mr  de  Racan  dans  un  Madrigal.* 
Je  ne  puis  plus  garder  jes  fas 
De  porter  ailleurs  Jes  appas. 
Dessus   mes   voxontiz.  Nous  avons  dcja 
remarqué  que  Malherbe  difoity^rSc  ^^-^(7^/  in- 
diiteramment,  )'ay  appris  de  Mr  de  Racan  qu'il 
Te  blamoit  lui-mefme  d'avoir  mis  en  cet  endroit 
dejjus  ^  auHcu  àcfur. 

Je  vais.  C'cft  aine  qu'il  faut  dire  ,  &  non 
pas  Te  'vas  ;  &  nicins  encorej^  -y^,  comme  Mr  de 
Vaugelas  ibuticnt  que  route  la  Cour  le  dit  :  ce 
quieft  ablolument  iraux.  Toute  la  Cour  &  tout 
Paris  difent  je 'vais,  Je  'vas  pourroit  cftre  foufFert 
mais  je  -va  eft  barbare  :  &  je  m'étonne  comment 
Mr  de  Vaugelas  a  trouvé  en  cela  des  Tedateurs  : 
&  des  fectateurs  auifi  célèbres  que  Mrs  de  Port- 
Roval. 

IJn  DEPLAISIR  EXTRe'me  EST  TOUTOURI 
A  LA  FIN  d'un  EXTPvEME  PLAISIR.  Lxtre^ 
mug^^^**  luctus  occupât. 

Compassion.  Malherbe  a  fouvant  emploie /*»  lifc. 
ians  Tes  vers  des  mots  de  quatre  fyllabes,  termi- 
nez en  /e« ,  comme  eft  celui- cy  3  mais  il  n'en  a 
jamais  employé  qui  fulTent  de  davantage  5  con- 
formément à  ce  précepte  de  Ronfard  dans  la 
Préface  de  la  Franciade:  T<<  te  donneras  degarde^ 
y»  ce  n'eji  par  grande  contrainte ,  de  te  fervtr  des 
^ots  terminez,  en  ion,  c^ut  fajfent plus  de  tr9$i  oté 
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yw^rr^^/Ai^o-fo/^wc- abominât  ion,  tclllHcation: 
cartels  mod  Jovt  taTt^ntJj^iUi  ,  ^  ont  une  traînante 
'vOix  :  £5*  ^«'  ^^«•^  'T? ,  occupent  languide went  la. 
motîtc  d'un  vers.  Tel  cft  le  IcL'onii  hcmilbchc  de 
ce  vers  de  St  Amant,  de  la  fcgondc  partie  de  fo» 
Ivloiie  Sauve  , 

J'erje  unjacré  ticfor  de  bcnédtciions^ 
Mr  Corneille  a  dit  dans  le  Cid  , 

Qut  fajje  le  commHu  des  latisfaéii^ns. 
Ces  mots  font  plus  tolétables  dans  le  premier 
hemi(li(.lie,  qu'a  la  fin  du  vers. 

Le  sort  en    est  iette'.  Ronfard  ,  Sonnet 
^9.  du  Recueuil  des  Sonnets  : 
Mon  u4me  -vtt  en  jer'uage  arreftèe, 
il  M'uiendra ,  Dame  ,  ce  qutpoûra. 
Le  coeur  'hfora  te Jervant  ^  (^  meûra. 
Ce  rnef}  tout  un  :  La  chance  en  e^  jette f. 
Je  ne  ressemble  point   a    ces    foibles 
151'Rits.  J'ay  appris  de  Mr  de  Racan  que  cette 
Stancc ,  &  celle  qui  commance  par  yo/la  ctmme 
je  'vt ,  Voila  ce  que  j'endure^  oui  ell  de  la  Piainte 
d'Alcandre  pour  la  captivité  de  fa  Maitrefle  , 
croient  les  deux  de  toutes  les  Poc'fîcs  de  Malher- 
be que  Malherbe  cftimoit  davantage.  Je  ne  fuis 
pas  en  cela  de  l'avis  de  notre  Auteur  :  &  feloii 
moi ,  il  y  a  dans  Tes  Poelies  plus  de  cinquante 
Stances ,  préférables  a  ces  deux  qu'il  prétéroit  a 
toutes  les  autres. 
P,   113.     Quant  A  MOi.MrdeVaugeîasadccidcquecc 
xnor  ne  i'c  dilbit  ni  ne  s'écrivoit  prefque  plus  , 
acaufe  de  cette  façon  de  parler  proverbiale  ,  il (e 
met  fur  [on  ouanr  a  moi.  Je  fuis  de  fon  avis.  Je  ne 
dirois  jamais,  Quant  a  moi  -.  &:  particulièrement 
^n  vers.  Malherbe  a  dit  dans  un  autre  lieu , 
Oj4ant  à  nous  ,  étant  ou  'vous  fj^cs^ 
jSt'Qfés  fommcs  tnm^rc  élément^ 


-s  Ç  R    II     V.     L  I  7  RI. 
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SVR      LA     CHANSON, 
Mes  yeux ,  vous  m'edes  faperflus. 

MAlh£RB£  iiceetre  Chanfon,  Se  la  fui  vante, 
pour  Mr  de  Bei]eg;ii(.ie,qui  ctoit  amoureux 
d'u.ie  Dame  de  la  plus  haute  condition  qui  futt 
en  France  ,  &  meime  dans  l'Europe. 

C'est  tout  cje  dequoy  j'ay  besoin.  Ce^?,  j^^^ 
vers  eft  pitoyable. 


SVR    LA    CHANSON 
C*eft  allez,  mes  délîrs. 

CLoue'  la'  bas  sur  une  rque.  Ilyavoît 
dans  les  caitionspréccdantes,   clou  c' le  bas  \ 
qui  eft  une  leçon  ridicule. 

D'OU'     s'est    COULe'e    en   MOy    cette   LA-p      j^r 

CHE  POISON  ?  Mrde  Vaugelasaaécidéendeui 
endroits  de  ics  Remarques ,  que  fotjon  cfl  ma(l 
culin  :  ce  qui  eft  véritable.  Mais  du  temps  de 
Malherbe  ,.&  au  defTus  de  ion  tans  ,  il  étoit  plus 
ordinairement  féminin.  Deiportes  dans  fa  le.- 
^onde  Elcgie  : 

Je  j enta  s  Ufoifon  dam  .mes  es  écoulée. 
Et  dans  Tes  Stances  du  Maria^-c  : 

Vu  refos  des  humains  Nrikumame  foifon, 
Ronfaiddans  une  de  fcs  Elégies,  qui  eft  entrt 
les  SoHnets  pour  Héleine  ; 

^     Mon  ame  en  'vos  jeux  but  la  foifon  amoureufe. 
£t-dans  fon  Epicre  au  iedeur  pour  Réponfc  a  fcs 
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calomniateurs,  examinant  ces  vers  d'un  de  feS 
adverfaircs , 
/e  n'ttyjtii-vi  itifUiade  enfvrée, 
Dt*  doux  j)C$jon  de  ton  hra-^e  cervcéiu  : 
Tu  tiCu-verMS  ce  mot  de  poilon  flus  ujité  au  genre 
Jtmintn  Qu'au  majlultn.   Mats  tu   rejfembles  aux 
athéniens.  Eu  fclon  1  crymologie  il  doit  ctrc  fc- 
jinnin  :  car  il  vient  dc^<7//o  :  comme  je  l'ay  rc- 
marcjuc  ily  alon-rans  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Frarçoil'e.  Mai«;  nonobftant  cctrc  raifon 
«l  ctymologic,  l'ufage  niodcjnc  la  fait  mallulin 
£t  il  y  a  mclinc  déjà  quelque  tans  qu'il  cl^  de  ce 
genre.  Bcrtaud  dans  (es  Stances  : 
Et  pour  me  coK-j'cr  d'anjuler  le  foijon  , 
La  déloyale  afstnt  d'en goujit  r  la  pre^mtèrê, 
L'ufage  moderne  a  fait  demefme ,   contre  l'cty- 
Tnologie ,  le  mot  de  na-vtre  mafculin  ,  qui  ctoit 
féminin.  Et  CCS  deux  exemples  peuvent  fervir  a 
réfuter  ce  que  dit  Mr  lie  Vaugclas  que  notre 
Lanc^ue  a  plus  de  propenfîon  pour  le  féminin 
que  pour  le  mafculin.  j'av  remarqué  dans  mes 
Obfervationsfur  la  Langue  Francoife  ,  au  cha- 
pitre  74.  de  la  première  Partie  ,  que  Quintilicn 
au  chapitre  troifiémedu  livre  viii.  de  fes  Inlli- 
tutions ,  avoit  remarqué  que  Virgile  avoit  rele- 
vé cet  hémilliche  ,  CAiâ  )ungr-bant  f cédera  porca  , 
cnufant  du  inoz  de ponJ  ^  auHeu  de  celui  de  pcr~ 
co.  Tecttelrgans Jiclio  ro>nfnfs:cjuod Jt  furJJ'  f^oiCd 
'Vile  état  :  Et  que  comme  la  Poèfie  aime  les  locu- 
tions extraordinaires ,  il  y  a  tel  endroit  .  où  Von 
pourroit  encore  aujourd'hui  fe  fervir  en  vers  du 
jiiot  dtfoijon ,    9U  féminin  :  comme  en  cet  en- 
droit de  Bertaud  ,  Du  repos  des  humains  l'ihhu- 
matnepotfon.  Il  en  cft  de  mcfme  du  mot  de  Na» 
mite.  Il  y  atçl  endroit  ou  il  a  bonne  grâce ,  en 

Tcri 
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vers  au  féminin;  comme  en  cet  endroit  de 
Malherbe  ^  ce  qui  a  été  remarqué  cy-deiliis  ^ 

^inji  quand  la  Grèce  partie 

D'cu  le  mol  u4naufe  coukït ^ 

Tra'verJU  les  mers  de  Scjthte 

Vixns  la  na'vtre  qui  parlott,  « 
Vans  le  fiavftv  quifarloit^  ne  feroit  pas  fi  nobîC', 
Et  il  y  a  mefme  tel  endroit  en  profe  ,  où  U  naut- 
re  efl:  mieux  que  le  na-otre:  comme  en  cet  exem- 
ple/««  »^rv//'tf  ^7^0  :  quoyque  Mr  Fremont  d'A- 
blancourt  dans  iesRemarques  contreMxAmeloc 
de  la  Hou{raye,p.  89,  ave  dit  le  naiiire d'^rgos. 

Et     TOUT     CE      QUE     JE     VQY    N'eST     t^'Uîf 

îoiNT  A  MES  YEUX.  Ce  vets  eft  tout  entier 
de  moncryllabes  :  comme  i'eft  auifi  cet  autre 
d'un  des  Sonnets  pour  Califle , 

Et  mo^  \e  ne  -voy  rien  ,  quand  je  ne  la  ^ooyffas, 
11  n'y  a  guère  de  Poètes  François  qui  n'ayenc 
fait,  fans -y  penfer,  des  vers  de  mots  d'une  fy  11a- 
be.  Et  ces  vers  ne  font  pas  défagréables  en  no- 
tre Langue  ,  acr.ufe  de  l'E  féminin. 

En  un  si  beau  danc-ek.  Jzj  remarqué 
cy-defïiis  que  Malherbe  avoir  mis  première- 
ment, Enfinoble  danger^  Se  que  Mr  de  Belle-^ 
garde  lui  fît  mettre ,  En  unfi  beau  danger. 

Graver    dîs    qualitez.  Profaïque, 

Mo  Y    ,     POUR    UN      MONUMENT     ET      PLUS  V*  12^. 
GRAND     ET  PLUS    B^AU  ,     JE     NE      VEUX    RIEN 
Ç^UE    CETTE     LIGNE  ,    l'eXEMPLE    DES     AMANS 

EST  -CLOS  EN  CE  TOMBE  AU.  Cccy  femble  imï'- 
té  de  ces  vers  du  Cafa, 

Ejolfu  delce  amando  tl  'vi'vermio, 
Coslfafempre  ;  e  loda  aronne  e  •vanfo  : 

Chefcrherajfi  al  mio  fefolcro  forfe  , 
Q^ESTISERVO   D'AmOR  YlSSJEjÊ  MORIÔ. 

M  1 
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SVR    LA     C  H  A  N  S  O  M 
Ils  s'en  vont  ces  Rois  de  ma  vie. 


j 


E  croi  que  notre  Poète  a  fait  cette  Clianfoii 
pour  la  Caîidc,  &  que  c'cft  de  cette  Chanlbii 
dont  il  entent  parler ,  quand  il  dit  dans  une  de  ("es 
Lettres  à  Calille  j  qui  eft  la  feiziéme  du  livre 
troifîème  j/'^-ja/j  commencé  des  'veis^ciuand'-jaus 
titrttjies  d'fcj  ^  fcîir  'vous  témoigne  y  le  defL-.tfir  que 
;  V»  avo/j,  /efufs  après  de  les  achever  ^  Ç^  les  'vous 
ennjOyerAj  tout  attffi  tojl  d'vecc^ue  leplus  bel  atr  du 
inonde^  qu/j  ej}  dé^tifift.  Ce  que  j'ai  dit  cy  delius, 
que  Malherbe  avoit  u  le  dcplaifîr  de  ne  voir  ja- 
niais  de  beaux  airs  fur  Tes  belles  Ckanfons  ,  eft 
contraire  à  ce  paflage  :  mais  je  ne  laille  pas  de 
croire  que  cela  eft  vrai,  l'ayant  oui  dire  à  des 
perlbnncs  dignes  de  foi,qui l'ont  oui  dire  à  Mal- 
herbe. 

Dont  l'e'clat  fait  paslir  d'envie 
CEUX  MESMES  DES  CiEUx.  Pétrarquc ,  Son- 
net 134. 

£  'vtdi lagy'tmar cjue'  duo  het lum't , 

Ch'anfAtto  mille 'volte  sn-uidia  al  Sole, 
P,   iij.       Mais   quand  mes  yeux   seroient  fon- 
taines. Pétrarque,  Sonnet    119. 

O  occ/is  mies  ,  occht  non  g/a  ,    nia  fonts  : 
-Ce  que  Jan  Joviaii  Pontan  da\%s  une  Elégie  à  Tes 
Soupirs  &  à  Tes  Larmes ,  a  traduit  de  la  forte  , 

O  ochIs  ,  nssnc  \am  jîftmtaa^  non  octtlt 


s  c  R  te    V.    Ltvke,  ±6j 


S  V  R       LES      S  TA NC E S 
Phylis  5  qui  me  voie  le  ttint  blême 

M  Al  HERSE  fîr  ces  Stances  pour  M  r  de  Belle- 
garde  ,  au  fujei:  d'une  nile  qui  s'ctoit  ima- 
Sinée  que  Mr  de  Belle^arde  l'ainioir, 

Ô  T^  ^  XT 

O     Q^U'lL     ME     SEROIT     DESIRABLE,      NotrC 

Poète  ainioit  fort  ces  exclamations  ;  Se  avec  rai- 
fon  3  car  elles  font  un  bel  effet  dans  la  Poèfîe, 

Que  te  ne  fusse  misérable  que  pour, 
estre  dans  sa  prison.  mon  mal  ne 
m'e'tonneroit   gueres  ,     Et    les    herbes 

LES     PLUS     VULGAIRES     M'eN     DONNEROIENX 

LA  guerison.  La  métaphore  n'efl:  pas  fuivie. 
Après  avoir  parlé  de  prifon,  il  falloir  ajouter  , 
Mes  fers  ne  rt-i"  ètonneroientgtures  y  Je  les  romfrots 
fitr  le  moindre  ejfort.  Ces  métaphores  non  fu^  vies 
font  un  des  plus  grands  &  un  des  plus  ordinaires 
défauts  des  Ecrivains:ce  qui  a  été  très  judicieufe-^ 
ment  remarqué  par  Quintilicn.  Narn  td  c^uo^^ue  , 
dit-il ,  tKfrimts  ell  cupodïeyidura  ,  ut  qn«  ex gcne^ 
re  cœferis  tranjluîiûnts  ,  hcc  dejtuas  :  multt  entm 
cum  tnitium  à  îem^eftAte  cœ^er:*nt ,  tncendîo  aut 
vuinJi  fîniunt  ;  qu<t  efl  tncûfjfecjueKtia  rerumfœdAf^ 
fima.  Et  ce  que  dit  rtriiliore  dans  fa  Poetique,eft 
tres-véritable ,  que  non  feulement  ce  n'eft  pas 
peu  d'être  bon  artifan  de  métaphores ,  mais  qu£r 
c'eft  une  marque  d'un  b^au  naturel  :  tc  tTe   ju/- 

^«g  iv  y.ijciZipe^y  j  Tc  oy^'.ijv  ^i{t-^é\t  CCI,  No- 
tre Poète  étoit  grand  ennemi  de  ces  métaphores 
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non  continuces,  Gonimc  je  l'ay  appris  de  Mr 
Sirmond  l'Hillionographc  :  à  qui  j'ay  oui  dire 
auifiqucpourcccccrairon  il  blampic  fouvcnr  ce 
vers  d'Horace  : 

£r  mttlc  torK^ttas  incudi  reddere  -vcrfus  > 
ce  qui  fe  fait  au  rour  ,  ne  fe  remcctant  point  fut 
rcnclumc  ;  &  qu'il  difoit  plaifamnicnt  a  ce  pro- 
vins ,  dire  à  un  Poète  ,  Remettez  lut  l'enclume 
ces  vers  qui  foçt  mal  tournez  ,  c'ell  comme  fî 
l'on  difoit  à  un  Cuilinier,  cette  pièce  de  boeuf 
jî'eR  p.'is  allez  bouillie,  qu'on  la  remette  a  la  bro- 
tbe.  Il  eft  vrai  que  la  métaphore  n'eft  pas  luivic 
dans  le  vers  d'Horace  que  nous  venons  de  rap- 
porter :  mais  ce  n'eft  pas  la  faute  d'Horace  :  car 
il  faut  lire  fon  vers  de  la  Torte  ,  Tt  maie  formatas 
ivcudï  reddere  'verfus  ,    comme  le  lavant  Mr 
Guyet  l'a  fort  bien  corrigé  ,  &  comme  je  l'ay  re- 
marqué \\  y  a  lon-tems  dans  mes  Origines  de  la 
I.r.iigue  Françoife  ,  au  moi fof^er.  Les  Latins  ont 
dit formare  -verfum  pour  dire  forger  un  njers,  Acron 
fur  ces  mots  d'Horace  de  l'Epitre  aux  Plions , 
alltnet  ^ttrum 
Tranfverfo  calamo  Rgnum  : 
Kotam  cuLfA  ftgntjicat  •    n/im  notare'verfum  mtt" 
le  form^tum  dtcimus,  Sidonius    Apollinaris   li- 
vre IX  épitre  \\,Vofc'ts ut  Horattanatncude forma' 
tûs  ^^fclèpiadecs  tiht  ejuofp/am  quilfus  inter  btben- 
dum pronunctandts  exerceare ^  trayifmttam.  Mais 
comme  cette  façon  de  parler  n'étoit  pas  ordi- 
naire ;  &;  qu'on  difoit  plus  communément  torna^ 
re'veift4m  ,  (  ticL)0\iiA:f.^\i  tj  rcpmov  ecror  7ooi^ 
dit  Crinagoras  d-ins  une  de  fes  F.pigrammes  du 
livre  premier  de  l'Anthologie  ,  au  titre  des  Poè- 
tes. )  les  Copiftcs  d'Horace  ont  changé  dans  ce 
Ters  mtticformdtQs  en  mdl  tornatos.  Pour  rcveuiç 
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à  notre  Malherbe,' lui,  qui  reprcnoit  dans  Ho- 
race cette  métaphore  non  continuée  ,  efl:  icy 
tombé  lui-mefme  dans  la  faute  qu'il  reprenoit. 
Il  Ciï  encore  tombé  dans  la  meime  faute  en  l'O- 
de pour  le  Roi  contre  la  rébellion  de  s  Rochelois, 
Pren  ta  foudre  ,  LùHts^  £«f  'va  comme  un  lion ,  &:c. 
Et  dans  celle  pour  la  Reine,pendant  fa  Régerice: 
Vuts  j  quand  ces  deux  grands  hjménees^ 
Dont  le  fatal  emhr.ifjement 
Doit  apflamr  les  Pjrenees, 
Et  ailleurs  ;  Celle  dont  mes  enntth  avoient  hîfï 
^uérijon. 

Et  dans  le  Sonnet  à  la  Princefîe  de  Conty  : 
Mats  ft  la  pefanteurd'une  charge ft grande 
Refjîeà  mon  aud.tce  ^  me  i a  refroidit. 
Un    che'-d'oeuvre    de   la   nature.   Owp^  1^% 
dit  plus  ordinairement  ché-d'csfiMre  de  K.iîare  , 
que  ché  d'cewore  de  la  Nature^ 


S  V  R     LE     SONNET 
C'eR  fait ,  belle  Califte. 

C'EST  FAÎT,  BELLE  C^i  LISTE  ,  IL  n'y 
FAUT  PLUS  PENSER.  J'ulfe  micux  aimé  , 
Catffie/en  eftfatt.  Cette  Califte  étoit  la  Vicom- 
i^^iç.  d'xAuchi ,  de  qui  nous  avons  une  Pirciphrafe 
furTEpirre  de  S.  PauUux  Ebrcux.  C'eft  la  Da- 
me que  notre  Poète  a  le  plus  ardamment  &  le 
plus  conlf  animent  aimée ,  comme  il  paroiftpat 
les  Lettres  qu'il  lui  a  écrites,  qui  contiennent 
tout  le  livre  troifiéme  de  fes  Lettres  :  &  Calillie 
aujourd'hui  paiTe  parmi  nous ,  pour  la  MaitreiTe 
de  Malherbe  j  comme  Lesbie ,  pour  celle  de  Ca- 
tulle 3  Déae  ,  poar  celle  dcTibulle ,  &  Cymhie, 

M  iif 
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pour  celle  de  PropL-rce.J'cn  ay  fait  mention  eu 
cette  qualité  dans  la  première  de  mes  Egloguesj 
oîi  j'ay  dit,  en  parlant  de  Lycidas,  c'eltadire  de 
.Mi  Sarahn  ,  né  a  Caen, 

Ljc/ditJ  'Vit  le  jour  ea  ce  cltmat fuperhe  ^ 
O-ii  fi4rles  nues  A' Orne  a  'vu  n.ittre  Mtlherbe  : 
OÙ  j^tdts  ce  Bercer  ,  f  ^follon  de  nos  ]o^rs  ^ 
En  mille  accens  di-vers  JouptntKtJes  amours 
Vame^Utne  d  ennuis  Ç^  te  'wf^ige  trille  , 
Se pluignoituux  rochers  des  rigueurs  dt  C^ilifle, 
Mr  Sarazin  ,  dans  une  de  (es  Eglogues ,  a  appel- 
le la  MaitreiL-  de  Malherbe  ,  Lycoris. 

TantoJ}  je  'vous  drjojs  ce  (j'*e  le^r.ind  Malherbe  , 
Pourjléchtr  Lycoris  ,  Nj'^phs  jeune  ^  f;4perbe  , 
Comme  un  Cjgne  meurAnt  ,  chantoit  titi  horddes 

eaux  , 
OÙ  l'Orne  fareffeux  dort  pitrmi  les  rnfe.tux  : 
à  qu  oi  on  pourroit  trouver  quelque  choie  à  dire  , 
nétant  point  parlé  de  Lycoris  dans  toutes  les 
Poèïiesde  MalKerbe.  Cette  Caliite ,  Viconitefle 
d'Auchi,  s'appelloit  Charlote  desUrfins.Et  elle 
éîoit  iille  de  Gilles  Jouvenel  des  Urlins^Seigneur 
d'Armantières  ,  &  de  Charlote  d'Arces.  Elle 
avoit  époufc  Euftache  de  Conflans  Vicomte 
d'Auchi,  fis  d'Euftache  de  Conflans  ,  Vicomte 
d'Auchi,  &  de  Marie  de  Scépoix.  Malherbe  la 
frapa  ,  comm?  Ovide  avoit  fait  Corinne.  Voyez 
la  lettre  if.  du  livre  3.  de  Tes  Lettres. 

Adieu  donc,  ô  bêaute'  des  beautés 
LA  MERVEILLE.  Gombaud  dans  un  dc  fcs  Son- 
nets amoureux  ,  page  i^r.  a  dit  demcfme, 

^dicH  donc  ,  ô  Be^i^té  des  Beautez.  U  fins  belle^ 
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S  V  R     LE     SONNET 
Il  n'eft  rien  de  il  beau. 

IL   n'est   rien    de    si    beau    comme    Ca-7>^  119, 
LISTE.  EST   BELLE.  Cette  taçon  de  parler  ii'eft 
pas  naturelle.    11   falloir  ,  //  n'efi    tten  de  Jl 
heau  que  Cubfle.  \\  a  dit  ailleurs  , 

Ma  foi  feule  aujjt  pure  ^  belle 

Comme  le  ju^et  en  eji  beau  \ 
qui  eft  un  Normanifme.  Après  aufpi. ,  il  faut  que^ 
éc  non  pas  comme,  Mr  Corneille  a  dit  dcniefme 
dans  ion  admirable  Tragédie  des  Horaces  , 

Tant  qu'a  dupé  la gutrre  on  ma  tj»  couflam" 
ment 

uiujfi  bon  citoyen  comme  farf ait  ornant, 
Ft  Marotdans  une  de  Tes  Epigrammes  au  Roi 
de  Navarre  :  Sa-vezi,  comment  Marct  l'acceptera, 
{  Il  parle  d'une  haquenée  )  D'aujfl  bon  cœur 
comme  la  Jicnne  il  donne  ^u  jin  premier  c^ui 
la  demandera.  Et  ailleurs  dans  une  Traduclipii 
d'une  épigranime  de  Mra-tial  : 

Catin  -veut  époujer  Marîm: 

C  eji  fait  en  très  fne  ftmelle, 

Martin  ne   "oeut  potnt  de  Cattn  : 

Je  le  trowve  auffi  fn  comme  elle. 
Le  Grammairien  de  Mr  de  Balzac  ,   dans  les 
Remarques  fur  ks  deux  Sonnets ,  fe  fert  de  cet 
endroit  de  Malherbe  , 

il  n'e fi  rien  de  fi  beau  comme  Calife  efi  belle  , 
pour  faire  le  procès  à  ce  vers  de  Voiture,  du 
Sonnet  pour  lira  nie  , 

Elle  dit  qu'Vrame  eft  feule  aimable  ^^  belle. 
Cette  feule  belle  ^  dit  Mr  de  Balzac,  offcnje  tout 
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le  rejie  du  beau  Monde   j    ej}  tniuneufe  à  toutes 
Us    Cours  ,  À  tous   les  Cercles ,   h   toutes  les  ^f- 
Jemhiees.  Cejl  une  ftt-veur  qu$  dejchltge  un  nom' 
bre  tnfint  de  Belles  ^  four  en  obltger  une  ftule  > 
t^ut    objcurcit    toutes    les    Orantes    ^  toutes   les 
amarantes  ,    ^our  donner   du  lujlre  à   Vrante, 
La.  force  du  mot  de  feule  belle  ^  de  feule   ai- 
mable s' e fend  ]ujques-là  :    ^  la  conjc^ueace  en 
e/l  ceUe  cj^  (jue  de  cette  grande  jource  de  Beatà 
^  de    Bon  ,  dont  Dteu  iierje  des  tùrrens  tcj  bas  , 
four  orner  les  chofes  qu'il  a  créées  ^   tl  nen   tont" 
be    fas  une  goûte  hors  de  la  perfonne  d'Vranie  ; 
£^u*  au  préjudice  des  autres  perjonnes  ,  elle  refait 
tous  les  pn-viléges  du  Ciel  ^  ^   tous  les  a-vanta» 
gei    de  U  N^iture  ;    quelle  ed  rtcloe  de  U  paU" 
rvretè  publique,  V auteur  du  Sonnet  doit  enten- 
dre  cela  par  fuÇtuXt  aimable,  (^  fa  feule  belle,. 
i:t    cet    excès    pour  /a     Maître [fe    ,     nef    pas 
moindre    que  celui  des  St^iques  pour  leur  Sage  , 
C'efiott  le  fmuLtcre  ^  le  phunthojme  d'un  Sage  , 
dont  ces    Mejfieurs  fitlosent   leur  folie   Ç^   leur 
w^rotte.   Ils  onf   dit   de   lui  ,     quil   efloit  Jeul 
beau  ,  qu'il    efloit  feul   riche  ,    qu'il   efoit  Jeul 
Ro: ,  ç^  ce  qti  s^enjuit.  Et  comme  ces  tnjolentes 
paroles  les  ont  rendu  riditules  à  leur  fecle  ,  elles 
ent  obligé  un  honnefe  homme  de  celut-cj ,    d'ap- 
peler leur  do/Iriue  Le   Roman   de  la  Fhilofo- 
phie.    Mats  le  paradoxe  du  Poète  amoureux  ne 
doit  rien  au  paradoxe  des  Philofothes  Stouiens  : 
^  je  ne  doute  point  que  s'il  euf  efè  imprime  du 
■vi-vant  de  celui  qui  l'écri'vit  ^  il  ne  l'uf  brouillé 
a-cec  un    Peuple  ,     dont  fur   toutes  chofes  il  bri- 
guait les  fuffrafres  if/  l'approbation  ;  dont  il  effé- 
roit  un  jour  de  fe  faire  le   Tribun.   Ce  petit  mot 
lui  ufl  fufcité  de  groffe s  guerres  \  tl  lut  uji  fait 
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aut4nt  de  querelles  ,  otid  j  a  de  fr,r;.mes  en 
France ,  qtit  fenfent  n'eflre  ^as  Ludes^  7'^J  cènns 
ttn  GrAmmairtèn  So^htjle  ^grand  ^  'vtoleni  Ex^-- 
gerateur  ,  qui  en  dtt  bien  danjantage^  Mais  te- 
mettons  à  demain  ce  qu'il  en  dtt. 

Le  plus  n'emfejche  pas  ^  dit  tl^  que  le  Moinf 
n'ait  quelque  mérite.  Il  n'empefche  pas  mefme  que 
le  Moins  ne  puf^e  de-venir  le  Plus  ,  p,:r  la  compa- 
r.ti/on  d'un  autre  Moins   qut  lui  Jèra  inférieur. 
Mais  le  Seul  d&truittout ,  ^  ahcltt  tout.  Cet  in- 
compatible Seul ,  cet  Ennemi  public  ^  unt-verfel'-, 
ce  Tjran  parmt   les  Monofjllabes    ,  ne  lai^e  nen 
de  'vi'vant  en  VEJlre  des  chofes     j     ne  bâtn  fe-:t 
throne  que  de  ruines.  Il  abbat  tous  les  de^^rez.  ;  // 
rompt  tous  les  rangs  ,  //  cte  tou  tes  les   différentes^ 
Il  n'eil  rien  de  fî  beau  que  Califte,  M-dherbe  s^êli 
Arrefte  là.  Mais  il  n'efl:  rien  de  beau  quTIranie  , 
c'efl  aller  bien  plus  loin  que  Malherbe  ,  (^  le  (aif- 
fer  bien  àernere^  Le  Bon-homme  fou  ffroit  pour  Is' 
moins  quilj  ufl  de  belles  ^4rmides  ^  de  belles 
.Angéliques  ,  pour-ou  que  Calife  fufi  plus  belle 
quelles.  Il  ne  trouvait  pas  mauuais  qu'il j  ufl  des 
Oljmpes  P£  des  Clorindes  qui  fufent  aimabiss , 
pour-uu  que  Calife  lefuf  da-oantage.  Il -voulait  dire 
par  là  ,  Çue  les  autres  cèdent  ^  ^  non  pas  quelles' 
pêriffent -^  que  Calife  (oit  la  Souveraine  dans  h 
monde  ,^  non  pas  quclleJoitl'VniquefirU  terre  ; 
epu'elle  occupe  la  première  place ,  mais  qu'elle  m 
fupprime  ni  Ufegonde  ni  la  troiféme.  Il  f  conienm 
toit  de  la  fuperiontè ,  qui  ef  une  chofe  affSi.  en-otée 
^  ne  prétendoit  pas  à  cette  folitude  ambirieufe 
qui  feroit  tout  à-fait  infupportable,  L'Ex^igérateur' 
ne  laijje  pas  encore  Malherbe,  Lui ,  ^^  les  Poètes  '' 
fes prédéceffeurs ^  dît  il ^ne  demandotent  pour  Lt 
iei%u,té  de  leurs  Dames  ^  que  U  fot4mtffion  ^  le; 


174  O  B   s  Z   ?.  V   A   T  1   o  N  s 

hommages  des  autres  Beau  te  3i,  :  celut-cj  demanda 
leur  fer  te  ^  leur  anèunttjftment  entier.  llneji^as 
fatisfutt  de  la  frefcrence  (^  de  Iwvichtre.  Il  eji 
de  l'humeur  de  ces  cruels  Viétorieux ,  <]u't  -veulent  Ia 
mort  ^  ledeshonneurdes  Vaincus.  Il  rtfveutpotnt 
de  communication  de  la  j>erJonne  qui  règne  ,  à  cel- 
ées cjutjont  fu)ettes.  Il  ueut  Emptre  Jans  focteté  i  Ç^ 
non  feulement  lomme  d*^  meilleur  fur  le  motns 
ton  ,  mats  comme  de  l'homme  jurla  bejïe .  Je  n'ay 
rien  adiré  contre  Mr  de  Balzac,  pour  qui  j'ay 
toujours  u  ,  &  pour  qui  j'aurai  toute  ma  vie  , 
toute  forte  d'eftime  ,  de  rcfpeâ: ,  &  de  vénéra- 
tion. Mais  pour  fon  Grammairien  Sophifte  ,  je 
ne  feindrai  point  de  dire  que  c'cft  véritablement 
un  Sophirte  ;  &  que  tout  ce  qu'il  dit  contre  cet 
«ndroir  du  Sonnet  de  Voiture  .  n'eft  que  pédan- 
terie. A  voit- il  oublié  ce  ver";  de  fon  Ovide, 

Zitge^  eut  dtcas  ,  Ti*  miht JoLi pi^-.ces 
ic  auquel.notre  Pétrarque  a  fait  allufion  ,  quanti 
il  a  dit , 

^  eu  io  dtjft  ,  TitfoU  mt  pac't  ? 
N'avoit  il  point  lu  ceux-ci  de  TibuUe  , 

Tu  modojola  places  ;  nec  jam ,  te  prêter  ,  in  Vrire- 
formofa  eji  ocults  i:lla  Pue  lia  mets  ? 
&  ces  autres  ;  qui  font  du  mefme  Poète  ? 

Scl.t  Pu'ALtrum  digna  e^  ,  eut  mollta  c  irts 
Vellera  det  Juccis  bis  madefucla  Tjros  , 

POjft  ieatque^rnetn  quicefutd  hene  oientthus  arvtS' 
Cultor  odoraîA  dives  .^r.ths  fegetis. 

î.t  cjuafcunoiue  nïger  ruhro  de  Ittore  conchas 
Proxtmus  Eots  colltgit  Indus  esfuts . 
Car  pour  ces  beaux  vers  de  l'incomparable  Ma- 
dcmoifcUe  de  Scudery,  je  fuis  alRtré  qu'il  n'en 
avoit  jamais  oui  parler, 

Kfvn  avec  mon  Irts  dans  une  paixprojonde , 
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Et  ne  compter  vour  rien  tout  le  rejie  du  r/ionde. 
Je  nepenfe  pas  non-plus  qu'il  uft  oui  parier  cie 
ce  vers  des  Stances  de  Bembo  , 

O  Donna,  in  quejîa  étude  al  mondo  fola  : 
ni  de  ce:  autre  du  meûiie  Poète  j  qui  ell  d'un  de 
fes  Sonnets  ; 

Vergtne ,  -veramente  unie  a ,  efoU, 
Il  n'y  a  donc  rien  a  dire  à  cet  endroit  du  Sonnet 
de  Voiture, 

Elle  dit  quVranie  efl  feule  attnable  ^  belle, 
Ceque  je  remarque  pour  rendre  témoignage  a 
la  vérité  :  car  comme  j'étois  pour  le  Sonnet  de 
Mr  de  Beniîerade ,  j'aurois  intereft  qu'il  s  uic 
quelque  choie  à  dire  à  cet  endroit  du  Sonnet  de 
Voiture. 

La  c  l  a  r  te'  d  e  s  o  n  teint  n'est  pas  V,  130. 
CHOSE    MORTELLE.    Cette  exprefîioQ   iembl;^ 
imitée  de  ce  vers  de  Pétrarque,  du  Sonntt  70. 
de  la  première  partie  , 

Non  er^  l'andar  fuo  cofa  mortale, 
L'x\riofte  a  dit  demeime,au  Chant  45.  de  fou 
Poème , 

Celejie  j  e  non  msrtal  coft  parea. 

Le     BAUiME     EST    DAN<;     SA    BOUCHE    £T    LES 

ROSES   DEHORS,  J'ay  dit  dans  inon  Eléc;ie  fur 

la  Fièvre  de  Zvîademoifelle  de  la  Verg-ne.  à  1  imi- 

tation  de  ce  vers  de  Malherbe  , 

Cette  bouche  ,  où  hrttloîent  tant  de  riches  îrèfors^ 

Les  ferles  au  dedans  ,  les  rubis  au  dehors. 

Sa  parole    et    sa   voix    ressuscitent 

LES    MORTS.  Tous  Ics  auttes  Poè'-es  o-it  ainfi. 

mis  quelque  diiîerance  en  re  laToix  &  îaparole 

comme.il  y  en  a  en  effet,  Ronfird  au  Sonnet  2,7,- 

du livre  premier  de  fes  Amours  : 
Je  fuis  finthlftbh  à  U  Prcjlrejfe  folle  ^ 

Mvi- 
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Q^i  bègue  pert  U  -uo/x  ^5;  la  parole, 
Bellcau  dans  la  (egondc  de  les  Eglof^ucs  5.i crées 
f  entends  de  mon  ^m$  U  farcie  Ç^  la  -jotx. 
Ressuscitent  les  morts    J'ay  du,  eiiclu- 
riiraut  fur  cette  pcnfée  , 

De  'vojire  ^tmable  'votx  les  cèle  fies  accords 
Font  mourtr  1rs  Vf^ans  ,  ^  re-otvre  les  Aiot-ts, 
La    blancheur   de    sa   gorge    e'blouit 
LES  regards.  Cela  cft  dit  hardiment ,  pour  di- 
re éblouit  les  jeux.  Ronfard  a  dit  demermc  dans 
Je  fegond  Sonnet  pour  Aftréc  : 

De  fort  regard  mainte  'vi've  éttncelle 
Sortait  menu  comme  flamme  des  deux. 
Et  Mr  Racine ,  dans  fou  Micridate ,  Sccne  der- 
nière : 

Et  mes  derniers  regards  ont  'vU' fuir  les  Romains, 

Amour  est  en   ses  yeu>:  ,    il   y  tr£mp£ 

SES  dards.  Tremper  des  d.trds  dans  des  yeux  ^ 

ne  me  plaill:  pas  trop.  J'aurois  mieux  aimé ,  llj 

forge  fes  dards  J'ay  dit  dans  ma  Rechute  : 

Vous  caftivez^  les  cœurs  far 'vos  motndtes  re^ 

gards, 
\Amour  loge  envts  yeux ,  si  y  forge  (es  dards  ; 
Et  s'il  'veut  de  fes  feux  brûler  quelque  belleame^ 
De  ces  ardans  Soleils  tl  emprunte  (a  flàme. 
Pétrarque  a  dit,  parlant  des  yeux  de  fa  MaitrclTe, 
In  chc  t  fuoi  ftralt  ^^mor  dora  ed  affina. 
Qu'en  dis    tu  ma  raison    ?    crois-tu 
qu'il    soit   possible    d'avoir     du   juge- 
ment ET  N»  l'adorer  pas  ?  Cette  inter  roga- 
tion  rent  ces  vers  agié^blcs,  qui  fans  elle  re- 
voient peu  de  chofe, , 
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Beauté  ,  de  qui  la  grâce. 

BEaUTE*      de      QJUI      LA       GRACE      ESTO  NNÈ  p    j ,  q^ 
laNature.  J'ay  imiré  ce  veis ,   en  difant 
«ans  mon  Elégie  à  Mr  Chapelain. 

EtGombaud^  de  qtéi  l'an  étonne  U  Nature, 


S  V  R      LE      S  O  N  N  E  T 
Beaux  &  grands  Batiniens. 

CE  Sonnet  a  été  fait  fur  Fontainebleau.  p  j«  j^- 

Superbes  de  matière  ,  et  d'ou- 
vrages DIVERS,  D'owurages  d/'vers  c{\:  équivo- 
que. On  ne  fait  il  le  Poète  veut  dire  ,  Beaux  & 
grands  Bàtimens  ,  qui  eftes  fuperbes  de  divers 
ouvrages  ;  ou ,  qui  eftes  divers  d'ouvrages  II  y  a 
pourtant  plus  d'apparance  qu'il  veut  dire ,  Qui 
eftes  funerbes  de  divers  ouvracres. 

Et  des  ombrages  verds.  J'ay  oui  dire  à 
Mr  de  Racan ,  que  Mr  d'Urfé  reprenoit  ces  cz?t» 
ht  âge  s  'utrds.  Il  avoit  tort.  Ronfard  s'cft  fervi  de 
la  niefme  façon  de  parler  dans  Ton  Poème  des  ■ 
Ifles  Fortunées  à  Marc  Antoine  de  Muret  :  - 

^•vec  grand  orutt  les  ftns  on  ne  r<  n-verje 

Pour  aller  -voir  dtune  longue  tranjerfe 

Quelque  autre  monde  ,  atns  ]amuis  découverts  - 

On  ne  les  i^ott  de  leurs  omfrages  -jerds. 
Et  dans  rode  if.  du  livre  1. 

Couché  fous  tes  ombrages  -verds . 

C^Jiine  .  ]e  te  chante ^  ■ 
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Et  Voiture  clans  un  Sonnet  fur  la  Comédie  des 
Machines  : 

O»  /'•»  toysif  r^zjér  de  la  CATTzfagme  humtde  , 
Ka  ^ijent  des  fie urs  fans  nombre  ,  Ç^  des  ombra- 
ges -verds. 
Et  Mr  de  Marolle?,  Abbé  de  Villeloin  ,  dans  une 
tradu(ftion  qu'il  a  fait  de  quelques  vers  attribuez 
à  Vir^^ile ,  &  qu'il  a  iniércc  dans  la  Vie  de  Lucre- 
ce  : 

Bien  a^ue  ']e  fois  touché  du  d.fir  de  lu  gloire  ; 
Ç^rie  dit  feufie  snconfrant  ]e  garde  en  ma.  mé" 

motre 
Les  carejfes  ,  C accueud  ^  ^  la.  'vittne  faijeur  , 
Scus  les  ombrages  -verds  ^fous  la  douce fratcheur 
Des  jardtns  odorans  de  lu  fàiiante  ^thene. 
Mr  Saralni  dans  Ta  Lettre  a  Madame  la  Princef- 
fc,&Collccet  dans  une  de  Tes  Epigrammes  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,    ont  dit  des  ombragea 
noirs. 

Ce  n'est  point  qjj"' e  n  effet  vous 
n'ayez  des  APPi^s.  Après  avoir  nommé  tous 
les  appas  de  Pontainebleau  en  détail,  il  devoir 
dire, Mais  avec  tous  ces  appas,vous  n'avez  poin: 
Calide.  Ce  n'ef  Jfotnt  oju'en  effet  njoMs  naycK.  des 
^fas^  ne  peut  cftre  dit  après  une  cnumération 
particulière  d'un  grand  nombre  d'appas. 

Et  moy  je  ne  voi  rien  ,  quand  je  ne 
LA  voi  PAS.  Ce  vers  eft  de  monol)  11  bes.  Voyez 
cy-dcfTus  page  i<îf.  Cette  pcnlée  aurefte,  Et  moi 
je  ne  -voi  rten ^  ejuaxd  je  ne  la  'vos pas  ,  eft  une  pen- 
fce  allez  commune  aux  Amans  Un  Poète  Ano- 
nyme dnns  le  fettiémedc  l'Anthologie  ,  a  die  , 

CTîCyTSS 
B?v|  vfW,  TC)^  cTé  yi  U.V  3T^^,'?rCkhlV   »<^îV  Cffl. 


s  TJ  R     t  E     V,     Livre.  17? 

Ce  que  j'ay  imité  de  la  force  dans  une  de  mes  E- 
pigrammes  Grecques, 

M»  Ti>,{<Ti»^et?  ê'x'Wi',  x^roii  l^nl'î'j  ^/C'^"- 
Ménandre  dans  une  de  les  Lettres  à  Gljcére  ,  a 
appelé  en  ce  fens  l'Egypce  011  il  écoit  fans  Gly- 
cére,  une  folitude  peuplée,  e'pjf^^asy  T{/M/«y  5f  »» 
^ov.  Ce  que  j'ay  auiîî imité  en  ces  vers  Latins 
à  Mr  Sara  fin, 
Qjiofme  j  nam  memtnf  ,  pcpulofa  Luttctaf^fe 
Vtfa,  mtht  Ltb^a-penttus  deferttortpsa  ; 
Secretps  o^ut  turh^futt  mtht  flurtmA  jll-uts, 
Mr  de  Balzac ,  aurefce ,  dans  fon  Entretien  rrcn-- 
te-deuziéme,  qui  eft  adrelfé  a  Mr  le  Breton  ,- 
Grand  Vicaire  vie  ?vîr  d'Angoulefm.e ,  a  fait  ce 
beau  difcours  fur  ce  Sonnet  de  notre  Poète  r  En~ 
tre  tcui  les  Sonnets  de  Malherbe  ,  ijotct  e^elut  t^m 
lut  fiai  fôtî  da^jantage. 

Beaux  &  grans  Batimens  d'éternelle  ftruclurc  , 
Ç^c,  Une  le  veut  r:  en  -votr  de  ■  lus  fur  ^  d'?  plus  har^ 
mont  eux  ,  nt  de  flus  francois  que  ce  Sonnet,  fay 
C6nnu  fourtar.t  un  Docteur  en  Langue  -vulg.ure  ^ 
ejut  ne  fou-uoitfouffrir  Non  fans  quelque  Démon  , 
^  ojut  Jo:itenoit  ijue  c^éfoit  une  liiulon  contrainte  ^ 
^  feu  nAturelle  ^  ^our  ne  dtre  fas  cheville.  Outre 
^ue  le  "Démon  e  fiant  le  Diable  ,  en  la  Langue  de 
'XjOus  autres  Meffi^urs  les  Prédicateurs  ^  on  pourroh 
conclure  que  ce  ferott  quelcfue  Dfnhle  ,  qut  aurait' 
Jotn  des  7a^d  ns  de  T ontair.ehle .-zu ,   Peur  parl-'r  le 
Langage  des  Poètes  ,  //  f.dlott  farter  de  quelque 
Dieu ,  ou  de  quelque  Divinité  ,  qui  ne  leur  man- 
ffusnt  \4mais  au  befoin  ,  ^  qu*ils  emfloysnt  en 
à' autres  occajions ,  4^?r  m$ins  de  neceftt^  que»- 


-3^ 


l80  ObSEP.  YATTONS 

celle  cy.  Il  y  a  aux  premières  éditions  du  Sonner\ 
Oii  mou  Roi,  le  plus  grand  qui  foie  en  rU- 
nircrs  :  Ç£  en  ejfet  ,  \e  ne  fay  s'û  ne  feroit  foint 
mieux ,  cjue  ,  Le  plus  digne  Roi  qui  foie  eu  l'U- 
nivers, Car  on  ne  dtt  tas  ce  me  (emble ^  Le  plus 
digne  Comte,  Le  plus  digne  Marquis,  qui  foie 
au  inonde  3  m.txt  on  j>eut  kien  dire  ,  Le  Prince 
du  niondc  ou  Le  Roi  du  monde  le  plus  digne 
de  l'Empire  ,  le  plus  digne  d'eltrc  loue  ,  d'ellre 
célébré.  Le  Peuple  dtt  neantmotns,  C'elt  un  di- 
gne homme.  Mr.tsMrdeVau^ela^  ne  reçoit  fat 
ftf  dii^ne  boinmc<s^^»^  le  bel  ujage  :  ^  Malher^ 
be  rnf'J.ne  le  mettait  entre  les  locutions  plêbées.  Je 
ne  fuis  pas  de  l'avis  du  Doâ:eur  en  Langue  vul- 
gaire j  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  re*. 
prendre  en  routes  ces  chofes  qu'il  reprent  dans 
ce  Sonnet  de  notre  Malherbe.  N'en  fans  queU 
que  Démon ,  n'eft  point  une  liaifon  contrainte. 
Ce  n'ell  point  non  plus  une  cheville. C'eft  ce  que 
les  Latins  diroient  Non  fine  Geytto  loct.  Le  mot 
ècç.  Démon  efl  au  refte  tres-beau  &  très. Poéti- 
que ;  &  il  ne  fe  prent  pas  toujours  en  mauvaifa 
part.  Notre  Poète  a  dit  ailleurs  , 

Qj*e  l'honneur  de  mon  Prince  ejl  cher  aux  dejli- 

nées  ! 
^e  le  Démon  efl  grand  c^ut  luifert  defupport?  ^ 
Grand  De/non  d'éternelle  mare^ue  j 
Jais  c^i4tl  te  fou~otenne  toujours. 
Que  tota  nos  maux  en  ce  M  onarque 
Ont  leur  refuge  Ç^  leurfecours.  ^ 
Ce  grand  Démon  cjutfe  déplatfl.  ^ 
Faj  choir  en  ft.içrif,ce  au  Démon  de  la  Ttan-^ 

Le  plus  digne  Roi  qu't  foit  en  i'Vni'vers  ,  eft  audî 
tres-bicn  dit  :  &  je  ne  puis  alfez  m'étonner  que 
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Mr  de  Balzac  le  trouve  mal  dit.  Ou  ne  dit  pas 
le  f  lus  digne  Marc^uis ,  le  f  lus  digne  Comte  qui  foi  f 
Ait  monde  5  parce  que  les  qaalitez  de  Marquis  5r 
de  Comte  font  des  qualitcz  fans  fondion,  M.iis 
on  dit  fort  bien ,  le  flti^  digne  Pape  ,  le  fln^  digne 
Emfereitr  ,  Is  plus  digne  Roy  ^  le  plus  dtgne  E'vê- 
que  j  le  pUis  digne  Magijtrat  :  CCS  dignitez  étant 
des  Charges  qui  ont  des  fondions. 


SVR      LE       SONNET 

Califte  en  cet  exiU 

MAIS  t'y  DEVIENS  PLUS  SEC  ,  PLUS    j'yvOî^      j^^-^ 
D£  VERDUI5.E.  L'Eftoilc  a  imité  cette  pcn- 
fée  dans  une  de  fcs  Elceies. 

Et  pUiS  je  "uoi  de  fleurs  en  un  Jt  heaU'  fêjour^ 
plus  je  me Jens  ficijuer des  tjptnes  d'^mouf, 
Jiloi^^uf  naj  pltis  d'eJoGir  fiu  tourment  i^ue  ;'f»- 

diire  , 
Jjjzche  de  douleur  d'y  -vcjr  raKt  de  ijerdure^. 


SVR      LE      SONNET, 
Qael  aftre  malhureux. 

QITel  astre  malhureux  ma  fortune 
A  BASTiE  ?  Cette  tranfpofîtion  cft  vicieufe 
Nous  en  avons  déjà  remarqué  beaucoup  d'au- 
tres icmblables  dans  les  Poèïîes  de  Malherbe  j  & 
nous  y  en  remarquerons  beaucoup  d'autres  ea- 
core  dans  la  fuite  de  ces  Obfervations. 
A  CETTE  D  e'p  A  R  TiE.Mallevilleaditdc 
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mefmedans  une  de  Ces  Epiqrammes, 

]e  r'off'nrcfs  mon  cœur  à  cette  de  famé. 
Dépurtte ,  pour  départ ,  n  Vfl:  plus  en  ufagc  ,  non 
plus  que  U  'venue  pour  l'arr$n,ée  ,  dont  notre 
Poète  s'eft  fcrvi    dans    ce   vers  des   Stances 
pour  une  Mufcaradj  , 

Ceux  cj  ,de  qut  'vos  jeux  admirent  la  'venue, 
^.    155.      Qui  jamais  vit  coupable  expier  son     ' 

PECHE*    d'UN£      douleur      SI      PORTE     ET     SI 

PEU  DIVERTIE  ?  Il  y  avoir  dans  la  première  édi- 
tion in  OjUarto  j  qui  ell  celle  dont  Mr  de  la  Ri- 
vière Granier  a  pris  le  foin,  Id:m  clam  la  féconde 
de   1651. 

D'une  douleur Jî forte  ^  fifeu  dnjeftie 
Qut  )umais  utt  coupable  cxpurjonpechê  ? 
&:  par  ce  reiivcrrenient  de  paroles  cette  expref- 
fîon  croit  Se  plus  noble  &  plus  poétique  que  cel- 
le que  nous  avons  icy  réprérentée  :  car  après  les 
phrafes  confacrécs  a  laprofe  ,  il  n'y  a  rien  qui 
rende  les  vers  plus  prolaïques  (  ce  qui  cft  un 
des  plus  grands  défauts  des  vers  )que  ces  expref- 
jfions  fans  renverfement.  Cependant  l'expref- 
fîon  qui  a  été  icy  répréfentce  ,  &  qui  l'a  aufîî 
été  en  d'autres  éditions ,  eîl  fans  doute  la  vc-- 
litable.  Si  l'autre  avoir  lieu  ,  la  difpolîtion  des  - 
rimes  du  fcgond  quatrain  ne  fcroit  pas  fembla- 
ble  à  celle  du  premier,  dont  le  premier  &  le 
quatrième  vers  riment  en //^  ,  &  lefegondSc 
le  troiiiéme  en  ché.  D'ailleurs ,  le  dernier  vers 
du  fcgond  quatrain  &  les  deux  du  premier  ter- 
cet finiifant  par  une  rime  mafculine  ,  il  y  auroit 
dans  ce  Sonnet  trois  rimes  mafculines  de  fuite; 
quieftuncchofe  fans  exemple.  Pour  ce  qui  ell: 
des  quatrains  dont  ladifpofitiondes  rimes  n'clt 
pas  femblable ,  quoique  ce  foie  une  chofe  très- 
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vicieufe ,  ce  n'eit  pourtant  pas  une  cKofe  fans 
exeniplej  comme  il  paroift  par  ces  vers  du  Sou- 
net  de  noftre  Poète  fur  les  Oeuvres  Spirituel- 
les de  Du  Maine  , 

Tf*  me  r(^.-jts  Dr*  Maine  ,  tl faut  que  je  Paz  oue  j 
Ett&sfticrez..  Qtf cours  me  charment tsllerr en t  ^ 
Que  le  monde  ai^^ourd'hut  ne  m'ettitst  flus  c^ue 

boue  ^ 
Je  me  ttens  ^rtfanê  d^en  parler  feulement, 
ye  renonce  À  L'amour  :  je  autttejon  empire  5 
Et  ne  njeux  fotnt  d'excuje  à  mon  impiété  , 
Si  la  beauté  des  Cieux  nef  l'ionique  beauté 
Dont  on  m'orra  jam^ts  les  me  fve files  écrtre. 
Et  par  ceux- cy  du  Sonnet  33.  de  Mr  Malleville,. 
Ennjain  de  ton  pinceau  la  futffance  fatale 
Veut  t'afpeller  ,  Chlorts  ,  dufune/lefonn^/eil, 
En-vatn  de  tes  couleurs  Le.  meyvetlle  s' étale  , 
Tour  exprimer  fon  te tnt  f  blanc  ^  fijcrmetl, 
Deujfss-tu  fgurer  l'amante  de  Cephale  ^ 
Les  Grâces  ou  Venus  ,  Diane  ou  le  Soleil^ 
Enfin  deujfes-tu  peindre  un  objet  nompared y 
Tu  ne  feras  jamais  un  portrait  qui  Inégale. 
Pétrarque  a  fait  la  mefme  cKofe  dans  ces  vers 
du  Sonnet  18^. 
Non  da  tl;pcfgno  j  ihero  à  t îndo  idafpe 
Rtcercanâo  delmarogni  pendtce , 
Ne  dallit<i  "jermfglio  a.  l'onde  Cafpe , 
Ne'n  Ciel ,  »e'«  terra  éptù  dJ'una  Fenice, 
Quai  difro  ccrro  ,  0  quai  manca  corntce  , 
CantiH  mto  fato  ?  0  quai  f'arca  l'tnnafpe  f 
Che  fol  tronjo  pietàforda  corn"  afpe  , 
Mtjero ,  on'fe  fperanja  ejjer  febce. 
Le  Tomitano  dans  le  troisième  livre  de  fes  Ra- 
gionamentt  délia  Ltngua  Tofcana  ^  veut  que  Pé- 
trarque n'ait  pas  fait  ce  fegond  quatrain  de  la 
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jnanicrc  du  premier  ,  ac.iufc  des  deux  rimes  f  * 
afpé  ,  lc(qucilcs  eftanc  d'elles  mcrmes  cxrrcmc- 
nient  fonores,  tcroient  un  (on  trop  bruïant ,  Ci 
elles  n'ctoient  croifces.  L^tfciaro  il  cojiume  dt  far 
che  tl  Jecondo  njerfo  riffondt  ul  terz^o  ,  ed  $1  tjuar- 
to  al  fytmo  ,  ftactjue  al  Vttr.-irca.  ,  »lternundo  , 
format  cfueflo  <juaternarto  ,  ferche  la  rtma  alpc 
non  rendeffe  con  la  jua  titcfnunzia  troppo  flre- 
pifo.  Mais  il  eft  clair  que  Pétrarque  ne  peui 
avoir  fait  ce  fegond  quatrain  de  la  forte  pour 
cette  raifon ,  puifque  de  cette  forte  il  y  a  audi 
deux  rimes  de  fuite  en   ^fpe. 

Canttl  mteftro  ?  o  ejual  Parca  l'inrétffe  ? 

che  fol  tro'vo  pteta  forda  coni  ^tfpe. 
Ce  que  dit  le  Danieilo  dans  fa  Lettre  au  Var- 
clii  ,  imprimée  devant  fes  Expolitions  des 
Triomphes  de  Pétrarque,me  femblc  plus  raifon - 
nable  :  qui  eft,  que  le  fegond  vers  de  ce  Sonnet 
de  Pétrarque  doit  cftre  le  premier  ,  Se  le  pre- 
mier, le  feî^ond  j  comme  il  les  a  trouvez  difpo- 
fez  dans  un  ancien  Manufcrit  :£  perche  potrebhe 
fer  airvtntura  cht  che  fia  df  pfefon\tone  accu^ 
farmi ,  per  a.'xjete  to  a  quel  Sonetto  ,  che  ne  glt  aU 
trt  refit  ftamp.^tt  comincta  ^  Non  da  l'Ifpagno, 
Ç^c.  mututo  prtncipto  ^  facendo  del  fecondo  -verf» 
prtmo  ,  e  dtcendo  ,  Ricercando  del  mar  ognî 
pendice  ;  tacendo  le  ruj^iorit  ch'  à  c/o  fare  mt 
rnoif-ro  .  di  o  prima ,  a-uerlo  coii  in  un  anttchif^ 
fimo  teslo  fcntto  à  mano ,  tl  o.uale  e  appreffo  tl 
Ma^nffco  M.  Gtrolamo  ,  ritrovato.  Seco»darta~ 
inente  t  ch::  ftan'O  corne  ne  glt  altrt  fi  legge  ,  le 
rime  d.l  frtmo  ejt4urteîto  non  s'accordano  ^e  non 
fî  rtfpo'rdono  hene  con  cruelle  del  Jecondo  :  tl  che 
non  (l  mt-de  cljegit  abbta  fitto  in  ntuno  altro  So- 
n4;pfo:perctoche  ne  glt  altrt  le  rime  non  fi  'veg^ 
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giono,  corne  fanno  iTKjUeJlo  ^dtjcordtzre^  F  inalmejf- 
te^  dtco  ,  ch'  tlproprto  dt  quefie  Poe  ta  è  dt  non  for 
mat  iitn  générale  nelmezjz^o  ÀfiiifartuoUrth  mÀ^ 
o  tnnansLt  ^  corne , 
Se  voi  poteftc  per  turbati  fegni  , 
Per  chitiar  gli  occli.i ,  o  per  piegar  la  tefta 
O  per  eiler  più  d  akra  al  fuggir  prefta , 
€  çto  che  fegue.  O  dopo  ,  corne  , 

Sclve,  faflî,  campagne,  fîumi  ,  o  poggi , 
Quant'è  creato  vince,  e  cangia'i  tempo. 
On.  fait  depuis  quelque  temps  des  Sonnets 
dont  les  rimes  àcs  quatrains  qui  font  crcifées  , 
ne  font  pas  difpofées  au  fegond  quatrain  com- 
me au  premier  j  car  le  premier  vers  du  pre- 
mier quatrain  eftant  féminin  ,  celui  du  fécond 
eft  malculin  ,  &  eftant  mafculin  ,  celui  du  fé- 
cond c[\  fcmmin  :  &  ainû  il  rime  avec  le  der- 
nier vers  du  premier  quatrain  ,  dont  il  eft  touc 
proche  :  ce  qui  fait  une  confonance  très- agréa- 
ble à  l'oreille.  Mr  le  Duc  de  Montaufîer  a  faic 
plufleurs  de  ces  Sonnets. 

Et  de  beaucoup  d'avis  la  dispute  en  est 
OLEINE.  Ce  vers  eft  tout  enfemble  &profaïque 
&  mal  tourné,  Malherbe  ,  au  refte,  a  die  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  une  de  fcs  Lettres 
à  Califte  -.Je  Utjfe  dtfputer  aux  Phtlofophes  ^  qui 
esi  le  fowjerain  bten  de  l'Homme,  Vous  elles  le 
mten  ,  Madame  ,  ^  leferez^  tant  que  mon  ^ffec^ 
îion  "vousJerA.  agréable. 


i-lS  Observations 


S  V  R     LES     STANCES 
Dure  contrainte. 

./*,  153.  ¥'Ay  appris  cic  Mr  de  Racan  que  Malherbe  fîr 
J  ces  Stances  pour  la  Viconiuefle  d'Auchi  , 
mais  qu'elles  fervircnt  à  MrdcBeilcgarde  pour 
la  Prince iî'c  de  Conrv. 


SVR    LES     STANCES 
Lalire-moi ,  Raifon  importune. 

MONSIEUR   de  îlacan  croit  que  Malherbe 
:it  ces  Stances  pour  luinielhie: 
/*.  156.      Tout   ce  qije  d'elle  on   me  peut   dire, 
Certe  tranipolition  n'cft  pas  aj^rcablc. 

C'est  que  son  trop  chaste  penser. 
Le  mor  de  ihajie  le  dit  encore  des  chofes  :  com- 
me chajîes  dejtrs  ^  chajle  ytnftr  ;  mais  il  ne  fe 
dit  prefqiie  plus  des  pcrfonnes,  fi  ce  n'eft  en 
parlant  de  Diane,  d'Hippolyte,ou  de  Jofeph. 
3'ay  pourtant  dit  dans  iTion  Idylle  de  l'Oife- 
ieur. 

Tu  fourra! ,  Déloiai ,  rece'vosr  dani  ce  cœur 
Tour  la  chafte  Stl-vte  une  amcureufe  ardeur  ? 

A    LA     MERCI    d'elle    ET     DU     SORT.    CcttC 

exprelllon  n'a  pas  la  beauté  ordinaire  des  cjc» 
pre fiions  de  Malherbe. 

Se     DOIT    FAIRE    LA     PENITANCE     d'AVOIR. 

OSE*  de'liberer  Notre  Poète  fc  blanioic 
lui-mefme  de  n'avoir  pas  fermé  le  fens  au  qua- 
trième vers  de  cette  Scance ,  comme  il  avoir 


s  UR       L  E     V.     Ll  VRB.  iS^ 

fait  dans  les  autres  précédantes  :   ce  que  j'ai  ap- 
pris de  Mr  de  Racan, 


S  V  R      LES     STANCES 
Donc  cette  merveille  des  Cieux. 

CEs  Stances  font  parfaitement  belles  depui? 
le  commencenienr  iulqu'a  la  fin.  Elles  ont 
€ité  faites  ,  comme  les  fuivanreSj  pour  le  Roi 
Henri  Quatrième  ,  amoureux  de  Madame  la 
Prmceire  ,  Charlote  Marguerite  de  Montmo- 
rency, femme  de  Henri  de  Bourbon  ,  Prem.ier 
Prince  du  Sang  ,  fille  du  dernier  Conneftable 
de   Montmorency. 

Qu'elle  horreur  de    monstres    nou-/j^  i'j^- 
•VEAUX.    Dans  la  Ccnfolation  au  Premier  Pré- 
iidant  de  Verdun  : 

Quelle  horrfur  de  fiAme  ^  de  fer 

Ne]}  e^arfe  comme  en  enfer. 

RCM?RE       vos      CHAINES       EX      VOS       FERS, 

Rompre  "^os  chaifnes  fuiSlbit ,  quoiqu'il  y  ait  des 
chaimes  qui  ne  font  point  de  fer.  Tandem  t»- 
njtntu/n  ejlq  UQ  modo  auru/n  non  amefur  ,  dit 
TertuUien  en  pariant  des  chaînes  d'or. 

N'ay-je  pas  le  coeur  aussi  haut.  p.  f)^* 
Mr  de  Vaugelis  a  remaïqué  qu'on  difoit  N^orit^ 
fis  fAi  fttt ,  &  ont.tls  f  ai  fait  j  mais  quece 
dernier  eftoit  plus  éiégiiit.  N'aj^je  /-^  le  cœur 
ati^fi  haut  me  lemble  aucontraire  plus  élégant 
que  ^j-]e  pas  le  cœur  aujft  haut;  Sc  Mr  Cor- 
neille le  jeune  eil  icy  de  mon  avis. 

Que  j'avqis  lorsque  je  cou''Rr  ,  &:c. 
Les  plaines  d'x\p,ques  et  d'Ivri  ?  Mr  de 
Yaugelas  a  aufîl  remarq;ué  que  notre  Poète  a 


4X'8  Ob  servations 

fair  icy  rimer  le  prcréric  parfair  dcfîni  Cowvri 
avec  /vr/\  contre  Tufage  de  notre  Langue,  qui 
veut  qu'on  dilc  ]e  cou-uns  ^  comme  on  diz  Jis 
croîs  ^y^  dts  ^  &  qu'en  cela  il  ne  faut  pas  fui- 
vie  fon  exemple.  Mr  de  Vaugclas  fc  trompe 
manitellement.  On  dit  foi:  bieny^  co$fvr$ ^Je 
crof  ^  Je  di  :  3c  ce  que  l'on  a  ajoute  une  s  a  ces 
premières  pcrfonnes ,  n'a  été  que  par  licence 
&  en  taveur  des  Poètes.  Muret  lur  ces  vers 
du  Sonnet  yz,  du  livre  premier  des  Amours 
d.e  Ronfard, 

P/us  haut  encor  c^ue  Ptndate  ^  e^n" Horace 
Taf fende  rot  s  à  ta  dsii/ntîe ,  &c. 
J'appcndeicis.  Pour  j'ippenderoi.  Lu  lettre  S 
jl  eji  a\outée  àcaufe  de  la  'voyelle  qut  s''enjuit, 
Ronfard,  dans  fon  Art  Poétique  :  Tu  pourras 
n-'ijec  licence  ufer  de  la  ftgonde  perfonne 
four  la  première  ,  four-veu  que  la  ferjcnne  Je  fl- 
ni^e  par  une  'vojelle  ou  diphtkongue  ,  Ç£  que  le 
mot  fufvant  s'j  commence  ^  afin  d'cvitet  un  rfiaté.m 
wats  fon  qui  te  pourrait  offinfer ^  comrrte  J'allois 
à  Tours  ,  pour  dire  j'alloi  ^  Tours  j  Je  parlois 
à  Madame  ,  }>our  Je  parloi  à  Madame ,  Ç£  mtlle 
autres  fembUUes  ,  qut  te  'viendront  à  la  flume  ert 
compof^,nt.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'on  ajoute 
pour  Tordinairc  une/  a  ces  premières  pcrfon- 
nes des  verbes  ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
ne  s'écrivent  &  ne  fe  prononcent  plus  autre- 
ment :  comme  ^e  fais  ^  je  dois  ^  &c.  &  généra- 
lement tous  les  prétérits  imparfaits  :  car  nous 
ne  dirions  plus  aujourd'hui  ,  fe  fe/ci  ;/<?  difoi  ; 
Sc7'appendrji  :  c'eft  ainii  qu'il  faut  dire:  &  non.  j 
^xs/'appenderoi  j  comme  a  dit  Ronlard. 

Mais  quoi  !  ces  loix  dont  la  rigueur. 
Tiennent  wes   sovhaits  sn   longueur. 
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C'eft:  aln/I  que  ces  deux  vers  fe  trouvent  impri- 
mez clans  toutes  les  éditions  de  Malherbe.  Le 
fingulier  rigueur  ne  peut  être  joint  avec  le  piu- 
rie'r  tiennent  •  &  Malherbe  avoir  dit  fans  doute 
Rettent  mes  jouhasts  en  Ungueur  ,  ou  quelque 
autre  cWofe  iemblable. 

Que  si  xe  Ciel  ne  les  dissout,  3:c, 
Ce  n'est  rien  que  de  pouvoir  tout. 
VfjfoHtç.'^  ^o^g>  &  neTÏme  pas  bien  zwcctout 
qui  e'I  bref. 

Grante    c^ji   par  les    Î^e'pkïrs  Reçut  ^>  ^^^ 
LES  FUNESTES    scuPiRS.  Lcs  Vents  font  les 
MeiTagers   des  Amans.  Virgile  dans  fes  Eglo- 


gués 


Partem  al'tc^u.ïm  ,  yenti  ,  Uivûm  referatis  ad 
aurts, 

Ovide,  dans  itz  Métamorphofes; 

Detultt  uur,t  freces  ad  me  non  in'vida  hlanda;^ 
J'ay  dit  à  Leur  iuiitation  ,  dans  mon  Idylle  da. 
MoiiTonneur  , 

Qurtnd  l'ardant  Mc'tjforîneur  par  le4  jeunes  7^" 
^htrs  ^ 

TÏ délies  Mejfagers  des  amoureux  defirs  ^ 

Reçut  de  cethjmen  lafunefle  ncHuelle. 

Ze'phirs,    On  dit  au  îîngulier    Zephire  Se 
KSP^i)''  i^differamment  ,  &  ceux  qui  veulent 
qu'on  ne  dife  point  \^p^r^[e  trompent,  comm* 
js  le  ferai  voir  en  quelqu'autie  endroit  par  un 
nombre  infini  d'exemples  des  meilleurs  Poètes 
de  notre  tems  :  mais  au  plurier  on  ne  dit  que 
T^phjrs.M'L  Godeau  ,  Evêque  de  Vence,a  pour- 
tant dit  \efhîres  plus  d'une  fois. 
Et  les  Zcphjres  les  plus  doux  ,    ^c, 
C'efl:  dans  fa  Paraphrafe  du    Pfeaume  io% 
Bensdfc  itnmA  me^t    £n   dans   celle  du   148, 

N 


i'-)o  Oeservatioijs 

L'tudate    Dommurn  ; 

Lcrjc^ue  les  Zèfhyes  fUifans^SiC. 
Et  Ronlard  Ode  13.  du  livre  iv.  a  dir 

^^ux  \ephjres  le  doux  bruit ,  &C. 


^V  R     LES    STANCES, 
pour  jûlca'/idre. 


'''  Mt 


ipetite  ^  n'cfl  pas  dit  noblement ,  non-plus 
cyw^JJ-f/tnde  pet/te  dans  ces  vers  de  l'Ode  au  Duc 
de  BcUegarde, 

CVy?  e^ue  tf*  'veuilles  TH^aJJurer 
Que  mon  ojfrande  te  contente  ,   5cc. 
£t  fi  tu  Lt  trowve  petite  ,    &:c. 
Jamais    l'ame    n'kst  bien    atteinte    , 

«vyAND     ON     PARLE    AVEC    RAISON      C'eft  UnC 

penféc  fort  commune  aux  Poètes.  Pétrarque, 

Sonnet  148, 

Cht  pub  dir  comeglt  arde  ^  e'n  picciol  fuoc9, 

Méziriac,  Sonnet  if. 

Poco  arde  ^  cbi  puo  dir  quanto  e' l  fuo  fuoco  , 
Paco  dtpa  ,  chi  jptega  t  (uot  dejirt* 
Cki  put  Jcofrrr  fuo  duol  ^  poco  Ji  dole. 

Bcrraur  .dans  la  première  de  Tes  Elégies, 
Le  m.zl  n'ejl  guère  grand  qui  Je  peut  bien  de* 

feindre-, 
Et  je  (,ij  mieux  foujfrir  que    je  ne  fay  me 
plaindre  5 
V ,  140       Vers    des    mérites  ,     QUI    n'ont    rien 

DE  PAREIL    A     SOI.    Dans  la  Plainte  pour  la 

captivité  de  la  Maitrefle  d'Alcandre  ,  il  a  dit 

demerme    Seule  fcmbUble    à  tôt.   Voyez    cy- 

deilbus  pr-ge    Z95. 


Sur     le     V     Livre.  15h: 

Et     Cvy'ON     ESTIME     QU'eLLE     EN     FAIT     DE 
MES  ME     DE     MOI.      Piofaï^^ue. 

quoiqu'insensiblcs  aux  tempestes  , 
Je  s.uis  plus  rocher  que  vous  n'estes* 
Temfeji'es  &  f/T^fj  ne  riment  pas  bien  ^  efi^s  en. 
iem^eftes  étant  ouvert ,  &  terme  en  eJUs,  Notre 
Poète  cependant  les  a  encore  rimez  en  piulleui  G 
autres  lieux  - 

Confiné  f^irmi  les  tem^sjies  i 
Ou  t'r:f  a  T^oui  ,  efl^nt  où  'x.ous  ejlts ,  ZiC  C 
Et  far  la  jin  (U  njos  temj^ejfes 
Ohitgeant  tous  les  Beaux  Lj frits  ^ 
Conferve:^  nu  Jiecle  eu  -ocus  ejles  ^   &C, 
Et  Voiture  liiins  les  Etreines  pour  Je  Hibou? 
Les  Hommes  tout  tant  que  lous  e/Ies 
Ju^ez..  bien  mal  des  Jfawjres  Befla, 
Ex  Bergers  ,  Bestes  ,  et  Satyres.   Ju- 
piter fe  changea  en  Paili.iir  pour  Mnéniofjneî 
en  Taureau ,  pour  Europe  j  en  Cygne  ,  pour 
Léda  ;  en  Satyre ,  pour  Nydéïs. 

Sans  les    importuner,   de     rien.   Cette  P.    ^4J 
^xpreilion  eil:  balle  ,  &:  languiiTance, 

Et  multiplions  dans  les  bois  ,  &c.  Ces 
quatre  vers  font  merveilleux-  j  &  j"  Iss  achette- 
rois  volontiers  d'une  centaine  des  miens. 

A  CES    mots  ,    <Scc  Et   son    ame    e'tan-' 
dantses   aisles  ,    Fut  toute    preste   a 
s'envoler.  J'aytafché  d'imiter  ces  beaux  vers 
de  Malherbe  dans  mon  Idylle  du  Pefcheur. 
^  ces  mots ,  de  trtflejfe  ^  d'ennuis  confondff^ 
Il  ton'ihs  lungUijJanT  Jur  U  rfve  ttandu  : 
Vne  éternelle   «utt  ajpé^e  [es  prunelles  : 
Son  ame  fe  détache-,  ^  déflojantfts  a^des 
abandonne  [on  cors  ,  la  Bergère ,  ^  ces  lieux» 
£f  d'un  ra^tde  'vcl  retourne  dans  les  deux, 

N  ij 
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<  epcndant  j'ay  été  repris  de  cette  imitation  par 
une  pcrfonne  trcs-intclligcntc  dans  la  Poétique 
qui  iouticnt  qu'on  peut  bien  faire  voler  une  A- 
xue  couinic  a  fait  Homère  , 
"^^X"  ^^^^  f'.OfcWP,  islotix-iytt  j  âi^of  /f  iSéCu'xei  , 
mais  que  c'ert  trop  particularifer  la  chofe,& 
rrop  po.ullcr  la  fi^^urc ,  que  de  lui  donner  des 
aifics ,  &:  de  les  lui  faire  érandre  ou  déployer. 
Avec  tout  le  rt (ped  que  je  dois  à  cette  mtelli-  \ 
gente  pcrfonne,  cette  ohjeélion  n'eft  point  con- 
lîderûb.e  :  car  outre  qu'il  doit  être  permis  de 
donner  des  ailles  à  tout  ce  qu'il  eft  permis  de 
faire  voler  ,  puifque  c'eft  avec  des  ailles  qu'on 
vole,  Platon  .^  de  qui  les  Poètes  fui  vent  volon- 
tiers la  Philofophie,  dit  nommément  que  les 
Ames  ont  des  aifies.  Notre  Pétrarque,  félon 
cette  opinion  de  Platon ,  a  dit  dans  un  de  fe« 
Sonnets  de  fa  fegonde  partie , 

V^^lwit ,  ch'arje  fer  lei  ft  ffejfo  ed  MÏfe  , 
Vagn  d'tr  (eco ,  afsrfe  am'be  due  l'aie. 
Et  le  TalFe  ,  dans  fadivine  Jérufalem  ,  xii.  yr. 
i»?  bella.  ^mma,  Jciolt.i  al  fin  fegut-va  , 
C'he  poco  irifianZut  a   lei  fptegwva  l'aie 
En   quels    termes  te   réduis    tu.    Bas, 
T,  141.      C'est  chose  ç^ui    ne   peut  faillir.  Le 

TEMS      ADOUCIRA      LES      CHOSES.       CcS     dcUX 

e'hofes  ,  qui  Ibnt  fi  prés  l'un  de  l'autre  ne  font 
pas  un  bel  effet. 


^P 


SUR   i-E    '^.    Livre,  z93 

SVR      LES      STANCES 
Que  d'épines ,  Amour. 

QUe    d'espines  ,    Amour  ,    accompa- 
gnent tes  roses  :  11  a  dit  ailleurs,  lV- 
pne  Juit  la  roje. 

A  NULLE  AUTRE  PAREILLE,  SEULE  SEM- 
BLABLE A  SOI.  Pétrarque  a  die  denïdme  an 
Sonnet   117, 

Che foi  fe  jiejfa ^  e  nulLt  altra  p^m'iglia. 
Et  à  Ton  imitation ,  j'ay  dit  dans  ua  de  mes 
Sonnets  Italiens ,    en  parlant  de  Madame  la 
Marquife  de  Rambouillet , 

Par  a,  nejfuna  ,  a  fe  medeÇma  eguale, 
Bratus  dans  une  de  Tes  Lettres  à  Ciceron ,  a  dit 
Labeo  Segultus  .  homo  fut  fïmiUimus,  Et  le  TafTe 
dans  la  Stance  \6-  du  iv  livre  de  fa  Jérufalem. 
Ru-jido  tn  att't  ^  ^  tn  cofumi  e  taie ^ 
Ch'e  fol  Ke'  "oiz^ft  a   'e  medefmo  egnale. 
Voyez  cy-deiîus  ce  que  nous  avons  remaraué 
fur  à  nulle  autre  féconde  :  Se   ajoacez  y  ces 
deux  vers  de  Mr  Des  Préaux  , 
Sf  je  louois  Pkjlis  en  ma-ades  féconde , 
ye  trou'jerots  bten-taji  ,   à  nulle  autte  iegonde 
Et  SANS  ïAiRE   LE  VAIN.   Ptolaïque. 

QjJ  E    DE     L  A    M  E  s  M  E     ARDEUR     QJJ  E     T  £ 

BRUS  LE    POUR    ELL^.      Dont  je  brufli    icroit 
mieux.  Que  je  brufle çÇi  pourtant  François. 

Oiseaux  de  Phine'e.  c'clUdire,  Harpjtes, 
Phinée,  Roy  de  Bithynie  &  de  Paphlagonie, 
pour  avoir  révélé  aux  Hommes  les  iecrets  des 
Dieux ,  fut  aveuglé  par  Jupiter  :  oui ,  outre  ee- 

Nijj 
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la,  le  fîr  tourmanter  par  des  Harpycs. 
•    SiNs-TE    ME    DEVORER  ?  Bercaiic  a  dirdc- 
mefaïc,  dans  une  de  les  Complaintes. 
Or  (tns.)e  combien  de  fUtJirs 
Sont  amers  à  /<<  JoHicrtitr.ce  ^  &C, 
£r  St  Amant  dans  Ton  Melon  : 

Q^.lle  odeur  Jens-)e  en  celte  chitr).hre^ 
Et  Mr  Sarrafïn ,  dans  fa  Lettre  au  Comte  de 
ïiefque  : 
^tnfi  C entends- ]e  :  ^  fans  doute  toy-n.efate 
De  frime  abord  l'as  entendu  demejme. 
Et  c'cft  ainfî  qu'il  faut  parler,  pour  p-'.rlerré- 
guli^j  -•men:3Comme  l'a  fort  judicieurcnient  re- 
marqué l'Auteur  de  la  Grammaire  Générale  & 
Raifonnée  :  dont  voici  les  termes  :  St  je  dtj 
j'aime,  vous  aimez,  il  aime,  c'cfc,  celajignsjie 
r affirmation  :  mats  fi  je  dis  ^  aimé-je  ,   aimcz- 
Tous  ?  aime-r-il  ?  eft-ce  ?  cèlafigmf.e  Cinterroga' 
tion^  D'oii  il  s'enfutt  ^  potir  le  m^r^uer  en  pa(Jant 
^Htl  faut  dire  ^   fens-je  ,    lis-jî  ,    ^  non   pas 
ientez-je  ?  lifcz-je?  ^arcequ'tlfauttou\OHrs  fren- 
dre   la  perjonne  c^ue  'vous  'voulez  emplojfr  ,  qui 
tft  icjla  première  ^  je  fens,  je  lis  ,  ^  tranfporter 
fon  prenant  pour  en  faire  un  interrogant.  Il  ajou- 
te :  £/■  tlf'.ut  prendre  garde  ,    que  Icjjque  la  pre~ 
miéreperfonne  du  -verbe  finit  par  un  e  feminitr^ 
comme  j'aime  ,  je  penfe  >  alors  (et  e  féminin  fe 
change  en  mafculin  dans  l'interrogation  ,  acaufe  de 
j  e  qui  le  fuit  ,    ^  dont  /'e  efl  encore   féminin  ; 
parceque  notre  Langue  n  admet  \amats  deux  tf^" 
minins  de  fuite  à  la  fn  des  mots,  ^Jmft  ^  il  f. tut 
dire  aimé-je  ,  mancjuc-je  :  ^  ait  contraire  ,  // 
faut  dire  ^  aime-tu,  penfe-t-il,  mancjue-t-il  , 
(^  fe'fîblables,  Tcutesces  cho(es ,  qui  font  tres- 
TcriL.\bks,  avci^^ncdéja  été  obrervcesparmoa 
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avis  dans  les  Remarques  de  la  Langue  Pran- 
çoife  de  Mr  de  Vaugelas.  Mais  comme  tou5 
les  Pariiiens  di[mi,ji'''^e-j€,  manfé-je  ^  rcmpé- 
■^e  ,  fcrde-]e  ,  &c.  &  que  le  langage  des  Provin- 
ces doit  être  règle ftîon  celui  de  Paris,  qui  efb 
la  capitale  du  Royaume  &  la  demeure  du  Sou- 
verain ,  j'ay  changé  d'avis  j  particuiiéiement  à 
l'cgard  de  quelques-uns  de  ces  m.ors  ,  qui  fonc 
<î  rudes  de  la  façon  que  les  Provinciaux  les  di- 
fenr ,  qu'on  a  peine  a  les  prononcer  j  comms- 
romfs-]e  ,  7neyiîi-]e  3  &  qui  d'ailleurs  font  équi- 
Toques  5  ctir  rc-.TJpj-je  fk.  r/ients-'\a  fe  prononcent: 
comme  rsnge  Se  mange  :  &  picûintemant  j'ai- 
nierois  mieux  dire  rompe- je  &  mtm<:-]ê.  Le$ 
régies  de  la  Grammaire  doivent  céder  en  ces 
occafions  à  la  douceur  de  la  prononciation.  /«?- 
tetr^tum  à  conjuetndtns  ,  uî  peccare  Jua'vitattf 
causa  Itcsret ^  dit  le  Maître  de  r£Ioquance,com» 
me  je  l'ay  dcja  die  ailleurs.  Mais  pour  ces  autres 
mots  Je;2s- je  ji/erdj-fC  &c.  qui  ne  font  pas  fi  dif- 
ficiles à  prononcer ,  &  oui  ne  font  point  d'équi-- 
voque,  quoique  je  ne  m'en  ferve  plus  ,  je  TiC 
puis  encore  blâmer  ceux  qui  s'en  fervent.  Que  il 
quelqu'un  trouve  cette  diftincflion  étrange,je  le 
prie  de  confidérer,  qu'elle  n'efl:  pas  plus  étrange 
que  l'opinion  des  Pariiiens,  qui  fuivent  la  régie 
en  ces  mots  do f s- je ,  pufs.  j>,  dts-je  ^futs-je ,  ay^ 
je  ^  f.ùs.je  j  &c,  &  ne  la  fuivent  pas  en  ceux 
dont  nous  venons  de  parier. 

La  Pi\uvRETTE.  Cemot  étoitfort  en  ufage  ^.  144. 
du  tems  de  Malherbe.  Le  Cardinal  Du  Perron 
dans  fon  Poème    fur  l'attentat  de  ChâteJ  : 

Comme    une   bonne   mère    a    qui  Vàge  débi- 
le,  Sec, 

C^mmance    à    murmurer ,     La    fawvreite    à 
l'fnj}a9itj&cz,  N  iiij 


i$C  Observations 

Au;ourtrhui  il  ne  fcroit  pas  reçu  dans  la  belle 
Pocfie  3  quoique  Mr  de  Voiture  ait  dit , 

Ji  Je  i>oit  pr/s  comme  /t:*  Lacet  ^ 

Et  Jouffre  un  étrange  ft^ppltce. 

Mats  le  pauvret  elt  Jans  m.il/ce, 

Alcandre,  mon  alcandre  y  Sec,  Cet 
endroit  j  je  veux  dire  cette  Srance,  avec  celle 
qui  la  fuie  &  celle  qui  la  précède  ,  efl  prefquc 
le  Icul  de  toutes  les  poc/ies  de  notre  Auteur  qui 
(oit  tendre  &  p.iffionné.  Malherbe  ctoit  fans 
doute  un  grand  Poète  ,  &  de  qui  l'on  peut  dire, 
comme  Q^intilien  a  dit  de  Stéfichore,  qu'il 
foutenoit  avec  fa  Lyre  le  pois  de  la  Poèfie  Épi- 
que :  mais  il  n'ctoit  ni  tendre  ni  pallionné. 

Voila  comme  te  vi  ,  &c.  J'ay  déjà  re» 
marqué  que  cette  Stance  ctoit  une  de  celles  de 
toutes  les  Poèfies  de  Malherbe  que  Malherbe 
cftimoit  davantage.  Ce  Vctlà  comfne  ie  ui  zw- 
lefte  ,  qui  n'cll  pas  tort  noble  ,  efl:  un  hcmifti- 
che  de  Ronfard  dans  fa  Rcponfe  aux  Minil- 
tres  de  Genève  ; 

VoiLt  comme  ]e  tj>'  :  p.  t^t  '^jie  ejh  rr.eilUurî  , 

/<?  ?ien  Jufs  sn-viefix  ,  ^  Jatt  à  U  bontie  hetire^ 
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S  V  R    LES    STANCES 
Que  n'edes-YOUs  lafTces. 

CE  s  Stances  fe chantoienr. 
Que  le  rigoureux  sort   Do::t  p.  i^j-, 
vous    m'eSTES    Y^Kvi^.  Dont  isofis  méfies  r^-oie^ 
Ceiïzàhe  j ^^ar le-juel  "jous  m'efies  r^-vie.  Théo- 
phile a  dit  demeime  ,  parlant  d'un  Pefcheur, 

Il  -vend  fi  peu  ce  c^titi  ufris  , 

Qu'un  îefhn  efifowvent  le  prix , 

Dont  si  l.itffe  -vutâer  fit  n^rjfe  ^  SiC, 
aulieu  de  ,  pour  lequel  tl  Litjfe  'vufderfa  naffe. 

Que  me  fait  le  m  a  l  h  e  u  R.  Malherbe  P.  145^, 
en  céc  endroit ,  &  dans  le  Sonnet  fur  la  mort 
d'un  Gentilhomme  qui  fat  ail'afîîné  ,  a  rimé 
malheur  2l\^c  âouleuf  .  contre  (a  maxime,  oui 
éioit ,  comme  nous  l'apprenons  des  Mémoires 
de  Mr  de  Racan  pour  la  Vie  de  Malherbe ,  que 
CCS  mots  ne  riment  pas  enfembîe,  acaufe  que 
]çs  Parihens  prononcent  malhur,  II  eft  vrai 
que  quelques  Parifiens  prononcent  ce  mot  de 
la  forte  :  mars  ceux  qui  parlent  le  mieux  ,  pro- 
noncent,  m.îlheuT  -,  ic  perfonne  ne  doit  faire 
ditiîculté  de  rimer  ce  mot  avec  celui  de  douleur. 

Un  s  Qjj  E  L  E  T  T  E,   Cc  mot  Qïx  mafcuiin* 
Mr  de  Voicure  dans  fa  Réponce  à  ivîr  Arnaud, 

Me  'vojanf  comme  une  allumette , 

Et  le  cors  fec  comme  un  fqueUîte, 
Ce  que  je  remarque  ,  parceque  MrdelaMothc. 
le-Vayer,de  l'Académie  Françoife,  le  vienr 
de  faire  féminin  ,  dans  la  Préface  de  la  Suite  de 
fes  Homélies  Académique 5. 

N.y 
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zt'S  Obslrvations 

Et  i.A   VIOLETTE  ,  (IJcc.   Vjrgilc  a  ciir  en  ce 
fcns,  au  neuvième  de  l'Encide. 

Purpureus  ut  lut  i  fùrrj  Jlos  /uccifus  aratro 
Languejctt  moriens  ,  Lijjave  p.ipauent  ccHo 
Demifert  caput  ^   pluusA  curn  forte  grA\>,(ntur, 
ACQ.yEB.IR  DES  LAURIERS.     Vo)CZ  ci-dcl- 

fus,pagci^;. 

J'honore  tune  lu  palme  acqutfe  en  cette  guerre^ 


S  V  R       LES       STANCES 
Complices  de  ma  fervicude. 

IL  fit  CCS  Stances  en  Bourgogne  pour  lui- 
m.fme.  Elles  font   fort  belles  ^   &  mefinc 
allez  palTîonnces. 

Et  mes  vrais  secrétaires.  Le  mot  de 
Segreune  pour  une  pcrfonne  qui  a  la  confi- 
danceSc  le  fegrcr  d'une  aurre,  comme  il  cil  icy 
employé,  fe  trouve  fouvant  dans  nos  anciens 
Poètes  François.  Ronfard  dans  le  Sonnet  \(*ï, 
du  piemier  livre  de  fcs  Amours  ,  parlant  à  la 
foreft  de  Gaftine  : 

Suintf  Gaji'tne  ,  6  douce  Secrétaire 

De  T7iîs  ennui J  ,  &c. 
Et  dans  le  Recueuii  des  Sonnets  ,  Sonnet  jé. 

Vous  rufjfcuux  ^  Xious  rOih::rs  ^  ijous  antres  Je - 
li ta  très  , 

Soyez^  de  mon  malheur  f.delles  Secrétaires . 

Du  Bellai  dans  le  premier  Sonnet  de  fes  Re- 
grets : 

/e  me  plains  à  mes  'vers  (t  faj  c^uelque  regrçt, 

Je  me  ns  a-uec  eux  ,  ?<?  Icurdj  mort/ecret  , 

Comme  t  fiant  de  mon  coeur  les  plus Jeurs/ecre- 
tjttres. 
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PSiTerat  dans  (on  Jardin  d'Amour  : 

Berceatix  ,  ^  C^ii^tntts  ,  ^  omhreufes  allées ^ 

Secrétaires  totaux  des  famés  recelées. 
Nos  Poètes  modernes  l'ont  fouvant  aufTi  em- 
ployé de  la  forte.  Gombaud,  dans  fou  x^ma- 
ranre ,  Acle  v.  Scène  r. 
Je  re-noi  ces  tochert ,  Ç^  ces  hois  foUtaires , 

Out  de  tous  mes  t>enftrs  furent  les  jecretaires. 
Gorneille,  dans  fon  Menteur  Ade  ii.  Scène  ^, 

Tu  feras  de  mon  caHrftinf^iie  fecrctaire. 

Et  de  tous  mesfecrets  le  j^ravd  dèpsftaîre, 
J'ay  dit  auflidans  mon  IHylle  du  Jardinier  , 

il  fut  de  tous  fes  fo'ms  lejeul  Défoftnîre. 

De  fes  flus  doux  yenfers  tlfat  le  Secrétaire. 
Les  Italiens  ie  fervent  du  mefme  mot  en   \x 
mefme  Signification.  Pétrarque,  Sonnet  13^. 

^morryit  manda  quel  dolcs  fenfeto  , 

Chefecretario  anttco  èfra  nfit  due, 
Sannazar,  dans  une  de  les  Chanions  : 

Or  [on  yurfole  ,  e  none  cht  ntafcùlti 

uiUro  chs  faffi  ,  e  ejuefle  quej'cie  amtche.. 

Ed  to  ^  {  /e  df  mejhjjb  ofofdnrme,  ) 

Ofecretari  df  mte  tiene  ar.nche 

^  tut  fon  noti  i  miet  Jenfieri  cccchi , 
Cependant  j'apprans  de  Mr  de  Racan ,  qne 
quand  Malherbe  publia  ces  Stances ,  on  fe 
mocqua  de  cet  endroit.  S'il  y  a  quelque  chofe 
à  redire  à  cet  endroit,  ce  n'eR  pas  au  mo;  de 
fecretatres  ^  c'eft  à  celui  de  njrais, 

Tantt'ay  P£U  d'asseurance  en  la  foi  />,  143, 
DE  PERSONNE.  En  l:*  fût  deferfontîs^  pour  dire 
en  La  fci  de  cjti$  que  ce joïî  ^  n'ell  pas  bien  Fran- 
çois. Ce  mot  de  ferfonne  iitÇ^irt^z  réguliêre- 
rnent  qu'avec  une  négative  ;  comme  ,  Perfonne 
nefi  ^lus  a  i&us  que  mot  ;  ou  avec  une  iaterro- 

Nvj 
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garioii  :  comme,  T a  t-tiferjonnetjut  tous  kt:^ 
noreflus  ejue  ]ef.tts  i  \'ouure  apourranc  ciit  de- 
niclinc  en  fa  lettre  15,  Vous  ne  Jaunes  de-jtner^ 
MadewotjelU ,  celle  de  ont  je  i/eux  parler  i  ^ 
c'efi  un  Jecret  trop  tmfort.tnt  four  le  conjier  à 
ferfonne  :  Ce  qui  cft  bien  dit  :  ce  mot  de  trop  , 
comme  l'a  remarque  Mi  Corneille  le  jeune 
dans  les  curieules  Remarques  lur  Vaugeias , 
cnvelopant  une  négative,  &  fêlant  fous- en- 
tendre ducune  perlonne  :  Comme  en  cet  en- 
droit ,  //  eji  trop  hurd/ ,  pour  cratndre  perj  onrte. 
Vous  LISEZ  BliN  EN   MON  VISAGE.  Il  parlC 

à  fcs  Penfers  comme  à  des  pcrfonnes.  Il  n'y  a 
lien  de  plus  commun  dans  la  Poclie  que  de  per- 
fonifier  ainfi  les  choies  inanimées. 

Ou  LE  SOIN  DE  NATURE,  il  fe  fert  encore 
ailleurs  de  cette  façon  de  parler  Dans  les  Stan- 
ces pour  Alcandre  au  retour  d'Orante  à  Fontai- 
nebleau 1 

Peut  on  'voir  ce  miracle  ,  oie  le  foin  de  Katurt 

^  [emé  ^  comme  fleurs  ^  tant  d\ùmahLes  appas. 
Et  dans  les  Vers  Funèbres  fur  la  mort  de  Henri 
le  Grand  : 

H^nri^  ce  grand  Henri ,  que  lesjotns  de  Nature 

^-oaient  fuit  un    miracle  aux  jeux  de   l'V- 
ni-uers. 
Mr  rEvefque  de  ^er\ct  a  dit  dcmerme  dans  la 
quinzième  de  les  Eglogues, 

Or.ingers  ,  iornement  (^  lefstn  de  Nature, 
J'ay  dit  auîTi  dans  mon  Idylle  de  l'Oifeleur , 

En  ces  lieux  fortuncz. ,  cjue  lefotn  de  Niture. 

Pare  en  toute  fat  fon  de  fleurs  (^  de  -verdure, 
^.  14?.       Par  la  m^esme  raison.  Profaïque. 

p     IjQ,  Et  qu'estant,  COMME  ELLE  EST,  d'UK 

SEXE  VARIABLE,  li  a  dit  aiilcuJSj, 
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Puis  eÇant  fon  mérite  tnjini  ^  comme  ilejf. 
Ce  comme  elle  eji  ^  /k  ce  comme  il  eji ,  font  fu* 
periîus:  &  quand  ils  ne  le  feroient  pas,  (  car 
Mr  de  Vaugelas  prêtant  que  comme  jejuts ,  n'efc 
pas  inutile  en  cette  façon  de  parler,  Quand  je 
ne  ferots  pas  tojlre  fervtteur ^  comme ]e fuis)  ils 
n'ont  pas  bonne  grâce  en  vers. 

CoNTEMPTiBLE.  J'approuYC  la  conjeârure 
de  Mr  de  Vaugelas  5  qui  eft ,  que  Malkerbe  a 
icy  préféré  le  mot  de  conremptthle  à  celui  de 
mepnfable  ^  plus  beau  ,  plus  François  ^&  plus 
en  ufage  ,  acaufe  qu'il  uft  rimé  avec  le  mot 
agréable  dans  la  céfure  du  vers  précédant.  Ainfî, 
félon  la  remarque  deServius,  Virgile,  pour 
éviter  la  confonance,  a  dit  dans  fes  Eglogues^ 

Cum  canibus  ttmtdt  'ventent  ad  focula  dama^ 
&  non  pas  tsmtda  :  &  dans  Tes  Géorgiques , 

^utocults  ca^tifsdeie    ubtltu  talpA^ 
&  non  pas  ca^u.  Pour  cette  mefme  raifbn, 
félon  la  remarque  du  fameux  Joleph  Scaliger, 
Catulle  a  dit, 

Vrofontida  ,  truceme^ue  Pcntfcum Jtnum  ^ 
&  non  pas  Proponttdem  j  & 

^ridâ  mo<£o  pumt.  e  exfelttum  , 
&  non  pas  artdo    Le  Tafloné  a  auiïî  remarqaé^ 
que  Pétrarque  ,  ence.  vers  du  vi.  Sonnet 

St  trtfvfato  éH  folle  mi  defto  ^ 
avoitdit  midefo  .  pour  mi9  de  fie  ,  fer  non  cf^ 
fender  la  rtma 

Amour  a  cela  de  Neptune.  De  Neptune^ 
ceftadire  de  U  mer  Des  Mareils  ,  livre  qua^ 
triéme  de  fon  Clovis  t 

Qua.'vec  un  tel  éclat [ur  terre  Çf  fur  Neptune^ 

Ses   imfidilles  flots  ne  sont   poin' 
SANS  orages,  Onpourroit  dire  que  ceslcv 
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lie  font  donc  point  infidellcs,  puifcju'ils  nt  font 
point  fans  orages:  mais  les  grands  Poètes  né- 
gligent ces  petites  fubtilitez. 

Noise.  Ce  mot  n'eft  plusdu  bel  ufjge, 
Preschfz.  Celui-cy  n'eO:  pasFocti^juo.j'au- 
rois  mieux  aimé  ,  Dites-mot  fes  'uertus, 
p    j.j^      Mais  pou:i  LN  DiRB  M  AL.    Ctt  hémifliche 
n'eft  pas  noble. 


S  V  R        LES        S  TA  N  C  E  S 
pour  la  guérifon  de  Chryfanre. 


C 


E  s  Stances  font  au^Ti  fort  belles  :  &  elles 
font  melmc  aifez  palfionnces. 

les  destins  sont  vaincus,  et  le  flus= 
de  mes  larmes.  J'aurois  dit,  Les  DeJ}$ns  J0.1t 
njatncus  :  les  torrens  de  7,t€S  Ltrmes ,  &:c. 

Lauriers  ,  COURONNEZ  -  moi.  Ovide  a 
dit  ;  mais  a  un  aurre  propos  ? 

Ite  trtumfhitUs  ctrcum  mea  tempora  Uuri, 

Aujourd'hui  c'en  est  fait  ,  elle  est 
TOUTE  G  u  e'r  I  e.  Ce  vers  n'eft  pas  fort  noble. 

Et  les  Soleils  d'Avril  teignans  unb 
PRAIRIE,  En  leurs  tapis  d£  fleurs,  &c. 
Ces  tapis  de  fleurs  appartiennent  à  la  prairie  ; 
&■  par  cette  raifoii ,  ce  mot  de  leurs ,  qui  cO: 
relatif  aux  Soleils  ^  n'eft  pas  ici  en  fon  lieu. 
Mais  comme  les  Soleils  d'Avril  font  les  pein- 
tres de  cette  prairie  ,  on  peut  dire  auffi  que  les 
tapis  de  Heurs  de  cette  prairie  font  l'ouvrage  de 
CCS  Soleils  . 
P.  IJ2.,  Jamais  de  si  bon  coeuk.  je  ne  brûlai 
POUR   ELLE  ,  Et   ne   pense    jamais    avoir 
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TANT  DE  RAISON  ,  &c.  Cette  conftrudion  ell 
vicicufe.  Il  faut  ,  WùOirntArztderatfon. 

Des  couroux  légitimes.   Il  s'cft  encore 
fervi  ailleurs  de  ce  mot  de  couroux  au  plurier. 
Et  me/me  foi  couroux  ,  tantfotent  ils  Ug:times^ 
Sont  des  marques  defon  amour, 
Defporces  l'avoi:  employé  avant  lui  dans  le 
mefme  genre. 

Je  n\tj  rten  de  fntgile  en  moi 
Que  mes  couroux  ^  c^ut  font  de  -verre. 
Et  Mr  de  Racan  l'a  employé  après  lui. 

Plus  tes  couroux fontgrunds  ,  flus  ils  font  légi- 
times. 
C'eft  dans  un  de  fes  Pfeaumes.  Motin  a  die  auffi 
en  quelque  endroit  de  fes  Poèïic'S, 

Plus  cruel  auxflutfirs  qutl  neji  en  fes  coûteux. 
Ou  ÇJUE    RIEN    ICY    BAS    NE    CONNOISr 

TOSTRE  EMPIRE ,  &c    Les  Aoians  fe  prennent 

aux  Dieux  des  maladies  de  leurs  Mai:reiles, 

Tibulle  : 

litterdum  'vo^et  :  interdum  <jfU9  i  langueat  tUa^ 
Dtctt  tn  Aternos  4Kjf-.  ra.  -verha  Deos, 

Ce  que  j'ay  imité  dans  mon  Elégie  fur  la  Fièvre 

de  Mademoifelle  de  la  Vergnc, 

^tnjiletrtfie  E'o.tndre  ^  aux  ri-vages  d,e  M^snt^ 
PLtignoit  le  feu  mortel  de  fa  belle  inhumaine^ 
Tantofi  de  ueeux  faas  nombre  importunant  les 

deux , 
£t  tantofl  accufant  ttn\uj}ice  des  Dieux, 
Et  ne  se  roB.TE  bien.  Cet  kémiflicke  cfl  ^.  i/J. 

feas. 
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pour  A^.c.tndre  au  retour  d  Or,z  ite 

a  Fontainebleau. 


ue 


'   ^^^'  R    Endant  par   mes  soupirs    ma   doit. 
A  V  LEUR  RECONNUE.    Le  conipofc    re^O-mu^ 
eft  icy  mis  pour  le  lîmple  connue.  Il  pouvoïc 
dire  ,   (&  je  l'aurois  dit  de  la  force  j 

Rertdanr  par  mes  Jouptrs  m^  trtfiejje  connue. 
Mr  de  Balzac  ,  aureile  ,  ne  fc  fouvenoir  pas  de 
cet  endroit  de  fou  père  Malherbe  ,  quand  il  a 
écrit  ces  paroles  au  dixième  chapitre  de  Tes  Re- 
marques fur  les  deux  Sonnets  ,  Je  demanderois 
'volonrters  ^  /t  vous  rendra  fa  douleur  connue, 
efl  metUeur François  <jue  ks  patiences  qui  vont' 
fî  loin.  Que  lie  forte  de  langage  eji-ce  ^  je  "vous 
frie  ,  Je  veux  vous  rendre  ce  Cavalier  connu, 
ou  cette  Dame  connue  ,  }>our  dtre  ,  ;<?  -jeux  iious 
les  f'itre  conncsjfre  ,  ou  lous  en  donner  La  connoif- 
fance  ?  El}  ce  une  façon  de  parler  Poétio^ue  ?  E/i-ce 
une  locution  figurée  ?  Efl  ce  une  mode  ejirangere 
^  apportée  de  dehors  ,  ejut  depua  peu  a  ejlè  natu- 
raitjee  en  ce  Royaume  ?  Ou  plutofl  ^  nejl-  ce  point 
unettéceffité  de  U  Rtme  ?  N^ejice  point  djuelsfue 
petit  rejfe  du  Collège  ?  nefl-ce  point  le  jargon  d'un 
leune  .-jllem.tn ,  nou-uellement  arrfve  à  Orieans^ 
qui  fait  effort  pour  parler  François  ,  ^  tjui  prie 
fon  hojle  de  ha  rendre  connus  les  plus  hontjles  gens^, 
de  la  'Ville  .«'  On  peut  dtre  ^  le  rendre  célèbre  à 
route  la  France  ;fe  rendre  illuitre  parla  gran- 
deur de  fcs  actions  :  mais  on  ne  peut  f  as  di^e  de 
U  même  forte  ^  fe  rendre  connu,  lifaudrott  que- 
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telus  qui  le  dtrott ,  uji  flus  de  crédit  que  fVfage^ 
four  le  dire  avec  Juceès,  Je  croy  avoir  lu  en 
quelque  Auteur  L3.nn»ûrum  reddere. 

Ces  Astres  adorables  ,  Ou  prant  .vroN 
Océan  son  flus  et  son  reflus.  Et  dans  les 
Stances  fur  le  Deiiein  de  quitter  une  Dame  qui 
ne  le  contenroit  que  de  prdmelfe  : 

Beauté  ^  mon  be  au  fouet  ^  dt  qui  famé  incertaine 

w^  ,  comme  l'Océan  j  Jonflus  ^  fon  rejius. 
Et  dans  les  Fragmens  : 

Enfin  après  quatre  ans  une  ]ujie  (olere  :  8cc, 

Que  le  fîus  de  ma  fetne  a  trouvé  fon  rejius  ,  &c. 
Toutes  ces  façons  de  parler  ne  fonc  point 
agréables, 

Soucis  retirez^vous.  Il  fe  fert  encore 
du  melme  héaiiftiche  dans  les  Fragmens  : 

Soucts  ,  rettrez-vous  \  faites  place  a  la  p/e. 

Par  ses  douze  maisons.  Selon  les Aftro. 
riomes  *  ,  le  Soleil  n'a  qu'une  maifon  ,  qui  eft 
le  iîg:ae  du  Lion  :  mais  comme  il  palfe  par  les 
douze  figi-.es  du  Zodia-]ue  ,  &  qu'en  chacun  de 
ces  fîgnes  il  y  fejourne  un  mois  ^  les  Poèies  onc 
appelé  ces  douze  fignes ,  les  douzje  matfons  dté 
Soietl, 

Ces   DESERTS  sont  jardins   de  l'un   a  P»  r;4à 
l'autre  bout.  LeBembo  dans  Tes  Stances  a 
oppofé  demeime  les  jardins  aux  forells. 
Gfardin  non  colto  tn  brève  dtvten  felva. 
Ce  que  j'ay  imité  de  la  forte  dans  mon  Eglogue 
intitulée  Chnfltne , 

Les  chardons  êpneux  naiffentdans  nosguérets  i 
Nos/ardins  cultivez,  deviennent  des  Fore  fis, 

*N.B'.  Errata  de   l'Edition   in  ociavo  I^otf. 
Agronomes ,  Iffz, ,  Afhrologues. 
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Ces  bois  en  ont  repris  leur  verdùrï 
Nouvelle.  J'ay  dit  dans  la  mcfmc  Fgloguc  , 
Ouj  ]e  quitte  ces  lieux  f  sur  ces  nobles  :ltm.its^ 
L't  demeure  <iHtrtfo:s  des  Vents  ^  des  Fr/7/i^s^ 
u4ujcurd'h{4y  le JcjCur  de  l\m:our£u^e  flore ^ 
Tltis  riant  que  les  lieux  ah  Je  leiie  l'aurore, 
P.irfes  di'xjins  appas  ,  par  jes  nttr.tt:s  ihar/n^tns 
"Une  Xjmphe  célejh  a  fuit  ces  chan^eme/is^ 
Souî  Jes  pas  en  tout  tcms  les  jleurs  raijfenî 

éclcfes  , 
Les  ceiUets  ^  les  !:s  ,  les  ')^tfmins  ^  les  ro/es, 
S^r  parc  le  applanit  les  humides  fillcns , 
Et  change  en  doux7^ephtrs  les  plus  forts  ^■''cjuilons^ 
Sa  prcjence  embellit  le  crjjlal  des  Tontutnes , 
t ait 'verdir  les  forefis  ^  fait  jaunir  les  Plaines  y 
Ses  "yeux  par  leurs  regards  ,  adcuciffent  les  air.'^ 
Et  dijfipent  les  nuits  par  leurs  brillans  éclairs. 
Il  me  refte  à  icmarqucr  que  ce  vers  de  Mal- 
herbe , 

Ces  bois  en  ont  repris  leur  'verdure  noU'velle , 
fcmble  imité  de  ce  vers  de  Philippe  Defportes. 
du  cinquième  Sonnet  à  Diane , 

Les  Forejls  ont  repris  leur  'verd  accoujîrement, 
le  mefme  Defportes  a  dit ,  Sonnet  fi. 

Les  er.ux  pa/ient  d'amour ,  ^  de  tou  <  les  cej^cz. 
On  ne  'voit  rien  que  fleurs  ^  "^erdure  ncwve'Le. 
L'orage   en    :-st   cesse',  l'air  en   est 

e'c  L  A  I  R  C  I. 

— y*ft,    ^  aér 

Prottnus  ex  tlla  parte  ferenus  erMt , 
dit  Ovide.  Sur  cette  penfée,  j'ay  fait  autrefois 
cette  Epigramme  Latine  pour  MademoiCcUe  de 
la  Vergue, 

^c<uora  pulfabavt  uiolentt  fatibui  Euri  : 
îeedftbuttotûs  piurimus  imbcr  ^.gros  y 
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Ei  ScliS  rud'ios  falgoitis  den^n  te^ebr.nt 

Nubilu  h  ^  tn  medto  nox  erat  ^itru  die  : 
Chmjubtto  ,  n:e.i.  lux ,  rGJe:s  tnrjecla  cjHt^nr.'gis, 

Litorcim  bqutt  julihm  Laverna  domum. 
T^lts  ,  'xjSTe  nouo  ,  curru  Soiiie^tiS  o'vanit 

Dejentaquûrci  teclafuperba  Jo v is . 
Ecce  t:h: p-ictà^s  ^  c^ut f>tndunt  lumen  ^  ocellts 
u€.the}a^.s  lufî'ri'.t  terque  quaterque  fLtgas, 
Dfff^jgii^Kt  ktewss ,  telluntur  KuhiLt  ciila  , 
JFundit hui'/ius  ^^ores  ,  "ji-atus  ^  undajîleni^. 
Et  ce  Madrieal  ïtalien  , 
Sfargea  tenthre  de  nfe 
Dt  ntihi  il  Ciel  "jcUfo  :- 
Il  bL^r  fen-va  glt  aitifccglt  irato  î 
E  mtjit  a  tuo/it  i  Ltrc-pi 
Ct77ge,.-în  d'orrùre  t  cui-npi  : 
Quand''  eccQ  ttll't ,  a  par  de  l  Sole  at  dente 
*  In  HTt  carro  psrrtvofo , 
Vuga  j  bellit  'y  ridertte  ; 
Ti.ît^  amor  ;  tutta.  luce  5  ufcio  refente  ;- 
E  C9»  UrK guurdo  fuG  Iteto  ,  ar/iorof@-^ 
Refa  liirïa.  ^tocQftdu  , 

Sccprt*  l  ctel^  fUio  i  tenit  ^  e  calmo  fonda. 
Les  Poètes  font  ainfî  faire  le  beau  cenis ,  einbel- 
lir  la  campagne,  &  reverdir  les  forces  par  \z 
feule  préfance  de  leurs  Belles ,  fans  le  fecours 
de  la  Nature  :  &  c'eftpourquoi  on  pourroic 

*  N.B.  Y^^LnsVE.àïzion  in  octaijo  [i6é6]  oa 
lit  ainfi  les  derniers  vers  de  ce  Madrigal  : 
E  luàda  efplendente , 
Colftio  curro  fomfofo 
1)fci  'veloce  j  e  colguardo  aniorof» 
{  O  merautglia  à  nuit  alrr.i  Jèconda  /  ) 
Sereno  tl  Ctelo ,  e  ([ueto  l'^rt^  c  fOod^^ 
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trouver  quelque  cliofcà  rcJirc  à  ces  beaux  vers 
<lu  Prince  des  Pocccs , 

^^rer  ager^  tjitio  morters  fttit  aèrts  herha  » 
Ltber  ^itmpitjeus  twvtdtt  coliibits  umbras  : 
phjUidis  (td'vcntu  nùJ}tA  r: .mu:  omrc  inrebit , 
Jupiter  ^  Ittro  dejcendit  pluriMus  imbri. 
Il  ruffiloïc  Je  dire  que  la  Di^fance  de  Pliylis  Çc- 
roit  reverdir  leBocnge,  l.ins  ajourer  qu'il  pleu- 
veroic  a  verfc  :  ce  qui  d'ailleurs  n'ell  pas  un  ef- 
fet de  la  beauté  des  Daaics, 

Et  mesme  ces  canaux  ont  leur.  cours2 

PLUS    BELLE    DErU:*"    QJj'f  LLZ    £ST   ICY.    A  l'i- 

iiiuacion  de  Malherbe  ,  j'ay  fait  dire  a  la  Fon- 
teine  de  Tancourt ,  dont  iMadame  la  Coiiitcire 
delaFaïette  écoit  allé  prendre  dese;ux', 

Leur  course.    On  dit  inailterammcnt  /e 
cours  &   Li  courje  d^une  rti>tere.   Ronfard  dans 
voit  lo.  du  livre  V.  de  fes  Odes  : 
Bieno^ue  Lt  courfe  de  Sarre  , 
Qui  ton  Maine  fuit  "valoir , 
En  fermentant  ne  s^  écarte 
Du  «ours  de  mon  petit  Loir, 
Les  douceurs  où  je  nage   ont  une 
VIO  LANCE  Qui  nesepeutceler.  La  joie  eft 
babillarde.  L&titti  ^  locjuax  rcs  cfi  ^  at^ue  oftenta. 
irixfut^  ditSymmaque  dans  l'Epitre  trente  & 
unième  du  livre  premier  de  fes  Epitres.Terencc 
a  fait  dire  à  un  des  perfonnages  de  fon  Eunuque. 
Kumc^uts  htc  efl  ?  nemo  ej},  Numqufs  htnc  nfc 

feauftur  ?  nemo  homo  efl, 
Janine  ertimpere  hoc  Itcet  mthi gaudium  ? 
J'ay  dit  quelque  parc  en  imitant  ce  bel  endroic 
de  Terencc: 
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Je  ?!e fuis  ^lus  lon-tems  fuforter  le  ftlence  ; 
D'un  platjlr  fi  parfait  Li  douce  v/olence  , 
Malgré  tous  les  efforts  de  mon  amour  d/fcret^ 

S'epfo/e  a  mori  fecrst. 
Dans  les  /ombres  détours  de  cette  longue  route 
Per/one  ne  me  "vett ,  ferfonne  ne  m'écoute  j 
Et  je  ffiii  maintenant  à  ce  Bois  écarté 

Le  dtre  en  fureté, 
l^ufjn  ,  grâce  à  i"  Amour ,  ]aj  fléchi    l^lnhum 
m  aine ,  &:c. 

A  CHATOUILLER  MON  AME  EN  CE  CONTEN- 

TEiviENT.  Ce  ch.itcutlier  mon  ame  ne  nie  plaift 
pas.  Vous  trouverez  pourtant  dans  l'Entre- 
tien viij.  de  Mr  de  Balzac  :  Ce  Monfieurde  Lu- 
fon  (  c'croit  le  Cardinal  de  P^.lchelieu  )  avait  v/à 
je  ne/aj  qucj  de  votre  voifm^  qui  lui  avait ,  df- 
Joit-il  ^  cLîtoutllé  Ni  frit. 

Un  autre  partemfnt.  Mr  de  Racan  dans 
une  Epigramme  pour  un  adieu,  c'eft  fervi ,  à 
l'imitation  de  Malherbe,  de  ce  mot  de  farte» 
Tnent^QMX  celui  de  dé  fart  : 
Cefl  farter  inutilement , 
De  vous  dire  à  ce  fartement  ^  ôcc. 
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Enfin  ma  patience. 

J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan  que  Malherbe 
avoir  fait  cesStances  pour  le  Comte  de  Char- 
nv,  amoureux  de  Mademoifeiie  de  CafHlle, 
qu'il  époufa.  Ce  Comte  de  Charny  étoit  Char- 
les Chabot  ,  fis  du  Marquis  de  Mirebeau,  Et 
cette  Madem^oifelle  de  Caftille  étoit  Charlotc 
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deCaftillc,  fille  de  Pierre  de  Caltille  ,  Contro- 
Jeur  Général  des  Finances  en  1619.  &de  Char- 
loce  Jcannin,  fille  du  célèbre  Pierre  Jeannin, 
Surinrennanr  des  Finances,  &:  d'Anne  Guenior. 
Cecre  MadenK)ircl]e  de  CafliIIc,  après  la  mort 
du  Comte  de  Charny,  arrivée  en  i^ii.  duquel 
elle  n'uc  poin:  d'enfans  ;  époufa  en  fegondcs 
noces  Henri  Taillerun  ,  Coaue  de  Chalais  :  qui 
cit  ce  Comte  de  Chalais  qui  fut  déc3pité  à 
Nante<:. 
P»  îg^.  QtiUN  TAS  DE  me'disans.  PvOnfard,  dans 
la  Rcponfc  au  Miniftre  : 

Mtjcruhles  bourreaux  d'un  tas  de  mcdtfuus.  Sec, 
L'a  G  R  e'a  BLE    TOURMANT.  J'avditdans 
mon  Elégie  à  Mr  Chapelain  ,  a  l'imitation  de 
Malherbe, 

Oui^  l'amour  ej}  un  ma!  ^  v".,tts  un  mal  agréable^ 
"Vm  douce  amertume  ^  un  tourrtant  dtieéiable , 
Dans  le  "oafle  contour  de  fEmftre  ^mouteux 
llne/lfoinîde  Sujet toutaf ait  malhureux  j 
Et  somme  Us  fUtJlrs  nyjonîfointjansjufflices^ 
Les  flus  cruels  tcurm^ins  nj  font  f  oint  J  ans  dé~ 

lices. 
Le  flus  tu  fortuné  ,  s'il -veut  eflre  c  enfant , 

*  Dans  cet  heureux  Emfsre  efl  heureux  ,  efl  con~ 

tant  ; 
Lt  du  Maifre  qu'il  fert  Us  moindres  r  écouta 

f^nfes 
Surfafjehtde  hten  lotn  1er  plus  rudes  fourrâmes. 
S'il  a  de  l'amertume  a  son  commance^ 
MENT  ,  Pétrarque  a  dit  le  contraire; 
Marfuetofanaullo ,   ef.ero 'veglio. 

*  N.  B.  Edition  de  lU^, 

Dans  cet  keureux  Emfire ,  à  la  fin  efl  content  ; 
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PovRvu  qu'a  mon   exemple   on  SOUFFRï 
DOUCEMENT  ,  &c.  Mr.  Ic Duc  de  Montaufier 
a  ciic  admirablement  à  ce  propos , 

^tmea,  ^fert^eTi  ,  bruiez^.  ,  Avccque  fattance  : 
Ke  murmurez..  ](îmat:  co7:tre  -votre  tcurment  ^ 
ht  ne  'VOUS  Lijftz.  fotnt  dsjouffrir  cerfiamment; 
il  ne  fi  rien  qut  ne  cède  a  la,  ferfèverance, 
St  "jous  efies  trouble  de  La  innne  oetince 
Qîton  a  be^îucoup  de  mal  ^  ^eu  d'allégement  ^ 
^bvreneZj  qu'tl  nefl  fotnt  d^  telcontantement 
Que  de  'vùtr  aiaf./ï  îriomèkerja  cor  fiance, 

£.orf qu'une   b^lU    main  daigne    efiuter  ntS 
fleurs  ^ 
1)yî  moment  de  fLttfirf^iy^  un  an  de  douleurs. 
Le  renos  efi  flus  doux  ,  qnt  'vtenta^rès  la  peine. 
Pour  e^re  b:en  atmé  ^  joyez^  bien  amoureux  : 
Méfnjez.  l^  mcprts^  ^'  Jurmontez.  la  haine  : 
Enfin  ,  Jojez.  cor.fiitnt ,  ^  n^ous  ferez,  hureux, 
E-T  qu'aux  appas   du   change,    change  , 
pour  changement  ^  ne  nie  déplaift  pas  envers. 
Notre  Poe're  s'en  eii  encore  ferî'i  en  d'autres 
.endroits. 

Cefi  tlle  ^  ^  non  pas  lui  ^  c^ui  fait  jentir  an 
monde 
Le  chr.nge  des faifons ,  C 
Penjerau  change ,  leur  efi  crime. 


S  V  R      LA      CHANSON 
Chère  Beauté. 

MA  L  H  E  R  B  E  fît  cette  Chan  fbn  fur  un  air 
qu'on  lui  avoir  donné  :  d'où  vient  que  le 
dernier  vers  de  chaque  couplet  eft  irrégulier,  le 
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preinicr  hcmiftiche  ccanc  de  lix  ij'ilabcs  ,  dont 
la  dernière  cii  tcminmc  : 

r/ffs  je  le  Jufplie  ,  tnotns  att  de  merci, 
Eri'vcus Jeule  ontrowve  qu$l^éle  toujours  ^  S>CC, 
^»  ij8,       Quand  j'aime  sans  peine  ,  j'aime  las- 
CHEMENT.Bcrtauc  : 
J^atme  qu  a  rftes  deffetns  la  fortune  s'offofex 
Car  lafetne  de  njatncre  en  accroiji  le  flatjïr , 
Pou~^oir  factlement  obtenir  quelcjue  choje  , 
M'ep  ajje^  deju)et  d'en  perdre  le  def:r. 
Properce  :  Now  jwvat  ex  JActlt  ItctA  ccrcnu  ju£Ç, 
Voyez cjr-deirus  page  zyy. 

Labyrinthe.  Aufujet  de  ce  mot,  qui  rime 
icy  avec  ahjïnthe  ,  il  eft  a  rcmarc]ucr  que  jamais 
Malherbe  n'a  rimé  ces  mors  qui  fe  terminent 
e-n  tftte  Se  en  *»  avec  ceux  qti  ib  terminent  en 
iifnte  &  en  atn.  Les  Pariflens  les  riment  volon- 
tiers j  d'où  vient  que  nous  appelons  ces  fortes 
de  rimes  des  rimes  Partfiennes.  Je  ne  veux  pas 
les  blâmer,  mais  je  ne  voudrois  pas  les  cm- 
ploier. 

Je  suis  a  Rhodante.  La  dernière  des  Let- 
tres de  Malherbe  cil  adrelFée  à  cette  Rhodante. 
jS'apprans  des  Mémoires  de  Mr  de  Racan  pour 
la  Vie  de  Malherbe,  que  cette  Rhodanxe  étoit 
Madame  la  Marquife  de  RamboLiilIct.L'endioit 
de  ces  Mémoires  où  Mr  de  Racan  en  fait  men- 
tion ,  eft  confidcrable  ,  &  mérite  d'eftrc  icjr 
rapporté  to.ut  au  long.  S^  Rhodante  ,  efictt  M-t- 
dame  l-t  Marquife  de  R.nnboutllet.  Votct  pourijuti 
tl  lut  donna  ce  nom  1)h  ]our  tls  s'entretenaient 
Racan  Ç£  lui  de  leurs  amours ,  qui  nejlotenî 
ijutimours  honnejies  ^  ^  du  deffetn  qutls  wvo/ent 
de  choijtr  quelque  Dame  dr-  mérite  (^  de  qualité 
four  ejlre  le  ju\et  de  leurs  'vers,  Mr  de  Malherbe 

choijtt 
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CrjQifii  Mitdame  de  Rambottîliet ,  c^ut  ejîoit  >  com^ 
me  elle  efi  encore  ,  l'ornement  de  j on  jle: le.  Racan 
chotût  Madame  de  Termes  ,  ejut  en  ce  tems  -  lÀ 
ejtoit'veffve  de  Mr,  de  Termes.  Le  -platjîr  tjue  frtt 
Mr  de  M-alherae  dans  cet  entretten  avec  Racart^ 
l'engagea  a  lut  dire  au' il  en  -jeulost faire  une  Eg'o~ 
gue^  ou  tl s'introduirait joHs  le  rem  de  Mélibée,  ^ 
Racan  fous  ceiut  d'Aicas  :  ^  je  m'étonne  qutl  ne 
s'en  et'}  trouue  quelques  fra^mans  farfrjt  fes  ^a- 
fsers  j  car  je  lut  en  ajout  réciter  -plus  de  cjuarante 
•vers.  Madame  de  Rambouillet  ^  Madame  de 
Termes  avoie/it  toutes  deux  »o^  Catherine  :  celle- 
n  ^  Catherin  2  Chabot,  Ç^  M>^fdame  de  Ram~ 
h-yuiilet^  Catherine  de  Vivonne.  Ne  doutartt 
point  que  ce  mejme  nom  d.e  Catherine  ne  fiflbeaU'- 
coup  d'embarras  fl  on  l'emplaoitpour  ces  deux  Da^ 
mes  daxs  l'Eglogue  qutlijCuioit  faire ,  */  fajfa  tout 
le  refle  du  jouraiiec  Racan  à  le  retourner ,  pour  en 
faire  d'autres  noms  qui  fuffent  efire  mts  en  ^ers^ 
Ils  n  en  trou-verent  que  trots  ^  Arténice  ,  Eracin-» 
th;  ,  &  Carinthée.  Le  premier  fut  jugé  le  plus 
beau  :  mats  Racan  s\n  efîantfeTvi  dam  fa  Pafio~ 
raie i  Mrd,e  Malherbe  re]etta les  deux  autres^  ^ 
prit  celui  de  P^hodante  ,  fîe  fefouci^nt  plus  d'erc 
prendre  un  qui  f-a fi  ^tnagramme ,  Mr  de  Malherbe 
efioit  aiors  marié  ,  ^  fort  âgé  ^  t'efh  pourquoi  fon 
amour  ne  proJuifit  que  peu  de  -vers  •  Ç^  entre  au  -» 
très  ^  ceux  qut  commancent  par  Chère  Beauté, 
que  mon  ame  ravie  j  ^  ces  autres  fur  le fquels 
Moiffetfit  un  air ,  Ils  s'en  vont  ces  P>.ois  de  ma 
TÏe.  lift  auffi  quelques  Lettres  à  Rhodante,  Mats 
Racan  qui  aruoit  trente  quatre  ans  moins  que  iut^ 
Ç^  qui  efi  oit  garçon  ,  changea  fon  amour  poétique 
jsn  un  am-jur  -vérstahle ,  ^  rechercha  en  mariage 
Madame  di  Termis,  lift  pour  cela  quelques  utta^ 

O 
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ges  en  Bourgogne  où  elle  fu //oit /a  deme:nf.  tdrde 
Malherbe  Int  ecrsi/ir  en  fuite  une  grande  Lettre 
four  h.  di-verttr  de  cette  recherche ,  aj.int  appris 
*jf4e  Mudame  de  Termes  fe  Ln/fott  CA]oler  par 
Mr  Vt^nter^  ejui  ta  de^-ras  epoajée.  Cette  Lettre 
CiS  ilj  .î  des  "jers  de  Air  de  Malherbe  ajut  n  ont  point 
efle  t/nprtrneK.  dans  le  Recueil  de  fs  Poe  fies  ,  ^ 
cjHtniéruotentbien  deCtjtre  ^  efl  tmpri/nee  parmi 
jes  Lettres  .  (a)  auec  une  autre  qu\l  ecrtutt  à 
tdada/Tie  de  Termes  fur  le  mariage  de  Racan  (  b  ) 
Cc^s  vers  inlérez  dans  cette  Lettre  cie  Malherbe, 
dont  parleMr.de  Racan,  &  que  j'ay  fait  im- 
primer dans  cette  édition  parmi  les  Fragmcns, 
ont  été  faits  pour  Madame  de  Rambouillet  j  ce 
que  ie  lui  ay  oui  dire  plus  d'une  fois,  Mais  je 
lui  ay  oui  dire  aufll  plus  d'une  fois,  qu'elle  ne 
ie  fouvenoit  point  que  Malherbe  uft  fait  pour 
elle  ces  vers  dont  parle  Mr  de  Racan,  Chere 
Beauté^  c^ue  mon  ame  nfu/f ,  &C.  lis  s'en  uont 
ces  Rois  de  ma'vse  ^  &c.  mais  qu'il  en  avoir  fait 
d'autres  qui  avcient  cftc  perdus,  où  il  fefoic 
ainli  mention  de  ce  nonid'^rtenue  ,  qu'il  avoit 
retourne  de  ct\m  àt  Catherine  ^ 

Celle ,  four  cjt*t  je  fis  ce  beau  nom  d'^rtèntce. 
Ce  mot  d'^rténice  .  aurel^e,  que  Malherbe  fît 
pour  Madame  de  Rambouillet,  lui  elt  demeure: 
car  c'eft  ainfi  que  tous  les  Ecrivains  l'ont  depuis 
appelée  dans  leurs  ouvrages.  Et  elle  s'eft  elle- 
mefme  ainlî  appelée  dans  ces  vers  qu'elle  fit 
pour  Ton  Epitaplie,  quelque  tems  avant  fa  mort: 

Icygijl  ^rténice  exante  des  rigueurs 

Dont  la  rigueur  du  fort  Va  toujours  pourfuiijier, 

<»V^  yezb  50.  duliv.  1.  ôc  la  14»  du  llv.  y. 
h  C'clUa5«  du  liv  i. 
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Etjî  tu  'veux  ^  Passant,  conter  tous  fe  s  muL 

heurs  , 
Tu  n  auras  eju'à  conter  les  momens  de  fa  "ote, 
-C'eftoit  aurefte  une  perfonne  d'un  mérite  ex- 
traordinaire que  cette  Madame  la  Marquife  de 
Rambouillec.Voiture  l'a  traitée  de  divine.  C'eâ 
dans  fes  Vers  fur  l'air  du  Branle  de  Mecs^ 
îljerottîansds  inetatre 

Et tna  plume  n'en  f  eut plui, 

Mats  que  dtront  les  Vertus  « 

5"/  \e  me  tais  de  fa  mère  ^ 

Qjit  joint  à  taTît  de  heautef:. 

Tant  de  rares  qualttez,  ? 

Artenice  ,  ou  je  contemple 

Tant  de  -/ntracles  dtvsrs  ^ 

Les  autres  cnt  u  des  Vers  : 

^  'VOUS  ,  //  uc  us  faut  un  Tejnple^ 

Il  fera  fait  dans  un  an  : 

Et  j'en  aj  déjà  le  plan. 

Frère  Claude  l'Héroïque 

En  fera  le  Sacrtflatn  : 

Chapelatn  ^  le  Ch  zpelainf: 

Et  l'ange Uque  .Angélique 

Nuit  Ç^  pour  y  chantera 

Les  Hjmnes  quil  'ijousfera, 
£t  j'ay  dit  a  fon  imicarion  , 

figlta d'Eroi  e  madré d'Ero'tne , 

^ima  Ntnfa  Roman  a 

^lle  celé  fit  eguale  i 

CW  atjeftt  tante  doit  e  si  divine  l 

E  nu  II  a  di  terreno  g  di  mortale  s 

Le  eut  dolct  parole 

Sona-uan'  altro  che  loquela  umana  { 

Daglt  occht  nofiri ,  o  'vtuo  e  dolce  Sole  ^ 

Sfartfitfurhfparipi^  almudivtna  : 

Oij 
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Mcrifii  ^    C  A  TARIN  A. 
uiht  dura  e  Jirana  Jorte  \ 
In  Dee  non  crede-v'  $o  regnajj'e  morte. 
Elle  étoit  fille  unique  de  jun  de  Vivonne  ,  Mar- 
quis de  Pilani ,   Chevalier  des  Ordres  du  R07, 
^mbafladeur  en  Eiipt^^nQ  &  a  Rome,  &:  de  Ju- 
lie Savelli,  Romaine  ,  de  lillullre  Maiibn  de 
Savelli.  Ce  Marquis  de  Pi(àni  étoit  un  homme 
d'un  grand  mcritc  dons  la  guerre  &  dans  les 
négociations.  Le  Prcfidanr  de  Thou  dans  Ton 
Thuaiia  en  parie  en  ces  termes  :  Il  ètott  de  gran- 
de maifon,  IL  titmott  les  homme i  Ju\ians  i  ^  route. 
fots  neja'voft  rien,  Aux  urmées  ,  //  etott  tou]ouri 
fres  d(*  Roy  j  tant  armé  i  étant  mefme  fêrt  âgé.  Et 
U  Roy  dtfott ,  ^-fÇ fi  tous  les  Qcrîtihommes  étoient 
aujfi  diUgens  ^  ardunts  que  lut ,  //  ne  ferait  Lejotn 
de  trompette,  je  ne  connots  h:mme  de  c^ui  la  "jie 
fuji  flus  belle  à  écrire  que  de  ce  gmnd  homme  \  car 
elle  fut  une  perpeiuelle  Amba.jjude  _,  occupée  en  de 
grandes  araires ,  do;tt  il  Jortott  toujours  fort  géné- 
reufement.  Julie  de  Vivonjie  fa  fille  fut  femme 
de   Charles   d'Angennes  ,  Marquis    de    Ram- 
bouillet ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy ,  dont 
elle  utMad.ime  la  Dachefle  de  Montaufier ,  & 
Madame  la  Marquife  de  Grignan. 


S  V  R      LA      CHANSON 

Qu'autres  que  vous  foienfdefirée^. 

r    I-?    T'AvouidireàMr.  deRacan,quecetre  Chan- 

*    ^       I  !bn  fur  faire  dans  la  chambre  de  Madame  de 

bdlegaidc  ,  par  elle  ,  par  lui,  &  par  Malherbe, 

à  .'unirstîon  d'une  Chanfon  Efpagnolc ,  dont  le 
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léfrain  étoin  ,  Etcnfuedejer^  No  fuedefer  j  & 
que  Madame  de  Beliegarde  y  avoit  beaucoup 
plus  de  part ,  ni  que  lui ,  ni  que  Malherbe,  Ainfî 
cette  Pièce  n'a  point  du  cftre  mife  parmi  celles 
de  Malherbe.  Cependant  de  Ton  tans  mefme» 
elle  pa Gbit  pour  être  de  Malherbe,  comme  il 
paroift  par  ces  vers  que  Bertelot  fit  contre  lui, 
au  fujet  de  cette  Chanfon  :  Ott  autres  ^ue  vouf 
/oient  dejtrées  : 

A-voir  le  cœur  tout  plein  de  fiâmes , 
Etfutre  les  doux  yeux  aux  Dames  ^ 

CeUfe  peut  facilement  : 
Mais  de  powvotr ,  enja  'vieilleffe  , 
ycutr  d'une  belle  MatflreJJe  ^ 
Cela  ne  fe  peut  nullement, 

\^njoir  quatre  chauffons  de  laine  ^ 
Et  trois  cafaquins  de  futaine , 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  de  danferune  Beurrée 
Sur  une  Dame  bien  parée  , 
Cela  ne  fe  peut  nullement. 

Dire  par  tout  qu'il  efl  habile  , 
Et  reprendre  Homère  (^  ^^^gile^ 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mats  btenqu''il  foït  d'arvis  contraire  ^ 
De  croire  qu'il putjfe  mteux faire  , 

Ceia  ne  fe  peut  nullement, 

Efire  contraint  en  fa  parole  5 
Auoir  dans  fes  es  la  'vérole  ; 

Cela  fe  peut  facilt, tient  : 
Mais  btenquilfoiî  hors  de  Su  rie , 

Oiij. 
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i^/tf  cette  galle  fo$t guérie , 
Ctf//f  »r /<?  feut  nuUemetît, 

Vanter  en  tous  endrorts  fa  race 
Vités  ^ue  celle  des  Rois  de  Thrace^ 

CeU  fefeutftctlef/ient  : 
Msis  c[ue  pour  les  armes  d'herrnine- 
Il  att  beaucoup  met  Heure  mtne  , 

Cela  ne  Je  peut  nullement, 

VEfpag  nol  en  français  traduire  , 
Tourfutre  fa  'vertu  relutre  , 

CeU  fe  peutfacilement  : 
"Mais  quoic^ue  fon  efprir  tra'vaille  , 
De  fatre  pourtant  rien  qui  'vaille  , 
CeU  ne /e  peut  nullement, 

JÈfireftx  ans  à  fatre  une  Ode , 
Et  faire  des  loix  à  fa  mode  , 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mats  de  nous  charmer  let  oreilles 
J'arf^  merveille  des  merveilles  , 

CeU  ne  Je  peut  nullement. 

Malherbe  pour  réponfe  à  cts  vers ,  Çiz  donner 
des  cous  de  bâton  à  Berteloc,  par  un  Gentil- 
îiomme  de  Can ,  nommé  la  Boulardicre.  Si  l'on 
en  ufoic  de  la  forte  envers  ceux  qui  font  aujour- 
dhui  àzs,  Satires  fanglantes  contre  les  plus  célè- 
bres Ecrivains  du  fiécle ,  &  contre  les  Dames 
de  la  Cour  les  plus  qualifiées ,  (  &  peuteftrequc 
la  mode  viendra  quelque  jour  d'en  ufer  de  là 
ibrre  )  ils  changer  oient  de  langage  : 

■       nx»for:'?ndine  fufiis 
.4d  bcne  dicendam  ,  deledandtémque  coacti. 
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CV  remède  ,  quand  on  tappl/^ue  , 
Mille  fois  mieux  c^tiune  repUaue 
Rttnge  la  rime  a  La.  raifon. 
QUx.  CELLE-LA  QUE    JE  VOUS  PORTE.  CC  VCIS   P,    lj%, 

a  bien  la  mine  d'être  de  Madame  de  Bellegarde. 
Celuz-Là,  &  celle-là  ^  ne  font  plus  de  la  belle 
Poèliei  &  quand  ils  en  feroient  encore,  ils  ne 
doivent  jamais  erre  mis  immédiatement  de- 
vant le  pronom  rélatnfgf»/,  om  lequel^  comme 
l'a  fort  bien  remarqué  Mr  de  Vaugélas.  J^»***/-, 
dir-il,  on  ne  dott  ufer  du  pronom  dèmoKjiratif 
*t-o€C  la  particule  la  ,  quand  tl  ejl  immédiatement 
fut-oi  du  pronom  rélatff  c^ui ,  ou  lequel ,  aux  deux 
genres  ^  aux  deux  nombres.  Exemple  :  Ceux-là 
qui  aiment  Dieu,  gardent  Tes  commandemens, 
C'ef^  très. mal  parler.  Il  faut  dire ,  Ceux  qui  ai- 
nient  Dieu  j  ^  atnji  des  autres.  Mai  s  quand  le 
pronom  rélattf  eji  fepare  du  demor.flrattj  par  yin 
'verhe  qui  efl  entre  deux  ,  alors  tl  faut  mettre  la 
particule''^  \  commi  ^  Ceux-làfe  trompent,  oui 
croient,   ^f.  Iln'ejipas  crotahle  combtenàegsns 
manquent  à  cela.  Je  ne  Jaj  s'/l  ejî  permis  aux  Pos- 
tes de  s'en  di/penfer  a  i  imitation  de  celui  qui  ti  dit^^ 
M  ais  qu'il  foie  une  amour  Ci  forte 
Que  celle-là  que  je  vous  porte  : 
mais  iefai  bien  qu'yen  profe  U  règle  efi  inviolable^ 
^  quen  vers  l' oreille  efl  d'^:utant  plus  choquée  ds 
cette  faconde  parler^  que  la  Poe  fie  doit  eftre  plus 
douce  que  U  Profe,  Qui  oferott  mer  qutl  ne  fott 
mieux  dit  en  profe  ^  en  vers  ^  qu'il  foit  une 
axiiour  plus  forte  ,  que  celle  que  je  vous  porte, 
que  non  pas ,  que  celle-là  que  je  vous  porte  ? 

Mr  de  Voiture  a  dit,  à  limitation  de  norre 
Poète  , 

Car  le  feu  qui  brûla  Comors  , 

O  iiij 
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Ne  fut  )umats  Ji  -véhément , 
Que  ce  lu;,  lit  c^ut  rue  dévore. 


SV  R     LES    S  r  A  N  C  LS, 
Beauté,  mon  beau  fouci. 

^.  i^o,  txHnsez    de  vous    RESOUDRE.  Rcmarqucz 
X  perifez^  de  ,  pour/'<'»/«?<,  à. 

iVIaIS  POUR.  ME  RETENIR  ,  s'ils  FONT  CAS 
DE  MA  PRISE,  Il  LEUR  FAUT  DE  l'aMOUR 
JVUTANT    QUE  DE    BEAUTE*,    j'^^/  ^ÏC  dcmclme 

dans  mon  IndiiFcrance  5  à  l'iinicacion  de  Mai- 
herbe  j 

M^iis  pour  me  retenir  ^  (i  njous  atmtez^  ma  frife^ 
Il  me  fallott  atmer. 

C'est  la  toile  sans  fin  de  la  femme 
d'Ulysse  ,  Dont  l'ouvrage  du  soir  au 
MATIN  SE  DEPFAIT.  La.  toile  de  Pénélope  l<^  dît 
proverbialement  des  ouvrages  qui  ne  s'achè- 
vent jamais.  Voyez  Homcre  au  fcgond  &  au 
dix-neuviéme  de  rodyflée. 


S  V  R       LES       s  TA  IV  C  E  s 
pour  Mr  de  Monpenfier. 

,  161.    ^EULE   TERRE    OU   TE  PRENS    MES    CYPRe's    ET 

3 MES  PALMES.  Cette  locutlon.cft  trop  figurce. 
Voyez cy-dcfllis  page  1J4. 

Que  l'amour  m'a  FAIT  FAIRE.  Tatt fatre^ 
fait  quelque  rudcfle. 

AlAlS  MON  AME  QU  A  VOUS  NE  PlUr  ESTRï 
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ASSERVIE,*  Cette  tranfpofition  n'eft  pas  fup- 
porrable. 

EsTEiGNEZ  LES ,  oiiNON.  Cc  monofyllabe  p^  j^^^ 
a  la  fin  du  vers  rent  cet  hémifticli?  défagréable, 
acaufe  des  mots  qui  le  précédent  ,  qui  font  tous 
compofez  de  fyllabes  mafculines  :  car  dailleurs 
il  fe  trouve  plufieurs  vers  finiflans  en  monofyi- 
labes ,  qui  ne  font  point  rudes  :  &  Hermogéne 
dit  que  les  vers  qui  finiiTent  de  la  forte,  ibnt 
plus  agréables  que  les  autres,  quoyqu'ils  foient 
moins  graves  :  -^  yàf  rav  ittov  rà.  &,?  f/.5V0m 

Servius  fur  ce  vers  de  l'Enéide,  Sternttur ^  exa^ 
mmtfc^ue  tremem  frocumhit  hutm  hos  ,  eft  d'avis 
contraire  :  car  il  dit  que  ce  vers  ,  parccqu'il  fi- 
nit par  un  monofyllabe  j  eft  très-mauvais.  Ea 
ces  occafions ,  il  faut  confulter  fon  oreille. 

Dans  cette  flame  extre'me.  Cette  cpi- 
thére  ne  me  plaift  pas. 

C'estpourquoi  Ce  mot  n'eit  pas  de  vers. 

Et  sans  atteindre  au  but  où  l'on  kî' 
PEUT  atteindre.  Ce  m'est  assez  d'hon-- 
NEUR  QUE    t'y   voulois    MONTER.   Monter^ 
porte  refprit  à  une  obfcénité. 

Il  faut,ou  votrs  aimer,ou  ne  vous  faut 
POINT  VOIR.  Cette  conftruclion  eft  vicieufe. 
On  peut  bien  dire  ,  //  ftf^f,  ou  'vous  aïmer  ^  on 
ne  njeus  fosnt  -uo/^-zmais  en  répétant,/^///,  on 
doit  auffi  ^répéter  ,  //,  &  dire  ,  ou  il  faut  'vous 
étimer  ^  ou  ilfautne'vousfoint'voir, 

B  SX«>EFRA?e'  de   ïOX}liB,2,Frapédefoudfâf, 

Ov 
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^om/f-ipé  de  la.  joudre  ^  n'eft  plus  à  la  mode^ 
non  plus  que  dans  Seine  ^  M^trne  ^  pour  dans 
la  Seine  ^  dans  la  Marnt^  que  nocrc  Poéce  a  dit 
en  la  Scance  pour  laSibylle  Tiburtinc.Du  rems 
de  Du  Belhi  ces  omiflîons  d'articles  n'croienc 
déjà  plus  dans  le  bel  ufage  :  car  voici  comme  il 
en  parle  au  neuvième  chapitre  de  ion  Illuftra- 
tiou  de  la  Langue  Françoi'c  :  Garde  to$  aujfidc 
tomber  iTz  un  "vice  commun  i  me/r/ies  aux  J>lus  ex- 
cellens  de  notre  Langue  :  c'ejl  l'omtjfton  des  arti^ 
des.  Notre  Auteur  a  die  ailleurs,  Frafé  non 
moins  que  de  charmes. 


SVR  LES  VERS  POVR  METTRE 
devant  les  Heures  de  Califte. 

p^   1(1     "Tk    yf  Aïs   PENSEZ-VOUS    QJj'lL  VOUS  ACCORDE 

JVXce  qu'on  ne  peut  avoir  de  vcius  ?  Le 
Cavalier  Marin  a  dit  quelque  chofe  de  fembla- 
bledans  lecxxi.  Madrigal  de  la  fegonde  partie 
de  fes  Poèfîes. 

fclle  fperaKZL,a  audace , 
Ch'altuc  fregar  l'altrui  fietàft  fieghi , 
£.m!?ia  ,  i''altrui  fieîà  fregata  rcght. 
Ces  vers  de  Malherbe  fur  des  Heures,  ,?:   les 
fuivans  Air  le  mefmc  Tujec,  me  font  fouvenir 
de  ceux-cy  de  Si  GcUis-fur  un  Calandrier  impri- 
me devant  des  Heures  ; 

S 'il  -vous  fîatfo  tt  mars^uer  en  te  fie 
lin  jour  ordonne  four  m' aimer  ^ 
Jf  l"  aurais  four  une  grand'  fefte  j 
M4ii  point  ne  la  -voudrots  chaumer. 


Î5  U  K     L 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE   LIVRE   SIXIE'ME, 


SVR    LES   SIBYLLES. 

Oit  que  le  Danube  t'arreste  p,  i^j^ 
Dans  la  Scance  fuivante  ,  qui  eft 
pour  la  Sibylle  Phrygienne ,  le  mef- 
me  mot  arrejie  eil  emploie  en  rinme, 
udiï'^^e ,  ^  f  «ff  rien  ne  i arrejie. 
Ce  qui  cft  contre  la  pratique  ordinaire  des  Poè- 
tes modernes  3  &  contre  leurs  maximes  \  Bz 
particulièrement  contre  celles  du  nôtre  J'ay  raie 
mention  de  ces  maximes ,  &  d'autres  plus  tevé- 
ïç^s  ^  dans  mes  Obrervations  furies  Poefies  de 
Monfeigneur  de  la  Café.  Comme  cqs  Obierva* 
rions  ne  font  point  encore  publiées^quoiqu'elles 
foient  imprimées  il  y  a  très-long  tems,  &  que 
ma  Note  me  femble  affez  curieufe  ;  &  que  d'un 
autre  côté  j'y  fais  mention  de  cet  endroit  de 
Malherbe  ,  je  ne  ferai  point  difficulté  de  la  rap- 
porter icy  toute  entière.  La  voicy  : 

DoGLiA  voGLîA.]  Pon  mcntc  cKe  quefts 
lima  è  reïrerata,  avcndo  derro  il  Cafa  nella 

Ovj 
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terza  Stanza  di  quclla  iflcfîa  Canzone , 

Dch  ihi  fia  mat ,  chefciogUa 

Ver  lu  Giudtce  mia  st  dolctfieghi  , 

C/?'  almen  non  mt  fi  toglta  ,  &c. 

11  clie  vogliono  (ia  un' ciror  grande  nclT  arrc 

dcl  vcrfificarCicilcndo  itato  diffinito  da'  Macftri 

di  c|uella  arre  ,  che  la  rima  in  una  mcdclima 

Canzone  ,  o  in  un  medcfîmo  Capirolo  ,  non  ii 

raddoppia/Te  mai.   Laondc  il  Caftelvctro  bia- 

iima  la  Canzone  del  Petrarca  in  Iode  délia  Ver- 

gine  ,  dove  la  rima  ttta  délia  terza  Scanza  è  rei- 

tcrata  nella  fcfta  :  fi  corne  il  Capitol©  délia  Caf- 

rità,  dove  una  iftcHa  rima  è  parimente  reïte- 

rata.  Vedi  derto  Caflelvetro  l'upra  la  Poètica 

d'Ariflotilec  (opra  ladetta  Canzone. Il  Tailone 

allo'nconrro  fopra  rifteiFa  Canzone,  fcufa  il 

Petrarca  :  e  perche  lo  fcufa  con  l'efcmpio  del 

noftro  Poera  ,  portero  c]ui  le  fue  parole  :  Circa 

la  rateraz^tone    deile  medeJiTne   rtme ^  cio  i>era^ 

Tficnte  du    Mùdernt   è  tenuto  fer  •vtxi.to  ,    c^uando 

anco  le-voctjïeno  dtfferentt  ^  corne  cfui  ntllaterz^a- 

Stanz^a  ,  electa  c  bcncdetta  j  e  ntlLi  fetttma  ^. 

fâctta  ed  arpetta.  Ma  to  o  ftu  che  c^uaUhe  coja  da 

dire  inc^nefîo  l-tego  :  tmferochè  ^  frefufejio  che  fo- 

fra  c^uefto  ci  fia  recela  ,  fo  addtmando  tn  ihe  au- 

torirà  (la  fond^ita  ^  non  l'an^endo  t  mtgbort  Pceti 

TcJcaKt ,  antiihi  ,  e  modems ,  fe  non  auanto  e  loro^ 

tornato  bene^  ojjer'vata,  Q»*Ji  "vede  a  chiufi  occht^ 

che' l  Petrarca  à  njoluto  ujctr  délia  regola  i  fotche^ 

come  mojira  nuW  altre fue  Canz.  ans ,  non  era  uomo 

dajiar  colle  nme.  il  medefîmo  je  fur  Dante  ^iig- 

hieri  relia  ft4a  Canz^one  délia  Nobtltà  ,  che  comtn^ 

cta  Le  dolci  d'Amor ,  cH'io  folea  j  do've  ta  rimoi. 

ente  e  reflicata  nella  fecondu  e  nella  cju/nra  Stan- 

:^i\    L*ffi^Jfo  fece  Guido  Cavalcanit  ?,elU.  rima- 
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enro',  replicata  due  ijolte  tn  c^uelU  ftatC^triz^one^. 
Donna  mi  prega,  perch'io  voglia  dire.  E  hjfejf» 
MonftgnoT  ddU  Caja  ,  Scnttore  dt  queW efatet^z^ti 
che  tutttfunno  ,  tn  c^uelU  fua  che  comincta  Corne 
fuggir  per  felva  ombrofa  e  folta  do-ve  la  rtma 
oglia  è  re  licata  due  "jolte,  E  quejft  refltcarono  le- 
rime  folamente^e  non  le  -ooci:  ma  Ctno  da  Vtjiotay 
Dante  da.  Matano^  Guition  d'^rez^^ao  ^  Tranco- 
Sacchettt  ^  Gftido  Gutntcellt  ^  e glt  aitrt  di  quelfe^ 
colo  ,  e  tutn  i  Prcvtnxialt ,  refltcaron  non  Jola^ 
mente  le  nme  ,  ma  le  njoc't  medejïme  „  e  dtiierfc 
'volte  ,  corne ft  fu9  -vedere,  Pero  to  nonter.go  ^  che 
tn  i.olume  dt  moite  Canz^om  j  /eV  Poeta  fer  necef- 
Jtrà  dtffiegar  bene  un  concetto  che  lo  merttt  ^ft  Jer^ 
njtrà  délit*  Jieffa  rima  (  njartandofero  'voti  )  tn  du& 
luoght  cosï  dtjlanttche'l  fuono  non  offtnda  l'orée^ 
chto  ^  tengo  ,  dico  ,  che  non  glt  abb^a  da  ejfer  mert 
îoUrato  ,  ihe  quando  fer necejfità  dt 'voct  ji ^ernje  df. 
torpo ,  dt  bibo  ,  à'  incifca  ,  di  fego  ,  dt  cefta ,  e 
d'altre  tait  concède  ferprtnjilegto  a  cht  non  fuofay^ 
dt  meno  t  anc<^rche  oggtdï  fi  ti^O'vino  certt  cer'vells- 
J}ralunati ,  che  fer  farer  Pétrarchifli  ijadano  di 
Jîmilt  Jconctature  empendo  le  nme  loro.  A  qiîcflo 
propofîro  fâ  anche  quel  che  dice  BernardoTaiTo 
nelia  Dedicatoria  délie  fue  Rime  al  Principe  di. 
Salerno ,  fuo  Signore  :.Non  dubtto  funto^  che 
molttftu  curtoJichenonJicGni):ef2ej  mt  rtfrende- 
ranno  ferch'abbta  ne  mtet  [crttti  introduite  alcune 
foche  farole  dal  Vetrarca  ^  ne  da  Dante  ^  ne  Jcrfe' 
da  altri  ufate  gia  mat  j  nftgltate  aile  ijolte  tn  uk 
Jolo  fQema  tn  'vartt  luoght  una  nma  ^  Ç^,  altre  cotai 
aje  aile ,  c^ualt  obtetttoni ,  tutto  che  a-uendo  ri^, 
guardo  tila  dtgnttà  délia  Ltngua  ,  quai  ejfer  de- 
webbe  ,  non  quap  è  tenuta ,  e  bajfa  cura  tlfor'vp 
mente  >  non  mt  rtmarro  fero  brc'vernenté  dt  rtffQn» 
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dere  ^  ch:  le  f.tnU^  o  fono  rtce-vute  d^iW  i*fo  ^  e 
de^ne  delUcompaj^nta  deW  altre  :  o-vero  ncccjjarif-y 
pu  almeno  che  miferere  ,  dclibo,  e  bibo  ,  (£.  aU 
trt  ftnntit  ncn  farebbeno  \  ne  o  U  rima  np.'ffi/.if^r^ 
Je  non  tAnto  iontuno  ,  cheght  c  ufcito  àelia  mémo- 
riadi  cht  le^gè  d'auerla  uditx  un  a  altra.'volta.  Ma 
o!tre  che  qui  fono  le  voci  diverfe  ,  e  i  luoghi 
di.'Unti ,  fi  è  da  norare  che  la  rcplicazione  è 
ncliaChiufadellaCanzonc,  e  che  la  Chiufa  è 
quafî  cofa  diltaccata  daila  Canzone.  ApprelFo 
il  Petrarca  ce  n'cuna  feiiza  Chiufa  ;  e  apprellb 
iPoè'ti  moderni  ce  ne  Ton  moite.  E  invero  la 
Chiufa  a  me  par  cofa  impropria  e  fuperflua  :  ma 
di  quefto  alrrove.  Ora  6  io  inrefo  fpeiie  fiate 
dal  Sr  di  Racan,  uomo  non  meno  per  le  fue 
Rime  Franzefi  che  per  la  fua  nafciua  illuflrifîi- 
mo ,  cher  Malherba  noftro  fù  anche  d'opinio- 
ne,  ch'una  rima  pofta  in  una  Stanza  d'una  Can- 
zône,  o  vo<;liam  dire  d'un  Oie,  non  fi  do- 
veiîe  neir  iftefia  Ode  con  Tiflelfe  parole  reïre- 
lare.  Ma  ne  anche  iiilelTo  Malherba  cirer vo 
quefba  regola  ,  fi  corne  Tabbiamo  noi  ofl'ervato 
fopra  quel  Principe  deîla  Pocfia  LiricaFranzc- 
fe.  Voo;liono  alcuni  che  Dante  Alit^hieri  abbii 
replicaco  l'ifteira  voce  m  que'  verfi , 
Ne  for  0  «fut  fi  fente  ,  mu  fi  rtde  j 

Non  delU  colpa  ,  che  a  mente  non  iorna- , 
Mit  del  'vaIot  ch  ordtno  ^  gravide, 
Qi*i  fi  rtmiTA  ne  Carte  cW  adorna 

Con  tunto  ajfetro  ,  ^  dijcemeft  il  bene , 
Perche  al  mondo  dt  iù  cjueldtgiu  torn.t, 
ma  quivi  s'a  da  leggere  la  féconda  voira  t'orna ^ 
Cioè  te  ornât  ,  Ci  corne  acutamcnre  rolîervô  il 
Caitel  vetro  fopra  ia  Poètica  d'Ariitotiie  a  cart<; 
594 
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Nos  Poètes  Tran^ois  ne  fonr  point  auffî  de 
difficulté  de  répéter  une  mefmerinnedans  une 
mefme  Ode  5  &  particulièrement  lorlque  ceS 
deux  rimes  font  il  éloignées  l'une  de  l'autre» 
que  quand  on  vient  à  lire  la  dernière  ,  on  ne  Te 
fouvientplus  de  la  première.  Je  ne  ferois  pas 
non-plus  difficulté  en  ce  cas  d'y  répéter  le  mef- 
me mot  à  la  fin  du  vers  ;  ôc  ce  qu'on  peut  trou- 
ver à  redire  à  cet  endroit  de  Malherbe ,  c'efl 
que  Malherbe  j  a  emploie  le  mefme  mot  arrejfe 
à  la  fin  du  vers  en  deux  Stances  qui  fe  touchent. 
On  pourrait  pourtant  l'excufer,  en  difant,  qu'il 
faut  coniidérer  toutes  ces  Stances  pour  les  Si- 
bylles, comme  des  Poèmes  féparez 

J'oubliois  à  remarquer  une  cliofe  fort  remar- 
quable :  qui  eft,  qu'un  certain  Belmonte  Ca- 
gnoli  a  fait  un  Poème  Italien,  intitulé  ^c^us» 
UiaDift>uîta ,  qui  eft  de  zo.  cjbants ,  où  il  n'y  s 
aucune  rime  répétée. 


S  V  R      LES      S  TA  N  C  E  S' 
Donc  après  un  iî  long  fejour.- 

CEs  Stances  furent  faites  pour  le  Caroufel. 
Et    vous    ^LLEZ     ESTRE    A    NOS     YEUX  ^»   ^^^* 
ÏRAISCHES  COMME  AUX    YEUX    DE  NOS    PERES 
LORSQUE  vous  TOMB  4STES  DES  CIEUX.  Quel- 

ques-uns  reprennent  tombaflts.  Ils  aimercient 
mieux  dejcendtfles  dts  Cteux,  Tombales  eft  bien, 
Juvenal  a  dit ,  Terttus  è  cœlo  cectdtt  Cato, 

D'avanture.    Mr  de  Vaugelas  a  obfervé  p.  i^^. 
dans  fcs  Remarques  de  la  Langue  Françoife, 
que  ce  mot,  pour  ^^n\^ti  fathét^z^ard  ^  defor^ 


y±%  Observations 

tu/ie  :  n'ctoic  plus  guère  en  ufage  parmi  les'rt:- 

ccllcns  Ecrivains. 

Tant  de  provinces  qu'en  un  tour,&c. 
Vous  NOUS  ACQUEREZ  PAR  AMOUR.  Il  Falloir 
dire  ,  l^ouj  nous  en  ttcojuerez^, 

Apre's  nos  malheurs  abatus  D'une  si 
parfaite  victoire.  Cette  exprefllon  me 
femble  bizarre.  On  dit  bien  abutu  d'un  coup-. 
mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  puiflc  dire,  abam 
d'une  "otâotre. 


SVR  LE  BALETDE  LA  REINE, 

F ,  170.  Tn\^  vous  voir  et  vous  adorer.  Nous  ai" 
\  Vrions  aujourdhui  De  -vous  toir  Ç^  de  "vous' 
adorer',  &  particulièrement  en  profe. 

P,  171.  Qu*  DE  SI  dignes  q\j.alitez  Tirent  un 
COEUR  a  leur  service.  Il  failoit ,  Out  par  dt 
fi  dignes  c^uaLn  z.,  ,   &C. 

Sans  estre  issu  du  parentage.  Ou  db 
vous  eu  DE  Jupiter.  Il  a  dit  demefme  cy- 
defTus  ,  A  lu  merci  d'elle  ^  du  fort .,  ce  que  noUS 
avons  remarqué  n'avoir  pas  la  beauté  ordinaire 
des  expreflions  de  Malhcibe.  Mais  c'eft  ainfl 
qu'on  parloit  du  tcms  de  Malherbe. 

Fait  encore  accroistre  leur  prix.  Cette 
cxprefîîon  cfl  imparfaite.  Il  falloir,  En  fait  er- 
cote ^  Sec.  J'aurois  dit ,  En  ..iccroiji  encore  le  prtx. 

Au  PLUS  GRAND    silence    DES    BOIS.  VoyCZ 

cy-dciîus,  page  178. 
—  Flamboiant.  Mr  Chapelain  s'elt  fervi  dc- 

*        *  puis  peu  de  ce  mot  dans  un  de  fes  Sonnets  pour 
le  Roi: 

Quel  Afire  f.  imboUnt  fur  nos  Proxiftces  erre  f 


s  tJR    L  E    VI.    Ll  V  ït  E  51^ 

Si  ceux  qui  ont  voulu  ridicuiifer  ce  Sonner, 
auroient  u  grand  rorr ,  s'il  n'y  avoic  que  ce  mot- 
à  V  reprendre  :  car  il  eft  très  beau  Se  tres-poè- 
tique. 

S'il    estoit    sensible    a  la   honte    Se 
CACHEROiT  EN  LAvorANT.   Voycz  page  l6^. 


SVR  LE  BALETDE  MADAME. 

J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan  que  Malbcrbe  fit 
ces  vers  en  un  jour.  Cette  Madame  ,  eft  Ma- 
dame Elizabeth  de  France ,  qui  depuis  a  été 
Reine  d'Efpagne. 

De  NOS  PETITES  MAINTS.  xVlofchus ,  dans  l'I- '^.  ^75= 
dvlle  de  l'Amour  Fugitif: 

Ko  Us  Ls  vous  AMENONS.  Remarquez  A^c^j^ 
le  louj  amenoijs  ,  pour  Nous  njous  i'aynenons, 
Malherbe  fe  fert  fouvent  en  profe  de  cette  fa- 
çon de  parler.  Dans  une  de  fes  Lettres  à  Mr  de 
Racan  :7^  i^  'vo:4S  dis  en  profe ,  ^  le  "vous  dtrat  en- 
vers  en  quelque  fiece  que  ]e  'voudrofs  bten  fatre  ^Jî 
je pouMCis.  Et  dans  une  autre  ,  à  Mr  de  Mentin  i 
Je  ne  doute  ^otnt  que  uous  ne  itjtez,  rna  lettre  wvec- 
que  le  fenttment  dont  je  la  uous  efcrts.  M,  de  Bal- 
zac s'en  fert  encore  plus  fouvant  j  &  il  ne  faut 
qu'ouvrir  fes  livres  pour  l'y  rencontrer.  Tout  au 
comniancement  de  Ton  Romain ,  vous  trouve- 
rez :  Ce  quon  n^cus  a  dit ,  Mad^ime ,  eji  tres-'véri" 
table  :  ^  Ji  uous  -vouUzj  uyt  témoin  tilufire  qui  le 
nwus  confirme^  &c.  Et  tout  au  coramancement 
de  fa  Confolation  au  Cardinal  de  la  Vaiietce; 
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Quoique  )9  fois  le  fhs  tKunle  femitrur  cjue  voui 
^ye^  >  Ç^  ^**'  ^^  ^^  "^^"^  f^'r^  î  &c.  Mr  «ic  Vau- 
gclas  improuve  cette  Fa'joa  de  pr.ilcr,  Mr.  de  la 
Mothe  le  Vaycr  la  dclfcnt  contre  Mt.dc  Vauge- 
las.  Il  eft  certain  qu'elle  a  vieilli,  &  que  ceux 
qui  écrivent  avec  dclicatelle  ,  ne  s'en  fervent 
plus  préfantement. 
f  jy  i^      Mars  ,  qui  met  sa  louange  a  déserter 

LA      TERRE.        B^TOhOlyOÇ    ,     [AliZlZÔvif  ^     ààllS 

Homère. 

Par  des  meurtres  e'pais.  Horace  : 
Mtjîu  Senum  ac  /u-venum  denfuntur  funera . 
Et  PAR    QUELQUES  appas  Qu'il  DEMANDB 

MERCI,  &c.  Cette  exprefTion  n'elt  pas  hureafe. 
L'ombre  de  vos  lauriers  admirez  de 
l'envie  Fait  l'Europe  trembler.  Comme 
on  fc  mor'ont  (buvant  à  l'ombre  des  arbres  ,  on 
pourroit  dire  que  l'ombre  de  ces  lauriers  fefoic 
trembler  de  froid  ,  &  non  pas  de  peur  :  mais  ce 
fereit  chicaner. 


SVR  \LE  RECIT  D'VN  BERGER 

Ail  Balet  de  Aitdame  ^  depuis  Reins 

d'Efpagns. 

"A Y  oui  dire  à  Mr  de  Racan  ,  que  Malherbe 

fur  la  fin  de  fes  jours  préferoit  cette  pièce  à 

toutes  fes  autres. 

T,  I7J,     En   la    mpsme    contre'e   Des    balances 

d'Astre'e.  Ce  mot  de  mej'me  elHcy  fupcrflu  -, 

Se  mefme  inco;nmode. 

Battus  depuis  cinq^ans  de  gresles  et" 
d'orages,  Horace  : 


J 
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Et  verlferafa  grandtfne  xtnea. 

Que  mesme  en  Arcadie  ,  &c.  Les  plus 
rAMEUx  Pasteurs  n'ont  jamais  e'galez. 
Les  Berger*  d'Arcadie  ont  été  de  tout  tems  elh- 
Riez  les  plus  célèbres  de  tous  les  Bergers,  acaufc 
de  lamufiqae  dont  les  Arcadiensfaifoientpro- 
fefiion  particulière.  Voiez  Polybe  au  quatrième 
livre  de  ùs  Hiiloires.  J'ay  dit  à  ce  propos  dans 
^ine  de  mes  E^logues , 

De  'VOS  belles  ch^njons  la  douce  mélodie 
Surpajfe  les  concerts  des  Pajieurs  d' arcadie. 

JuSqUES    A   CE    RIVAGE    OÛTheTIS   SE  CCU- 

RONNE  De  BOUQUETS  d'orangers.    La  Pro- 
vance  :  que  Mr  Godeau,  Evefque   de  Vence, . 
appeloit  une gueufe  farfumée. 

A  NOS  Ge'rions,  Gérion,  eftoit  un  Tyran 
deCcltibérie,  qui  avcit  trois  cors.  Voiez  Apol- 
Ipdore  au  livre  fegond. 

Et  QUE  l'astre  du  tour  ou  se  levé  ou  se  ^»  ^7^» 
COUCHE.  J'aurois  mieux  aimé,  So$t  que  l'^Jire 
du^  ]our  ^  &c. 

Elise.  Elifabeth  de  France,  Les  Poètes  pren- 
nent ainfî  des  noms  anciens  qui  approchent  de 
ceux  des  pcrfonnes  vivantes  qu'ils  veulent  in- 
troduire dans  leurs  ouvrages  j  ces  noms  anciens 
aiant  meilleure  grâce  en  vers  que  les  modernes, 
C'eft  ainfî  que  j'ay  appelé  Mr  Servien  Serijfan- 
dre ,  &  que  je  me  fuis  appelé  Ménalque, 

Le  jeunîe  demi-Dieu-  Philippe  IV.  Roi 
d'Elpagne. 

Nostre  grande  BERGERE.  La  Rcinc  Mère,  p   j_- 
Marie  de  Médicis. 

A  Pan,  qtji  la  conseille.  Le  Marefchaî 
d'Ancre. 

N'UST     BON     e'v  e'n  e'm  E  NjT.    NoUS  dl- 
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rions   aujourd'hui ,  nuj}  un  bon  événement. 

C'est  EN  l'assemblement.  Cç  rwoid'^JJtm^ 
hlement  ^  qui  cft  icyîcians  la  cjkirc ,  rime  avec 
celui  à'é'venement  ^  qui  cft  à  la  fin  du  vers  prc- 
ccdant  :  mais  comme  ce  vers  précédant  cft  du- 
jic  autre  Stnnce  ,  à  la  fin  de  laquelle  on  s'arrefte, 
cette  conlbnancc  n'étant  pas  lenfible ,  n'eft  pas 
vicieufc. 

Et  les  chesnes  d'Epire  savent  moins 

C^j'lL  ne  sait  les  choses  A  VENIR.  J'a)' dit ,  â 

l'imitation  de  Malherbe,  dans  mon  Elégie  à 

Ml  Chapelain, 

Ce  fameux  CHAPELAV^fprudant  ^  p  f^Z^  \ 
Le  S  oc  rate  François^  le  (a)  Thaïes  de  notre  Age  j 

(b)  Le  Zéhonde  nos  )Qurs  :  dont  Cef prit  fans  pare  fi 
Surpajfoit  en  claité  les  rayons  du  Sohil^ 
Et  qutfut  l'anjentr  plus  Jurement  prédire, 
Oue  le  fs  de  Latone  ^  les  chefnes  d'Eptre, 
Où  LE  NOMBRE  DES  ANS  SERA  LA  SEULE  VOIE 

D'arriver  au  t  r  e'pa  s.  Hcfiode  dit  que  Icsr 
hommes  du  Siècle  d'or  arri voient  au  trépas  par 
le  fommeil.  C'eChoit  une  chofe  fort  commode  t 
&  Jules  Scaliger  dans  fa  Poétique  a  raifon  de 
blâmer  Ovide  d'avoir  oublié  cette  particularité 
dans  la  defcription  qu'il  a  faite  de  ce  Siècle  dans' 
fes  Métamorphoics  ,  &  qu'il  aprife  d'Hcfiode. 
Omtft  autem  tllud  Hefodt  longé  optimum  tn  hac 
atate  ,  (5)y,ij>joy  «T*  ai  I'ttho  ^i^iAï^uiyi,  Ce 
font  les  paroles  decefameur  Critique  au  cha- 
pitre fcttiéme  du  livre  fixiémc  de  fa  Poétique. 
Etmesme  les  viperesY  picqueront  sans 
NUIRE,  OU  n'y  picquero  NT  pas.  Virgiic; 

«  Edition  de  t66î.  Le  Caten  de  notre  âge  f 

h  CethQtnmc  merveilleux,  dif m l'ef^ritfa^s pareil 
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Occidet  (^  Jerfens  ,    ^  falUx  herha  'venent^ 
Occtdet. 
La    TERR3    EN   TOUS    ENDROITS    PRODUIRA 

-roUTES  CHOSES.  C'eft  une  imitation  de  cet 
^endroit  de  Virgile,  Omnts  feret  omuta  tdlus^ 
Ce  que  notre  Poète  ajoute  , 

Tous  métaux  feront  or ,  toutes  fleurs [trontrofe s ^ 
Tous  arbres  ,  oltuters. 

L'an  n'aura  f  lu  s  d'hjxer^U  ]ouf  ri  aura  f  lus 
d'ombre  , 
Et  le  s  perles  fans  nombre 

Ger/neroût  dans  la  Seine  au  milteu  des gra-vier;^ 
eft  adinirablenitîic  expjimé  :  mais  ii  femble 
contraire  à  ce  qui  a  précédé  :  carfî  cous  les  mé- 
taux font  or,  fi  toutes  les  fleurs  font  rofes,  fî 
tous  les  arbres  font  oliviers  ,  il  n'y  aura  donc 
pomc  d'argenc,  de  cuivre  j  ni  de  fér  :  il  n'y 
aura  point  de  lis ,  de  violettes ,  ni  d'anémones  ; 
il  n'y  aura  point  de  palmes ,  de  myrtes  ,  ni  de 
lauriers  :  &  ainfi  la  terre  en  tous  endroits  ne 
produira  pas  toutes  chofes.  On  peut  répondre 
a  cette  objection  ,  que  qua.nd  notre  Poe  te  a  dit 
que  la  terre  en  tous  endroits  produiroit  toutes 
chofes,  il  a  voulu  dire,  qu'elle  produiroit  en 
tous  lieux  ies  chofes  de  chaque  genre  les  plus 
précieures. 


S  V   R      LES      S  TA  N  C  E  S 
Cette  Anne  il  belle. 

J'Ay  oui  dire  à  Mr  de  Racan  que  Malherle  fît  />.  ij%^ 
ces  Vers  a  la  prière  de  Marais ,  Portemanteau 
di:  feu  Roi,  fur  un  air  qui  coutoit,  &  qu'il  les  fie 
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en  moins  d'un  quart  d'heure.  Ils  ne  furent  point 
e(}iinez  -,  &  Théophile  pour  s'en  mocqucr  ,  pa- 
rodia le  premier  couplet  de  la  forte , 

Ce  hra-ve  Malherht 

Qu'on  tient  ft  f'rf AU  ^ 

Donnez^.-  lut  de  l  herbe  \ 

Car tlabien  fait, 
Malherbe  lui-nicfnie  ne  les  cflimoit  pas. 

Assemblons  Makiï  Sz^  Ytux  a  vos  yeux. 
Voyez  page  \^, 


SVR     LES    STANCES 
Pour  les  Pairs  de  Era?iee, 

P,  179- T^N'  INCOMPARABLES  Guerriers.  Il  a  ditcy- 
JL/iellus  ,  oretUe  tncomf arable,  Nist^ZT»  aufH 
page  15^. 

Planïe'des  forets  de   lauriers.  Voyez 
page  izi. 

V,  iSo.  Qu'ils  sont  fis  d'Hercule.  Quelques- 
uns  ont  die  qu'un  certain  Scytha  fut  fis  d'Her- 
cule ,  &  que  les  Scythes  font  defcendus  de  ce 
iîs  d'Hercule.  Voyez  Hérodote  au  livre  qua- 
trième. 

Ni  leur  PERE,  NI  LEUR  ANCESTRE,  ^nceflrc 
ne  fe  dit  pas  élégamment  au  fîngulier.  Les  An- 
ceftrcs  font  ceux  que  les  Latins  appellent  rHa']o. 
tes.  Parentes  ,  f^fque  ad  tritanjum  afud  Romanos 
proprto  ^ocabuto  noryiinantur  ultertores ,  qut  ko» 
habent/peciale  nomen  ,  majores  affellantur.  Item 
Itberi  ufejue  ad  trinefotem  ,  ultra  hos ,  pofterio- 
xes 'vocantur  ^  dit  le  Jurifconfulte  Paulus  en  la 
loi  10.  au  Digefte  de  Gradtbus.  Et  comme  on  ne 
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dit  pas  clcgamnien:  en  Latin  ma\or  meus  ,  on. 
ne  die  pas  non  plus  en  François  mon  ancej^re.  Et 
Ronfard  quis'eft  lervi  de  cette  façon  de  parler, 
n'eftpas  en  cela  à  imiter.  Voicy  Fendroic  de  ce 
Prince  des  Poètes  François  : 

Orcjuart  a  mon  ancejlre  ,  //  a  ttrè  ja  race 
D'où  le  glace  Danube  eji  iioijln  de  la  Thrace, 
C'efi:  dans  fa  vintiéme  Elégie.  L'Abbé  le  Labou- 
reur s'en  eil  auiîi  fervi  dans  les  Généalogies.  Es 
Apulée  a  dit  dans  Ces. Ilonàcs  -jma'jor  meus  ^  So^ 
(rares.  Ce  qui  peut  leryir  à  excufer  notre  Au- 
teur. 


SVR      LES      STANCES 

aux  Dames ponr  les  Demi- Dieux  JUlarins 
condmts  far  Nep-tune^ 


C 


Es  Stances  furent  faites  au  fujetdu  Carou- 
l'e!  des  Quatre  Eléniçns ,  pour  Mrde  Guife, 
pour  Mr  de  Bellegarde,  &  autres  Seigneurs, 
qui  répréfentpient  la  Mer.  Elles  ne  font  pas 
fort  bonnes  ,  non  plus  que  les  foivantes  pour 
une  Mafcarade. 

Et  donner  a  notre  vaillance  Le  tes- />,  igi, 
jMoiGNAGE    DE   SESYEUx.     Quellc   façon  de 
parler  ? 

Neptune  peut  bien   faire  conte.  Prç-^.  ■iSi. 
faïque. 

Quant  a  nous.  Quanta  rious  ne  vaut  guère 
mieux  cnYCisqu.equ^intàmofy  quenous  Jlrons 
hlamé  cy-deiras,  page  i6i. 
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SVR    LES     STANCES 
fonrum  Adafcaradc, 

P»     iSj.^'-^EVX-Cy  DE    QUI  vos    YEUX  VOMIRENT  LA 

V^VEN^E.  Ceuxcj  n'cll  plus  fie  h  belle  pocfîe, 
St  ce  ne  fi  dans  ta  narrations.  Il  en  eft  de  in  el  me 
àfvfnHe,  Ec  ce  mot  apeinc,  pourroic-il  trou- 
ver place  dans  la  belle  Proie. 

D'estre  profane'^  cumme  IL  EST.  Comme  il 
efi  ^  eft  bas  j  &  ienible  fnperilu. 

Par  eux  veut  repurger  son  temple^  Le 
vers  feroit  plus  doux  de  La  force,  Veut  far  eux 
re purger J«n  temple. 

L'or  de  cet  agî  vieil  ,  oîi  rîgnoit  lin- 

NOCENCE  ,  N'e  s  T  PAs  MOINS  EN  LEURS 
MOEURS  Q^'eN   LEURS  A  CC  OUSTRE  M  ENS.    Ho- 

l3,Ciiz.  ait  des  moeurs  dorées  j  pour  àii^  excellen- 
tes j  atmacles  : 

^  'vtr£s  ,  antmumque  ,  morefque 
^ureos  deducit  m  aJlrA, 
Cette  façon  de  parler  n'a  point  efté  receue  en. 
notre  Langue  :  &  nocre  Pocte  n'effc  pas  à  imiter 
en  cet  endroit. 

Les  JEUNESSES  PEU  c  AU  TES.  Ce  mot  àccauf 
n'efl  plus  en  ufage  ,  nydans  la  belle  Poèfie  ,  \\i 
dans  la  belle  Profe.  Voiture  a  dit  dansicPlacet 
pour  le  Cocher  du  Cardinal  Mazarin  , 

SUl  jutpeu  caut  à  fan  ihemtn  eltre. 
Mais  ce  Placer  eil  écrit  en  vers  dcmi-burlcfc]ues. 
Cauteleux  cÙ.  un  peu  plus  uf  té.  J'ay  dit  dans 
mon  Oifeleur, 

Le  cauteleux  nlter  ^  Utrompeuje  tonnelle  -, 

se 
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^  je  ne  nu    repans  pas  de  i'avoir  dit.  p     « 

Fertile  de    peines,  Ceft  un  Lacinifme  : 
ftrttia  fccnarum. 


SVR  LES   VERS  FVNEBRES 
fur  la  mort  de  Henri  le  Grand, 

J'Ay  appris  de  Mr  de  Racan  <]ue  Malherbe 
n'avoi:  pas  mis  la  dernière  niam  à  ces  Vers. 
L'image  de  ses  pleurs  ,  &c.  Le  P.  Bouhours, 
dans  (on  Art  de  bien  penler  ,  a  repris  cet  en- 
droit de  Malherbe.  Malherbe  ,  dir-il,  t^u-i-vous 
j'e-r.yic  ^1  jî  fenfé  ^  Ji]t*fle  ,  neL'ejifas  tou]ours, 
IlcJÎ  emfot.llé  en  de  certaines  rencontre i  :  ou  ffcur 
jfH  exfrtmer  fius  jigurément ,  ce  flswve  égal  ^  pai^ 
fible  dffns  fa  courfe  ,  deuienf  tout  acoup  un  torrent 
impétueux  ,  e^ut  fait  du  fracas  ^  qut  tombe  dans 
des  précipices.  Ne  compare  t-tl  pas  tes  pleurs  de  la 
Reine  Mère  après  la  mort  de  Henri  le  Grand ,  att 
débordement  de  la  Setne }  Et  en  cela  je  fuis  afiez 
de  Ton  avis  .•  car  quoiqu'on  dife  des  fleuves ,  des 
torrens  &  des  déluges  de  larmes ,  il  ne  faut  pas 
defccndre  dans  le  particulier  des  eifcts  de  ces 
fleuves ,  de  ces  rorrens ,  &  de  ces  déluges. 

Ce  qu'endure  une  fleur  que  la  bise  ou  P^  jiç, 
LA  PLUIE  Bat  excessivement.  II  dit  ailleurs^ 
Comme  tombe  une  fie ur  aue  la  btfe  ajéchée^ 
^inf  f  t  abbatu  ce  chû-d' œuvre  des  Cieutf^ 
Ce  que  j'ay  ainfi  imité  dans  mon  Oifeleur, 
Comme  on  •voit  une  fleur  cfue  la  bife  a  touchée 
Langui jf.tnte  féiher  fur  Ça  ttge  panchée  ^ 
^infijéchoit  Ménalque^  ^  de  Veau  de  fes  pleurs  - 
'Sans  cgjfs  il  arrojoit  fes  plantes  ^  Jes  fleurs ^ 

P 
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/"'.  lS6.         ElT  FAY    ru    McSMI    LILU    d'oÙ  S  A  PEI  NE  EST 
VENUE,  Vf  iVIR    SA    GU£KISON.    Li    llKtapilOrC 

n'cll  pas  ùiivie.  Après  cCoit  Ja  fet.:e  eji -ve/iue  , 
il  talloir,  -uf^z/r  yo«  re^or.  R^\narc]ucz  cetre 
plirafe  futre  ven$r  une  guet t(on  ^  &  voyez  page 
2éo. &  ^€l, 

Apre's  cet  essayfait.  Cet  hcmiftiche  eft 
pitoubic. 

Et  sans  dcute  la  France  aura  comme 

SiPYLE  QUELQUt  FAMEUX  ROCHER.  Il  ClKon- 

ilanc  parmi  icsGcograplics  que  Sipyle  eft  une 
montagne  ,  mais  il  n'cll  pas  bien  confiant  par- 
mi eux  en  quel  pays  eft  cette  montagne. 

Pour  MOI ,  dont  la  foibleîse  Remar- 
quez dont ^  pour  de  qui ^  &  voyez  cy-dcirus 
page  8(1. 
p^  18;,  Alcippe.  Un  de  nos  plus  favans  Critiques, 
rcprerioit  icy  notre  Pocce  pour  avoir  donne  le 
nom  d' Alcippe  a  un  homme  j  Ibutenant  que 
c'eft  conftamment  un  nom  de  femme  parmi  les 
Grecs  &:  les  Latins  :  ce  qu'il  prctendoit  prouver 
-par  \:s  autoritez  fuivantes.  Paul'anias  dans  fes 
Attiques  :  ^uj/ctr/^^'Apéû)? '^A^WTT»/.  Apol- 
lodorc,au  treiiiémede  la  BibliotKcque  ;A>6^y 

rdiM    ^la^oLiiroç  'K'A'Yp^ioi,  &:c.  Et  ailleurs, 

au  meime  livre  :  c^at-^eiKQf^Q  'EvTCiKay.'yy'Teiu 

eTorT»  M»T/syo/  K^'A^KÎTr'^r^f,  Virgile  dans f«s 
tgiogues. 

Q»fd  facerem  ?  xeque  ego  ^Icippen ,  nec PhjU 

DeOMljOs  à  Lide  dcmt  quA  cLtuderet  (tgnos, 
W  eft  vrai  qu'eo  tous  ces  palFages ,  &  en  plu- 


s  V  R    L  E    VI.      Livre.  i;9 

.•ficurs  autres  que  je  pourrois  alléguer,  le  nom 
^'  ^Utffe  efl:  un  nom  de  femme  :  mais  il  fe  trou- 
ve aufîi  pour  celui  d'un  homme  chez  les  anciens 
Auteurs  :  comme  en  cet  endroit  des  Narrations 
Am.oureufesdePiurarque  ^^' AhAiTTTrof  ^  lo  f^^ 
yi]>os  Aety.ia'.iX.iy.oHo^  ny.  Et  quand  il  ne  le 
trouveroit  parmi  eux  que  pour  le  nom  d'une 
femme,  Malherbe  auroit  pu  remployer  pour 
celui  d'un  homme  ,  après  Meiure  Honoré  d'Ur- 
f é  ,  qui  l'a  cmplové  dcmefme  t!ans  fa  divine 
Adrée.  Et  lui  &  Malherbe  on:  efté  fuivis  en  cela 
■")ar  Mr  CorneiJle,  dans  fa  Comédie  du  Men- 
eur: &  par  MrMaynard  dans  ces  belles  Stan= 
;es,  (î  eflimées  par  Mr  de  Balzac,  &comman- 
;ées  par  Mr  Coftar  dans  une  de  fes  Lettres  à 
Mr  de  Lavardin  ,  Evefque  du  Mans  , 

^Icifpe  ,  retiens  d.tm  r/cs  bots  ,  8cC. 
Honoré  d'Urfé  a  fémenilé  aucontraire  lencm 
à'^?^jnte  ,  &  ceux  de  Da^hnts  &  à'^lex>  ? 
comme  je  i'ay  remarque  dans  mes  Obferv  <. 
tions  iur  i'Amynte  du  TalTe.  J'ay  aufll  fémi- 
nifé  clans  mes  Poeiîes  Italiennes  le  nom  êClola  t 
&  fçvL  ay  eAé  loué  par  les  Italiens.  ]'ay  appris 
de  Mr  de  Racan  que  cet  Alcippe  dont  parle 
îcy  notre  Poète,  &  qu'il  appelle  l'honneur  &  k 
merveille  de  la  Cour  ,  écoit  Mr  de  Beilegardc, 


SVR  LE  SONNET SVR  LA  MORT 

de  Adonfeig-fteur  ie  Dug  d^Orleans, 

QUi   FUSSFNT   SANS   ORAGE,  ET  QUI  N'US-   p^  jg- ^ 
SENT  roiNT  d'ombb.£.  liavoi:  ditdansles 
Stances  précédantes , 

pij 
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Quelle  nuit  ef}  ^aretlle  auxfunejUs  ombrAg^t 
Ou  ti4  LAtJfcs  mes  jours  ? 


SVR  VEP  ITA  P  H  E  DE  FEV 

Adovfcig'fieurle  Duc  d'Orléans, 

j> ^  188    T)^^'   Mars  q^e  Mars.   J'ay  remarque  cy- 
Jl    i>:irus,  page  81,  que  Malherbe  alïe<floic  ces 
taçons  déparier  j  dont  j'ay  rapporté  des  exem- 
ples de  quelques  autres  Poèces  Frarnjois.  Ajoutez 
aces  exemples  celui-cy  de  Bcrraut, 
m^une  tngrute  femme  , 
La  ^l-AS  femme  e^u'on  i/!tja>n^is. 
Cependant  Mr  de  Balzac  icmble  défâpprouver 
ces  façons  de  parier  :   car  "çoici  coniaïc  il  en 
parle  dans  Ton  Entretien  xxx  i.qui  eft  de  la  Com- 
para fon  de  RonfariÂ:  de  Malherbe*,  Il  y  a  dans 
les  Comédies  de  PUute ,  Celui-là  cil  plus  Jupiter 
que  JtJpitêr  :  Ç£  dans  les  'vers  de  Malherbe  ,  Her- 
cule eftoit  moins  Hercule  que  le  Roi, 

Vtiiimas  ,  Lantos  ,  ut  ego  hute  facrtfcemfum- 

mojoxt  ; 
^nm  hic  mihï  fotier  nunc  efï  Juftttr ,  (luàm 
Jufiter, 

Qui  fera  il  ridicule, 
Qui  ne  confelfc  qa'HercuIc 
Fut  moins  Hercule  que  roi, 
lEt  en  tin  autre  Iteu  : 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace. 

Je  nefropjefas  ces  dernières  tmttAttons  ^  comme 

d'une  fortkor.ne  chofe  ;  mais  JeuUment ,  comme  de 

iionnes  tmtîaticns.  Je  pourras  fcurtant  Us  autortfer 

t,tr  l'e.^cemfle  dt^graad  Psea  de  Htll^ndt  j  cur  nt^ 
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irt  démejîè  nempefche  fas  aue  ]s  ne  Cejltme  to;^. 
jours  infintment ,  (  Il  entent  parler  de  Daniel 
Heinfîus  )  ^«/  a  dit  de  l' Empereur  Char  Us  P',  plus 
quovis  Ca^farc  C^far.  Le  Sold.a  Françsis ,  c^uon 
denjroit  riommer  le  Soldat  Gafcon  ,  a  du  au  mefrne 
tems  du  Rot  Henri  Quatrième ,  Alexandre  en  ef- 
fet ,  fi  jamais  il  en  fut  de  nom,  Je  ne  cor.danne 
fcis  ces  belUs  fgures  ;  je  dis  feulement  qiiellfi  ne 
feront  jamais  à  mon  ufage.  Voyez  le  P.  Bouhours 
dans  le  troifiéme  Dialogue  de  Ton  Ar:  de  bien 
pcnfer  dans  les  Ouvrages  d'erpric. 

QVE  Mars  de  la  Thrace,  Voj^ez  page 
81. 

Que  son  e*c  lat  rabiev:-:  toutes  lumiè- 
res EFFACE.  Ilfcmble  quec^ci  loic  conrraiieA 
ce  qui  a  précédé  dans  le  premier  q.aâtraiii , 

Mon f  ère  "viéforieux 

^ux  K^fs  les  f  liés  gloneiéx 

Ofla  la  première  place, 
A  cela  on  peut  répondre ,  qu'il  eft  parlé  des  Roi5 
dans  le  premier  quatrain,  £x  des  Demi-Dieox 
dans  le  fécond.  Mais  les  Demi  Dieux  étant  plus 
que  les  Rois ,  &  la  naiffance  de  ce  Monfeigneuc 
le  Duc  d'Orléans  étant  plus  illuftre  du  coté  dz 
ion  père  que  de  celui  de  fa  mère ,  cette  réponfj- 
ne  juftifie  pas  routafcir  Malherbe.  Mais  les 
grands  Poètes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  d'une  fois  dans  ces  Obferyations  ,  font  -ca 
delTus  de  ces  petites  chofes. 

Rien  ne  m'en  a  su  parer-  Parer ^  ne  me 
plaift  pas. 
Apprenez  âmes  vulgaires  Amourir  sans 
murmurer.  G'eft  la  penfée  de  Jan  Segond  dans 
l'Epitaphe  de  Marguerite  d'Aulhiche  ,  filk  de 
l'Empereur  Maximllien  : 

Piij 
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CJtfttribus  fronTjts  ^  Cdfare  clara  net>otf , 
Margareta,  u4uflnACtf*tu Jemtn:  Maximi^ 

liunt , 
JlU  ego  c^uét  mtti  rext  moderaiTJtr.e  Belgm  ^ 
Er  pcf  f  mtneus  per^  ftpo  fœdtre  dtxtras 
Dtjcofdei  Populos  trancjurlLt  p.tce  beavt  ; 
Hic futo  deprtjft  cubo  ;  TelluJ^ue  tendit 
Nefcto  qutd  nojiro  de  rcrpore  pul-verts  atri, 
Lufira  decem  "vttd.  L^chsfis  utx  neijerut  5  ^  mox 
Stumina.  Parca  feror.  f.ttalia  ru^iti  turque 
1rs per  ohfcurum  ^  nullt  remeabile ^  )''*(p^t. 
vit  njospltbcio^eniftdefangutne^  quAr.do 
Jerrea.  nec  nobts  didicerunt  f.tta  ,  nec  ullts 
Varcere  nomtntbus  ,  patienttns  tte  fub  umbras, 
Tay  autrefois  parodie  ce  Sonnet  de  Malherbe, 
iu  fuj.c  d'un  grand  Poc'me  Epique,  auquel  l'Au- 
teur avoir  furvefcu  :  oc  voici  de  quelle  façon  je 
i'ay  parodié  : 

l^es  l'ers  du  Chantre  de  Tkrace 
(C'elt  le  Poè'ine  qui  parle) 
De  V Enfer  'viélorieux  j 
ui  mes  Vers  déltcteux 
Qédenî  la  première  place. 
On  m'a  -vu  fur  le  Parnajfe 
Par  mon  éclat  radieux 
Ternsr  les  noms  glorieux 
Et  de  Vtrgtle  ^  du  Tajfe, 
De  la  Parque  toutefois 
J'aj  fubi  les  dûtes  loix  ^ 
J^en  ajfevti  les  outrages. 
Rien  ne  m^ emt  fup^rer, 
^'f prenez^  ,  petits  Ouvrages , 
^  mourir  fans  murmurer. 
Je  reviens  au  Sonnet  de  Malherbe.  Mr  de  Se- 
grais  m'a  dir  ,  quii  avoir  oui  dire  autrefois  à 
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feu  Mr  le  Duc  d'Orléans  Gaflon  de  France  ,  que 
les  Reli^ieuT  de  S:  Denis  en  France  avoient  re- 
tufé  de  nietrre  dans  leur  Eglife  ou  ce  périt  Duc 
d'Orléans  eft  encerré  ,  ce  Sonnet  de  Malherbe^ 
quoyque  parfaitement b;au  j  acaufe  du  vers  oà 
il  eft parlé  de  Mars,  &  de  celui  ou  il  eft  parlé 
de  la  Parque  ,  qui  font  des  Divinitez  Païennes. 
Les  Jacobins  de  ia  porte  St  Jaques  de  Paris  n'ont 
pas  elté  Cl  fcrupulcux  que  ces  Religieux  de 
Se  Denis,  ayant  fouffert  qu'on  mift  dans  leur 
Eglife  cet  Epitaphe  de  Pallerar  ,  qui  efle/icore 
moins  Chrétien  que  le  Sonner  de  Malherbe  , 

Htcfitui  tn  par%i(tjanus  Paferirtti  itmit , 
u4uJontt  Doclor  Regttii  Elocjutt, 

D/fcipuli^  memores^  Tumulo  date  fertx  Magijlrf^ 
1)t  "oarfo  florur»  Z77unere  iiir/:et  humus. 

Hoc  culta  ojpcto  mea  mollîîer  offa  qui^fcent, 
Stnt  mocto  caymtntbus  non  oyierata  ynrAts, 
Er  j'apprans  du  Voyage  d'Italie  du  célèbre  Dom 
Jan  Mabilion  ,  que  dans  la  Collection  des  An- 
ciennes Infcriptions  de  Raphaël  Fabretci,ily 
eft  fait  mention  d'un  Tombeau  d'un  Chrétien, 
avec  ces  mots.  Dis  manibus  j  &  qu'au  dclTus 
de  celui  d'Orravio  Ferrari,  Profeiïeur  de  Padoue, 
mort  en  1^84.  lequel  eft  dans  l'Eglife  de  St  An- 
toine de  Padoue,  on  y  voit  l'effigie  delà  Re- 
nommée ,  &  celles  de  Pallas  &  de  iMercure. 


S  V  R      V  EVITA?  HE 

de  Mademolfelle  de  Comi. 

MILLE  Rots.  Voyez  page  io8. 
Sx  HORSDESAis'oN.   Elle  ne  vcfcut  que  ^»  'S?- 
quatorze  jours,  p  ijij  ^ 
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S'ils  nussent  tue'  ce  flambeau  J'i.'flc 
rjîicux  aime,  S'tls  K'ujfenr  etetnt  ce  pumieutt. 
T iter un  ji.tr/ibeas4  ^  cft  une  fnçoii  de  parler  figu- 
rée ,  mais  qui  cft  devenue  (i  commune  ,  qu'elle 
çft  auffi  devenue  moins  noble,  &  par  coiifé- 
quant  moms  poétique,  que  la  propre,  qui  cli, 
ctetndre  un  flambeau.  Le  Comique  Accius  s'cft 
/ervi  dans  Ton  Mcicagre,  félon  le  tcmcign.-jre 
iu  Grammairien  Noniusau  mot /c^rr/-.- ,  de  cette 
faconde  parler  figurée. 

T um  fuum  'v:t£.  jxnem  ac  fxtt  intemectonem foi  e 
MeLctz^o  ,   (lim  torrts  effet  triterfcHus  fiam^ieus. 


SV  R     LA    CONSOLATION 

a  Aioyifieiir    le  Premier  Prèfiiant  de 
VcrÀHTifur  lii  mort  de [AjCiUine, 


M 


\lherbe  fut  prc3  de  trois  ans  à  faire  ces 
Sîa'ices  fur  la  mort  de  la  femme  du  Pre- 
mier Préfident  de  Verdun  :  &  quand  il  les  pu- 
blia ,  le  Premier  Préiîdanc  de  Verdun  eftoit  re- 
jnirié  eu  feïrondes  noces  avec  Charlote  de 
Fontdebon  ,  veuve  de  Mrde  B.irbezicrs  dcChé- 
nicrauc  ;  ce  qui  leur  fi:  perdre  beaucoup  de  leur 
grâce.  Je  tiens  routes  ces  particularitez  de 
MrdeRacan  :  de  quij'ay  appris  aufli ,  que  cette 
première  femme  du  Préfident  de  Verdun  s'ap- 
pelloic  charlote  D'-t  Gué^ 
P,  i<^o,  Sacre'  Ministre  de  The'wis.  J'ay  imité 
cerenkoit,  en  parlant  de  Mr  le  Premier  Pré- 
fidant  de  B:ll:évrc  dans  mon  Elégie  intitulée 
Clonfltne, 

Ce  Mtytfjhe  ftcré  de  Lt  ^uflc  Thèmis  , 
VohM^Oi^L^u  ks  MeneU  (^'  les  Dieux  founAmu, 
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Tel  q^'au  soir  on  voit  le  Soleil  Se  P,  191. 

7'ETTER  /.  UX  BRAS  DU  SOMMEIL  ,  &C.  C'eftime 

imiration  ,  ou  plutolt  une  cradudion,  de  ces 
admirables  vers  de  Catulle. 

Soles  occtdere  Ç^  redtre  fojfunt 

Ncbh  ,  cum  femelacctdtt  b reçois  lux  , 

Nox  efi  perpétua  una.  dormiend^  : 
&  que  Ronfard  a  auilî  traduits ,  ou  imitez  de  lâ 

forte , 

La  Lune  eft  coutum'tère 

De  natflre  tous  les  mots  : 

M*its  quand  nofire  lumière 

Eji  etetnte  une  fois  ^ 

Sans  nos  jeux  re'veiller 

faut  long'  tems  Jommetller  ; 
Si  ce  n'eft  qu'il  ait  vifé  à  cet  endroit  d'Horace ,  • 

Damna  tamen  celeres  réparant  c&lefita  luna, 
La  plufpart  des  autres  Poètes  modernes  ont 
aufii  traduit,  ou  imité,  ces  vers  de  Catulle, 
avec  ceux-cy  qui  les  précédent , 

Vi-jamsts  j  mea  Lesbta  ^  arque  amemus  ^  &C. 
Mais  de  toutes  ces  traductions  &  de  toutes  ces 
imitations  il  n'y  en  a  point  de  comoarabie  k 
celle  de  Mr  Peliiron.  La  voicy  ; 
aimons-nous  ,  aimable  Sil-vte 

Et  Uijfons  murmuret  l' En'vie~ 

Centre  nojire  innocente  amour. 

Ces  momens  de  'vie  ^  de  joie , 

Qu'on  les  perde  eu  qu'on  les  emploie^ 

pMJfentfans  efpotr  de  retour. 
Ces  Bois  qui  parent  nos  Montagnes , 

Ces  Prez. ,  ce  s  yard  m  s ,  ces  Cam^agnss 

Se  renouvellent  tous  les  ans. 

Nous  n'a-vons  pas  mefme  avanta'^e 

JBt'jamais  le  £9i4rs  de  notre  âge 
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N\t  (juun  hy-ver  Ç^  c^uun  frintems. 
Le  Soleil  Je  couche  Ç£  je  leue 

Su  première  courte  s'ache've  ^ 

£f  bten-top  une  autre  Ufutt. 

M'ifs  au.tnd  la  fiere  Dejlinée 

finit  notre  courte  journée  , 

Ce  ne  fi  plus  c^uune  longue  nuit. 
Il  n'y  a  point  de  plaifir  de  parler  après  un  hom- 
me qui  parle  (i  bien  :  &:  je  n'aurois  garde  de 
mettre  icy  la  tradudion  que  j'ay  faite  de  ces 
vers  de  Catulle  ,  fî  elle  eftoit  en  la  mefme  Lan- 
gue qu'eft  celle  de  Monfieur  Pclliifon  :  mais 
comme  elle  eR  Italienne  j  &  qu'il  n'y  apoint  de 
rapport  de  l'Italien  au  François,  je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  la  répréfenter  icy  toute  entière.  La 
voicy , 

^mutm  ^  0  iclla  lola 

^miam  j  che^l  tempo  vola  » 

Veloce  più  che  dardo  , 

Che  gtugne  illteve  pardo. 
Non  e  ;  ndn  e  tmmertal:  5 

Majior  caduc»  e  fraie  5 

Oueljior  dtgio-vmez^z^a , 

L^\  njoflra  aita  bellez^Ka, 
Oual  la  fera  neW  acqHê 

Ilgran  Ptaneta  giacque  > 

Taie ,  s  più  'vago  ancora , 

Jiiforge  coW  ^urora, 

D'ombrofa  e  'veriefoglia 

La  Sel-oa  il  VeryiO  fpoglU  : 

E  la  fiugion  no-vella 

G  lie  la  rende  ptu  bella. 
Dell"  et  à  noflra  il  'veMe 

M  il  più  nonfi  riH'verde, 

La  Sdorte  a  nojira  Ihcc 
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Ténèbre  eterne  itdduce, 
E  la  gm  ntW  Infemo  , 

In  ohliojemptcrno  ; 

In  femjftterno  orrore  ; 

No:-7  GparLi  d'amore, 
^h  dunque  mentre  itce  j 

Mentre  non  fi  d-Jdice  ; 

Mentre  ch'ella  e  ■vesi.z^.ofa  , 

Co^ltam  à^ Amor  la  Rofa. 
Délia  canuta  (chiera 

^  gif  ^manttjevera, , 

Sfrê3ix.tn  'vani  romori 

Noftrt  amorojl  Cori, 

^mtam ,  o  belLt  lola  ; 

^mtar/i  :  che'l  tempo  -volu  , 

Veloe  ftiiche  dardo , 

Qhe  giugne  tlltevefardo. 
Je  reviens  aux  vers  de  Malherbe.  Tel  qu'on  'vss^ 
au/otr  leSoiejl  Se  'jetter  aux  hras  dt*  Sommeil  ^  ne 
me  plaift  pas.  Il  n'eft  pas  icy  queftion  de  foni- 
meil  :  il  eft  queftion  de  mort ,  ou  d'extindlion 
de  lumière.  Et  d'un  autre  coté,  ce  qui  eft  aie 
icj  du  Soleil,  Ct  peut  aulTi  dire  de  l'Homme  j 
car  ordinairement  tels  que  nous  nous  jetcons  le 
foir  dans  les  bras  du  u>mmeil ,  tels  le  matin 
nous  fortons  du  lir.  Ajoutez  à  ces  réflexions, 
que  les  affaires  de  l'Homme  n'eft  pas  dit  noble- 
ment. 

Jupiter  ,  ami  des  Mortels  .  Ne  recette 
D£  ses  autels  ,  &c.  Plùton  est  seul  entre 
LES  D'ieUx  Denue'  d'oreilles  et  d'yeux, 
&c,  II  n'y  a  perfonne  qui  puilfe  nier  que  touc 
cet  endroit  ne  foie  pris  de  ces  vers  de  l'Ode  v, 
4mv.  livre  des  Oies  de  Ronfard  , 

fufitêr  ns  demande 

Pvj 
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Çu^f  des  baufi  four  ojfrnnde  : 
Mais  jonfrcrt  PLuton 
Noui  demande  nous  hommes  j 
Qu$  la  -vifitme  fommes 
I>eJon  enjcr glouton^ 

Et  cependant  Malherbe  cftimoit  fi  peu  Ron^- 
fard  ,  qu'il  avoir  effacé  toutes  Tes  Poclics  depuis- 
un  bout  jurqu'à  l'autre  ;  comme  nous  l'appre- 
nons des  Entretiens  de  Mr  de  Balzac  ,  &  ces 
A'îcmoircs  de  Mr  de   Racan.    Les  paroles    de 
Mr  de  Racan  méritent   d'eflre  icy  rapportées. 
l^QS  voicy  :  Il a-vott  e^acé  plus  de  la  moitié  de  Jon 
Ronjitrd  -^(^  tl  en  cotott  à  la  marge  les  ra:jons.  Un 
jour  T-vrande  ,  Rttcan  ,  Coloml>j  ,  Ç^  autres  dtjes 
amis  ^  fentlletant  ce  li'vr^furja  table  ^  Racan  lui 
demanda  s'tl  approwjott  ce  qu'il  n'en  axott  point 
tffacé.   Pas  ^us  que  le  refle  ^  dtt~il.   Cela  donn^^ 
ft*]et  À  la  compagnie  ,  ^  entre  autres  a  Colom^y^ 
de  luy  dire  qucjî  ton  trouiioit  ce  li'vre  après  fa  mort^ 
on  cretrotr  qu'il  aurait  trowvé  bon  ce  qu'il  na-joit 
fas  efj^cé.  Il  lui  répond,  t ,  Vous  a-vez..  raifon -^  (^ 
À  l'heure  mejme  il  ache'va  d'effacer  le  rejie.  Je  me 
fouviens ,  à  ce  propos ,  d'avoir  oui  dire  à  Gom- 
baud,  que  quand  Malherbe  lifoit  Tes  vers  à  fes 
amis,  &:  qu'il  y  rencontroit  quelque  chofe  de 
dur  ou  d'impropre.,  il  s'arri^ftait  tout  court ,  & 
leur  difoir  enfuite,  Icj/  \e  Ronfardijois.  Ce  mé- 
pris public  qu'il  fefoit  de  Rcnfard  ,  irrita  contre 
lui  Richeler ,  le  Commantateur  de  Ronfard  ; 
carc'eftde  Malherbe  qu'il  entant  parler  par  ce 
ynalaherèa  dans  ces  vers  du  Tombeau  de  Sainte- 
Marthe  , 

Hoc  tamen^  hoc  unum  eji  j  fan^ts  «^hoÂ  hiitm» 
hus  optem  .^ 
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'^£ger(hujqi*e  tuts  i  ut  -vet-nus  femfer  tnumbret 
Ilos  Tumulum  ,  falm^que  tllum  dtadem/t  ca~ 

renet^ 
Laurufojue -^  ^  maU  te  numquam  premat  herhit 
fepultum. 
Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  mcprifenc 
Ronfard  jufqu'à  l'efFacer  tout  entier.  Mais  je 
fuis  encore  moins  de  l'avis  de  ceux  qui  l'adorent 
jufqu'à  lui  drelfer  des  autels  :  &  je  tiens  avec 
l'iUultre  Mr  de  Balzac ,  qu'il  n'eft  que  le  com- 
mancement  &  îa  matière  d'un  Poète.  Voyez  je 
vous  prie  cet  illuftre  Mr  de  Balzac  dans  fon  En- 
tretien XXXI.  intitulé  C<7;w^^r^//fi«  de  Ronfard  ^ 
de  Malherbe^ 

Denuè' d'oreilles  et  d'yeux.  Cette  ex- 
preflion  n'eft  pas  agréable.  Voyez  cy^defTous  ce 
qui  ejft  dit  dans  le  mefme  fens  dans  l'Ode  à 
Mr  Du  Périer. 

Qui  devoit  le   fle'chir   avec  plus  de/^j^^ 
COULEUR  Que  ce  fameux  Joueur  de  lyre, 
&c.  Il  s'eft  (ervi  de  la  mefme  penfée  dans  l'Epi- 
taphe  de  la  Sœur  de  Colletêt  : 

Ce  c^ue  l'on  dtt  d'Orfhèe  ,  efl  bien  peu  'véritabie. 
Son  Chant  tia  point  forcé  C Empire  des  Efprtts^ 
&c. 
Malherbe  a  employé  plus  d'une  fois  les  mefmes 
penfées  en  difterans  endroits,  comme  je  l'ai  re- 
marqué en  plus  d'un  endroit  de  ces  Obferva- 
lions  :  &  quand  fes  familiers  lui  en  faifoient  re- 
proche ,  il  leur  répondoit ,  qu'il  étoit  permis  de 
mettre  fur  fa  cheminée  ce  qu'on  avoit  mis  fur 
fon  cabinet  j  comme  je  l'ay  aulîî  remarqué  dans 
jnes  Obfervations  fur  l'Amynte. 

Qu'un  homme  dans   la  tombe  est  un 
NAVIRE   AU- PORT,  C'cil  uiie peniéc îOIC COffl- 
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mune  dans  les  livres  des  Anciens.  Epidéte  dans 
les  Dillcrrations  d'Arien  ,  livre  iv.  chapicre  x. 
0  KiiAn'i  çrac;7«i>  ô  àhoLToç^  Lopgin,  à  laicction 
vu.  de  Ton  admirable  Traite  du  Scile  Sublime  : 

KtiKCèVjO  9tfy«ST'îr.  Scntquedans  Ton  Epifrc  7o. 
parlant  de  la  fii  de  la  yic-.Scopulw/j  ejf'  illumfu- 
tamuf  ^  dementijfi'nt  :  portus  eft  j  altau^nio  peten- 
dus^  nuncfuam  recujandus.  Et  dans  le  xx  viii  cha- 
pirrede  la  Conlolation  à  Polybius  :  In  hoc  tam 
procellofo  ^  m  emnes  tempeflates  expojlto  mart  na. 
*vigantibus  ^  nullus  portus  ntfimortts  ej}.  Pétrar- 
que dans  \dLQ\\'x\\{oi\Î!Aïxh€nignafortuna\ 
P régate  ,  non  mtjia  p.uforda  morte , 
Porto  de  le  mtfene ,  e  jin  d-l  pianto, 
Uii  ancien  Cciinque  a  appelé  demefme  l'indo- 
lence ,  le  port  de  la  vie  : 

Et  fur  cette  première  penfée  j'ait  fait  ce  diftique 
Grec  pour  fervir  d'EpitapKe  à  un  homme  qui 
avoit  fait  naufrage: 

P,  i$3.  Rends  a  ton  ame  le  repos.  Remarquez 
rends ,  à  l'impératif,  &  non  pas  rend,  C'cfl  ainfi 
que  depuis  quelques  années  TUiage  a  obtenu 
qu'on  parlafk  i  car  la  Régie  &:  la  Raifon  vou- 
droienr  qu'on  difl  rend. 


Ci 


p 


SUR       L  E     VI.     L  I  V  R  E.  3fî 


SVR  LA  CONSOLATÎOH 

à    Charitee, 

CE  Poème  eft  beau  depuis  les  pies  jufqu'à  la 
refte.*  J'ay  appris  de  Mr  de  Racan  queMal- 
licrberavoicapporûéde  Provence,  Ainii,  vrai- 
feniblsblemenc  ,  cette  Charitée  étoic  uns 
Dame  de  Provance.  Mr  Du  Pericr  célèbre  Avo- 
cat au  Parlement  d'Aix,que  j'ay  confaltclà-def- 
fus,croit:  avoir  oui  dire  afonpere,  Tami  familier 
de  Malherbe,  que  c'écoit  la  Veuve  d'un  certain 
Mr  rEvefque,  Seigneur  de  St.  Etienne ,  Gentil- 
homme de  Provance  ,  qui  étoit  une  Dame  de 
grand  méiite  &  de  grande  beauté. 

Ainsi  quand  Mausole  fut  mort  ,  Arte-  P»  I94i 
MISE  ACCUSA  LE  SORT.  &c.  Hécatomne,  Roi 
de  Carie ,  ut  trois  garçons  &  deux  fîUes.  Ses  gar- 
çons furent,Maufole,I'ii"i^us  &  Pixodorc:(  queU 
ques-uns}'  ajourent  Pigrés  )  :  fes  filles  furent  , 
Artemife  &  Ada.  Maulole  épouia  Artemife  ,  Se 
Idrieus  époufa  Ada  j  les  loixdes  Cariens  per- 
mettant aux  frères  d'époufer  leurs  fœurs.  Mau* 
foie  fuccéda  à  Hécatomne  au  Roiaume  deCarie. 
Artemife  l'aima  avecla  paflion  la  plus  ardante 
donr  jamais  femme  ait  aimé  fon  mari.  Après  Ùl 
mort ,  elle  avala  fes  cendres.  Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  avoir  donné  ce  Tombeau  vivant , 
pour  ufer  des  termes  de  Valère  Maxime ,  elle  lui 
en  fit  faire  un  de  marbre.j  &  fi  magnifique  , 
qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  Cet  merveilles  du 
Anonde  •&  que  de  fon  nom  de  Tombeau  de  Mau- 

*  Edition  de  i6é€.  Ce  Pccme  e(l  irès.beâU  depuis  Ig 
commencement  jufqu'à  la  fin. 
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Ible  on  a  appelé  Mau/oUes  tous  les  antres  Tom- 
beaux magnifiques.  Elle  inftitua  aulfi  des  Jeint 
folenncls  a  i'honneur  de  Maulole ,  &  propola  de 
grands  prix  à  ceux  qui  le  plus  digneai.-nc  cclé- 
breroient  les  louanges. Les  plus  fameux  Orateurs 
de  la  Grèce,  Ifocrate,  Théopompe,  Thcodedc, 
&Naucrite,  furent  à cjs  Jeux  y  difpater  cesprix'. 
Elle  mourut  d'alBiction  &  de  langueur. Ainfi  Ar-- 
tcmife  parmi  les  Ecrivains  palfepout  un  modèle 
d'Amitié  conjugale.  Notre  Poète,  dans  ce  fens, 
a  dit  dans  Tes  Fragmens  j  en  parlant  des  Veuves, 

Elles  f.fjem  itjfez^  alléguer  ^rttmtfe  , 

Dtfputer  du  devoir  ^  de  la  foi  fromtfe. 
Et  Mr  Sarafin  ,  dans  la  Pompe  Funèbre  de  Voi* 
ture , 

lA-*is  de  tels  dtfcours  fort  fouvenP 

autant  en  emporte  le  'vent  : 

Et  feu  de  gejis  uoyît  à  tEcnle 

De  U  Veu-ve  du  Roi  Maufole 
Cependant  Ptoîémée  ,  fis  d'Hephefkion ,  au  ft-- 
ticmede  fes  Hiftoires,  rapportées  par  Photms 
dans  fa  Bibliothèque ,  dit  qu'Artémife  fut  telle- 
ment éprife  d'amour  pour  un  certain  Dardanus, 
natif  d'Abydos ,  que  s'en  voyant  méprifcc  ,  un 
jour  qu'elle  le  trouva  endormi,  elle  lui  creva  les 
yeux  de  rage&  de  dépit.  Il  dit  de  plus,  qu'en 
crnn:  toujours  éperduement  amoureufejpour  fe 
guérir  de  cttit  pafiîon ,  elle  ut  recours  à  la  pier- 
re Leucade  j  (  ceux  qui  fe  jettoient  du  haut  de 
cette  pierre,  gucrifibient  de  leur  amour  ) ,  &  que 
s'cftant  jectéc  de  cette  pierre  en  bas,elle  fe  blelfa, 
&  mourut  de  fes  blelFures.  Il  y  a  u  deux  Artemi- 
fes  ,  toutes  deux  Reines  de  Carie  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Suidas  ;  celle  qui  avoir  èpoufc 
Jd-aufolc  ,  &  une  autre  plus  ancienne  ;  &  û  cette 
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Hifloire  cil  véritable,  il  y  a  apparance qu'elle 
cil  arrivée  a  cette  première  Artémife  j  &  qr'C 
ce  Ptolémée,  fis  d'Hépheftion  ,  qui  l'attribue 
à  la  femme  de  Maufole  .  s'eft  trompé. 

Et  dit  aux-  Astres  innocens,  &c.  J'ay 
viféà  cet  endroit  de  Malherbe,  quand  j'ay  dit 
dans  mon  Ode  à  Mr  Charle  Du  Pcrier ,  neveu- 
de  ce  Mr  Du  Périer,  auquel  l'Ode  fuivante  de 
Malherbe  efl  adreflee 

Et  crtmtnojîs  innocenîeT 

Parce  Deos  onerxrefroby-is. 

Ainsi  fut  sourde  au  reconfort  ,  &c. 
Celle  de  qui  les  passions  firent  voir 
A  LA  mer  Ege'e  Le  premier  nid  des 
ALcrONs.  Ceftadire,  Alcyonée.  Voyez  comme 
notre  Poète  fe  fert  judici  fufement  &  agréable- 
ment de  la  Fable.  Les  Fables,  comme  Plutarque 
l'atrès-véritablcmentobrcrvé,  font  l'ame  deU 
Poe  lie  ;  mais  il  y  a  de  i  adrefTe  à  s'en  bien  fervir. 
Nous  ne  devons  employer  que  celles  qui  font 
connues  de  tout  le  monde.  Ronfard,  pour  en 
avoir  employé  qui  ne  font  connus  que  des  Sâi- 
vans ,  &  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  Sch©- 
lialtes  j  comme  eft  celle  qu'il  a  rapportée  dans 
ces  vers  de  l'Ode  zi,  du  livre  z.&  qu'il  a  prife  diî 
Scholiafte  de  Nicandre, 

Nj  Us  fleurons  que  dtffftmft 

Venus  ,  alors  c^ue  fa  main  hUnche 

u4u  milieu  du  Lis  renferma 

D'un  grand  j4fnele  rot  de  manche  '•> 
aulieu  d'acquérir  la  réputation  de  Docle ,  a  ac- 
quis celle  de  Pédant.  Nous  ne  devons  pas  noa 
plus  employer  trop  de  Fables  dans  nos  Poèmes- j 
&:  comme  difoit  Corinna  au  fujet  de  Pindare, 
lelQu  le  témoignage  de  Plutarque ,  il  faut  les- 
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femcr  avec  la  main  ,  &  ne  les  pas  répandre  areé 

le  fac. 

Les  PASSI0Î7S.  Remarquez  ies pajftons  ^ouz 
Upajfion.  D.-ij.ortes  a  du  demcfnïe  dans  le  pre- 
mier Sonnera  Diane, 
fe  nUgrtndtrayfoint^  riche  d' in'ufntions  ^ 
Vos  be  iutezL  ,  mes  utditns  ,  ma  fvt ,  mes  pafftons. 
Et  i'Eroiic  dans  des  vers  fur  le  portrait  d'une 
Dame, 

il  lut  r-ff.  mlli-  feulement 
Pourej}re  i >:!'€" f  hit  comme  tllfi 
^ux  gaffions  defon  Amant, 
Et  en  un  autre  lieu  : 

Et  tjue  nefJcitmes pitjfîorts  , 
//  ne  Je  rott  nen  fur  lu  te  rre 
Sigr.znd  cjue  -x^os  ferfeciions, 
Malheriie  avjit  dit  dans  le  Bilét  des  Nymphes 
<3ui  mènent  l'Am-jur  prifonnier  , 

famais  Jes  p^Jftons ,  four  cju$  chacun  fou  pire  , 
Ne  noni  ont  fait  d'ett/iui. 
Kir  de  Racan  a  die  aufTi  dans  TOde  à  Mr  de 
Balzac-, 

Doétes  Njmphes  ,  par  qui  nos  njtes 
Bravent  les  ans  Ç^  le  trèpui  ; 
Seules  Beautez..  ,  dont  les  appas 
Ont  mes  talf.oKS  ajfervtes. 
De  combien  de  jeunes  ^^ARIS  ,  &c.  Cette 
Stance  eft  la  favorite  de  Mr  d  ;  Segrais. 

M  YCE NES.  Ville  du  Péloponéfe  ,  &:  demeure 
d'A^ameniaon.  Nous  difons  communément 
Mycenes  ^  auplurier,  comme  il  eft  icy  écrit ,  & 
demefme  que  les  Latins  ont  dit  Af^r^:»?^ ,  &  les 
Grecs  Mc/zcTycdi  Mais  je  ne  doute  point  qu'on 
ne  puilTc  dire  aufTi  Mjrê/ie ,  au  fîn<2;ulif  r,  comme 
Ta  dit  Meziriac  dans  ta  Tradmflion  de  l'Epirrc 
de  Brifcis  : 
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Que  depuis  mon  départie  Prtnce  de  Mycene  : 
&:  cela,  à  rimitation  ce  Virgile,  qui  a  dit, 
au  cinquième  de  rEneïde,  urife  MjcenA.  C'efc 
aiiifi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit  de  Virgile,  &: 
non  pas  comme  portent  quelques  Manufcrits, 
urbe  Mjcents  :zt  qui  paroiit  par  cette  Note  de 
Servius  fur  ce  mefme  endroit  :  Urbe  MyceN-(B. 
GrAcé  dtxit  unde  Jlngularem  numerum  pojutt, 
Mycen^  autem  ,  ficut  Ththx. /u-ue?talis  : 

unique  "oetus  Thehe  centutn  )acet  ohruta  portts, 
ut  fit  Mycene,  Mycenes:  ut^  Agave,  Agaves  „ 
Vote  a  exinde  Latinam  fecf(fe  decltnationem,  Nu^ 
merum  pcfuitpro  numéro  Mycense  autem  ^  My- 
cena  ,  hujus  Mycen^  :  ut  Iidena,  Lft  ^  peri- 
fhrafis  :  Urbe  Mycen^  ^  id  eji  ^  Mycenis  ;  «/■ , 
Urbeni  Patavi.  Je  ne  doute  point  non  plus- 
qu'on  ne  diie  fort  bien  Thebe  au  Singulier ,  com- 
me l'a  dit  le  mefme  Tradudeur  dans  fa  Tra- 
dudlion  de  l'Epitre  de  Phylis  à  Démophoon  : 

//  tttomphn  de  Thêbe ,  ^  dejcm  Rei  nowveatéâ  ■ 
3c  Du  Bellay  dans  fa  Mufagnœomachie  : 

Cefl  le  Pindate  Francis , 
Qui  de  Thébe  ^  de  la  Pou/Ile 
Enrtcktt  le  Vendomots 

Et  ^théne  ,  au  mefme  nombre  ,  comme  l'a  die' 
Mr  de  MaroUes  ,  Abbé  de  Villeloin ,  en  ces  vers, 
ey-defTus  alléguez  j 

Sous  les  ombrages  'verds ,  /ous  la   douce  fraif^ 
cheur 

Des  ]ardirîs  odorans  de  lafa'vante  y^thêne. 
Je  fay  que  Phrynichus  a  oblervé  que  ces  deux 
noms  de  ville  ne  fedifoient  jamais  qu'au  plurier: 
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Kj^  «/le  _,  i\'iy.îùi  ÎL^  vrï.m^uyVKcùi'  ^^«JT«/  yctf 
«  Ktpjto^j)^  11»  l^îpKof^,  Mais  je  fay  auffi  que  , 
cette  cblcTvationn'cll  pas  approuvée  ,&  qu'Eu- 
ftathius  fur  le  premier  de  l'Iliade  en  a  fait  une 
toute  contraire,  viv  cTé'j  dit  ri,  TbTc  Içî'jv  y  cti 
VT<iP^  là  UûDiTÎ!'  raîiijJJ  G>^(îi(v  ,  çrhu^wvy.uf 
c.ïKoi  Qn^us  (^etffi,  K^  eîfft  îioLf^Àet  ';To>X(i  TTHai"' 
TU  tf\i<po£çif/.ivet  HAT  cltt^y.'v'  A^ïiy>fV  yùfi  tùm 

T(Zi*  }y  ùy.Da>T)iaiv  }Acîhe\^t ,  MîtAeia^'  ;t,  «mx 
Jia^Q^  Et  fur  le  fegond  :  c^  jj'  ^  ov  utJif 

XonT» ,  ;)c,  0>'i2»  ^  ct/T^  ^9  yi  vrôf.if  ^dt»*  ©sV-» 
w/ûc  ydp  iy  Qi'j'rnii  »  «yVji'.'Les  Italiens  diient 
auffi  ^thena.  ou  y^thene  j  au  fmguUer,  Le  TalTe 
dans  fon  Amynte  : 

Nongia  U  dotta  ^thene  ,  &:c. 
Pétrarque  dans  le  Trionnphe  de  la  Renommée, 
chap.i. 

^Ic'tbiade ,  c'hejtfpejfo  y1ten<t , 
Corne  fà  fuo  ftttcer  ,  'velfe  e  rroolfe. 
Et  au  chapitre  premier,  il  AizTh^he.Oual  B.tcco^ 
u^icfde  ^  Epttmtnonda  a  Thebe.     Et    Miccna  ^  au 
chapitre   3.  C/^'  ^rgo  ^  e  Mtcena  ^  e  Trofa  fc  r.e 
fente.  Mr  Corneille  le  jeune,  dans  fes  curieufes 
Remarques  fur  Vaugelas  ,  n'a  point  u  d'égard  à 
toutes  CCS    autoritez.     Il    foutient,   qu'il    faut 
toujours  dire  ,  &  en  vers  &  enprofe,   ^thenes^ 
Mycénes  ^  Th?bes. 
l'.I?;.  Au    DEÇA    DU   RIVAGE    BLESME.Il    fc   fcrt  CH 

plufieurs  autres  Ueur  de  cette  façon  de  parlei 


SUR    L  H    VI.    L  I  V  R  £,  };? 

^}i  deçà.  Dans  la  Chanfori  Chere  Beauté, 
Vn  mal  as4  deçà  dt*  trépas , 
T  <tnt  foit-tl  extrême  ,  ne 'vous  émeut  pas, 
jEc  dans  la  Coniolation  à  Mr  Du  Périer  : 
L'âge  s'évdnoiitt  au  di^çà  de  la  barc^ue  , 
Erne  fuit  point  les  Morts. 

Rivage  blesme.  Les  Latins  ont  dit  demeC- 
Ti\z palltda  mors .^  parcequeiie  rent  les  iioirimes 
pâles. 

Et  LES  Dieux  ont  garde'  ce  don  Si  rare, 
-Q^E  Jupiter  mesme  Ne  le  sut  faire  a 
Sarpedon.  Sarpédon  étoit  un  Prince  de  'Ly- 
cie,  fis  de  Jupiter,  (elon  Homère,  &  de  Lao- 
daniie ,  fille  de  Belléroplion.  D'autres,  com- 
me Hclîode  ,  Bacchylide  ,  Hérodote  ,  &  le  Scho- 
lialte  d'Homère,  le  font  fis  de  Jupiter  &  d'Eu- 
lope,  fiile  d'Agénor:  ce  qui  a  fait  croire  àEuf- 
4:athius  fur  le  fegond  de  1  Iliade  qu'il  y  avoit  iz 
deux  Sarpédons.  Voyez  Mr  de  Méziriac  dans 
fcs  do>ll:es  Commantaires  fur  l'Epitre  de  Péné- 
lope à  Ulyife.  Homère  au  feiziéme  de  Tlliade, 
parlant  de  la  mort  de  Sarpedon  ,  qui  fut  tué 
par  Patrocle  ,  dit  qu'il  ne  lui  feivitderien  d'Cr 
iz^^ii  de  Jupiter  : 

StfpTw/aVj  A.'cV  J'wV,  s'^A'kJ^'  J'usai  fi  «V^'jY» 
à  quoi  notre  Malherbe  a  viié  vraifemblable- 
nienr.  Apoliodore  dit  que  Jupiter  avoir  accordé 
à  Sarpedon  de  vivre  crois  âges  d'homme.  J'ay 
vifc  à  ctt  endroit  de  Malherbe  par  ces  vers  de 
^lon  Epitre  a  Mr  Paris  ^ 

Le  petit  Mejfre  Cr'gcire , 

Cet  ptrvfetéx  de  ^  otre  gloire ,  \ 


/ 
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pAY  tout  je  iiunte  inJoUrri'nent 

De  -vous  donner  en  Parlement 

OuAtorz^e  exilais  ,  une  Sentence 

ht  trots  frodufttons  d'a-vunce, 
Ht  centfoss  l'snJoUnt  m\{  dit  ^ 

Que  contre  "^ous  ^  A  /on  profit  , 

iLf^roit  juger  ,   (f  fins  fttne , 

ui'-*  f  lus  tard  duns  unejtniame 
Tous  (es  procLS  en  demandant, 

Pourjes proLCs  en  défendant 
Nonobjiant  toutes  'vos  lAd.n-ffrs  ^ 
Tous  "VOS  foins  ,   toutes  -vos  fine Jfes , 
//  nous  jure  fur  les  yiutels  , 
Otftl  jourroit  les  rendre  immorttlt, 
uitnft  ce  vendeur  de  fumée  , 
Pour  gagner  de  la  reno/nmce , 
Oje  bien  ,  cruelle  impiété  \ 
Promettre  l' trrrmort.',lite  \ 
I^onfirare^  cfuefuppmniefme.^ 
^'vec  tout  f  on  pouvoir fupreme , 
Ne  le  put  far  e  ,  ce  dit  on  , 
^Jon  propre  fis  Sarpedon. 

Ce  DON  SIRAP.E.  Malherbe  enjambe icy  d'un 
vers  fur  l'auire  -,  ce  qui  cil  ^quelquefois  permis, 
comme  l'a  tres-iuiick'iifemeiit:  ob'ervcMrDcs 
Marcih  dans  la  Prcface  de  fon  Clovis  :  ///  ne 
fewuent  encore  ^  dit-ii,  parlant  de  quelques  Cri- 
tiques Icrupuleux,/«/'/'o/-/'tf/-  ces  enjambemens  d'un 
%)ersjur  un  autre     Par  exemple  : 

Zab-in  choiii:  les  fic'ns  ,  dans  les   fcrriles 

champs 
pe  laBcauiTe  alttrcc,  où  mille  focs  tran- 
chans  ,  ^f. 
Ces  mots  de  la  Beaulfe  akcrce  ,  font  €?/qambezi. 


i 
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é^un  %ers  fur  l  autre,  Muts  ce  Jerott  une  purefot-. 
y  le  [je  ,  oiue  d' iib^ndonner  lu  force  en  ces  rencontres 
tour  de  tili  fcrufuies  -^youfvu  que  l'on  ny  retôznhe 
fas  fou-vent.  Et  Con  reconnotjl  bten fi  le  Poète  tia 
pas  Tjoulu  perdre  la  force  dejon  exfreffton  .  four  une 
confder.'dton  motns  forte.  RonTard  dans  la  Pré- 
face de  fa  Franciade  approuve  encore  davanta- 
ge ces  enjambemens.  Voicy  comme  il  en  parler 
J'ay  ejié  d'oputon  en  m.t  \euneffe  ,  c^ue  les  -jers  qui 
eK^a-mbent  l'un  jur  Vautre  ,  n'eflosent  fus  bons  en 
notre  Poèfîe  :  touttfois  faj  connu  depuis  le  contraire 
par  lu  Udure  des  bons  Auteurs  Grecs  ^  Romains j^ 
comme  , 

■  '  Laviifia  veaic 
Lirora. 
Parmi  les  Italiens ,  il  ixQ'à  pas  feulement  per- 
jiiis  de  faire  enjamber  un  vers  fur  un  autre, 
mais  c'eft  une  beauté,  félon  la  remarque  du 
Taii'e  dans  fa  Leçon  fur  le  Sonnet  du  Cafa 
Oueflu.'vtta.  mortul.  Les  termes  dun  fi  grand  per- 
fonnage  méricent  d'être  rapportez  en  ce  lieu. 
Les  voicy  :  Le  parole  d*  quel  So^etto  (ono  tn  modt 
congiunîe  <he  non  'v  e  qu^Jî  -verfo  che  nonfijjfi  l'un 
ntlV  altro.  Il  quai  tomptmenio  de  "jetfi  ^  corne  da 
iutti  Maej^n  e  tn/e^nuto  ^  apporta grandiffimu gra- 
•vttà,  E  la  ragione  è  ,  che'  i  rcmpimento  de'  -jerS 
rttfene  dcorfo  delC  oraz^jcne  ^  ed  è  (agione  di  tar- 
Aità  :  e  Li  tardna  e  proprsu  déliai gru^ut ta.  Fera  s^at- 
trthuifce  u  t  magnantmt ,  chefong/wjjjfimi  ,  la  tar~ 
dtta  coii  de'  mott  ,  come  délie  paroe.  Quelque 
paflion  que  j'aye  pour  le  Talfe  ^  je  ne  puis  eltre 
An  fon  avis  :  particulièrement  à  l'égard  des  vers 
..qui  font  rimez  j  les  rimes,  comme  je  l'ay  dit 
ailleurs  ,  requérant  une  paufe ,  &  les  paufes  ne 
5'accordant  pas  bien  avec  ces  enjaiubemens  de 
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v^rs.  Mviis  connue  clircjuc  Langue  a  Jes  privi- 
Icges  particuliers,  puilc^uc  les.' Icaiiens  approu- 
vent ces  cnjambcmcns  dans  leur  Poèfie,  je  ne 
veux  point  les  y  blâmer.  Je  dira)  Iculemenc  eue 
les  Poètes  modernes  les  praticjuenc  moins  fou- 
vant  que  les  anciens.  Pour  notre  Poèfie  Fran- 
çoifc  ,  n'en  dcplaile  a  Ro-.iUrd  ,  ils  y  ont  rrcs- 
mauvaife  grâce.  Il  n'cft  permis  de  les  y  em- 
ployer que  trcs-rarcmcnt,  tSc  en  certaines  occa- 
sions, telles  que  font  celles  dom  Mr  Des  Marefts 
a  parle. 

Aimant  mieux  plaindre  par  coutume. 
C'eft  ce  que  Lucien  a  d.t  dans  ion  Traité  du 
Deuil:  ju/y.w  <^i  >y  lyvin^e.tf  iUjj  ?^ÎTHv'ij'^i7fi^ 

QU/,ND  vos   LUMIERES  LSTOIENT   CALMES, 

^*  ^9^.  Cela  eft  dit  hardiment. 
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k  Air  Du  Ferler ,  G ennlho'rnmt  d* A'ix en 
Provence ,  fur  la,  mort  de  fa  fille. 

CE  Monfieui-  Du  Pcrier  ;  qui  avoir  nom 
François  ;  ctoit  un  Gentilhomme  de  Pro- 
vance  ,  comme  il  cft  icy  qualitié,  &  un  des  plus 
Beaux  Efprirs  de  ion  tems.  Il  eftoit  fis  de  Lau- 
rans  Du  Périer,  Avocat  au  Parlement  d'Aix  , 
&  petit  fis  de  Gafpar  Du  Pcrier,  Confeiller  au 
mefmc  Parlement  ;  lequel  eftoit  frère  de  Jaques 
DuPéiier,  Chevalier  de  Rhode,  qui  fut  tue  au 
ficge  de  Rhode  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
rHiftoire  de  Provance  de  Nof>radamus  ,  &  du 
Martyrologe  de  l'Ordre  de  Si  Jan  de  ]cru(alem, 

compilé 
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<oinpilc  par  GoulTancouft.  Mademoifelle  Da 
Péner,  fur  la  mort  de  laquelle  Malherbe  fît  ces 
vers  5  comme  en  firent  aufll  tous  les  Beaux  Hf- 
prits  de  Provance  j  &  François  Du  Périer  lui- 
ruefine  ;  s'appeloit  Marguerite.  Ce  François  Da 
Périer  a  laii'é  un  fîs ,  appelé  Scifton ,  oui  elt en- 
core préiantenient  vivant ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
[j666.  )  un  des  plus  célèbres  Avocats,  non  feule- 
ment delà  ville  d'Aix  ,  mais  déroute  la  France, 
C'efl  celui  djont  j'ayfait  mention  dans  une  Az 
mes  Odes  Latines  à  Mi  Charles  Du  Périer,  ne- 
veu de  notre  François.  Et  parceque  j'y  ay  fait 
aufll  mention ,  &  de  ce  François ,  &  de  fon 
grandpereleConfeillcr ,  &  de  Ion  grand  oncle 
le  Chevalier,  &defafîlle,  &:  des  vers  que  lui 
&  Malherbe  ont  faits  fur  la  mort  de  cette  fille, 
je  croi  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter  icy  ce  que  j  en  ay  dit  dans  cette  Ode: 

■  ■    ■■-    Stemmate  nohiles 

Tulsere  nerfolo  Pereni  -^ 

Et ftudus  micuére  ,  ^  armts, 
Bellofuferhum  o^ua  tottes  Scj/tham 
yidft fusantes  ,  tejJts  ertt  Rhodos  : 

Qui  utd  i  ^ffr^A  Mtntjiros  , 

Tefiis  erit  Salyùm  Senaius^ 
Non  htc  tacendus  ,  pr^fîdtum  reis  ^ 
xJentis  togaîA  glorta  ,  Sapso  j 

Fiîcundi&jîos  Gallicane  5 

VvACfpuus  Themïdîs  Sacerdos  : 
Cu)us p-îîtntem  ,  Rebtltbus  modis 
C-ir&gernentem  funera  fit  a  , 

Docl/s  celebra-vit  Camenis  , 

Grande  decus  patrtA  ,  Mulherta, 
J'apprans  de  i'Hiiloire  de  la  ville  de' Marfeille, 
que  lorfque  Mallierbe  préfanta  en  1^00.  en  la 
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ville  cîc  Maricjlie  Ion  Ode  a  Marie  de  Mcdicis^ 
ce  fut  notre  François  Du  Pcrier  qui  le  prcfcnta  à 
Marie  (!c  iMcdicis.  * 

P.  j.-)y.  Et  les  tiustes  discours  Que  te  mst  em 
l'esprit,  (S«:c  Remarquez  quVn  cette  Scance, 
&  en  pluliLurs  autres  de  ce  Pocme  ,  il  n'y  a  point 
de  repos  au  iegond  vers.  Il  Icroit  mieux  qu'il  y 
en  uft  :  mais  ce  u'efl  pas  une  faute  qu'il  n'y  en 
ait  point. 

Je  SAY  DE    QUELS  APPAS,     /^//'J-f  ,    qUÏ  cft  icy 

à  la  céUiie,  fait  une  confonance  avec  f^s^  qui 
ell:  à  la  fin  du  vers  précédant  :  mais  comm2  ce 
vers  précédant  eftala  fin  d'une  Stance  ,  ou  Ion 
fait  toujours  une  paufe,  cette  confonance  n'ell 
pas  vicicufe.  Voyez  cy-delîus  page  fU-  '^^  '^^^ 
iiousavous  dit  fur  ces  fortes  de  consonances. 

Et  rose  flle  a  vescu.  Le  Guarini  a  dit  dans 
un  de  fes  Madrij^aux  , 
Z>ono  Ltcori  a  Sntto 
1)na  rofa ,  cred^  to  ,   dt  Paradijo^ 
E  st  iiermtglti*  /»  "j^^o 
Donandola  Jiftce ,  e  J:  vez^z^.ofu  , 
chef  are  a  rofu  che  don.i^e  ro/a, 
^  l'or  dfjfe  tl  PuJ}ors  , 
CoHunJoffir  doUijJîmo  d'umore  ^ 
Perche  utgrio  ncnjono 
D'a-jsrit  rofa  dcnatrice  in  dono  ? 
Et  un  Poète  anonyme,  au  fettiéme  de  l'Antho- 
logie, 

T»  Çl^ci\\s  j  J^ey.iCà'  ^a76T«;  o  çi^ecvof. 

Ce  ciUE  vivent  les  rosés  ,  L'espace  d'um 
MATIN.  Le  Poète Floru"?  dans  une  Epigramme 
rapportée  par  Mr  de  Saumaifc  fur  l'Hiiloirc 
Auguftc  : 
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Vtnerunt aijc]uando  RoJa  pjch  ttîti  arr.œni 
Ingemurn  \  una  dtes  ojtendtt  jftcuLt  f^orum  \ 
^l'era  fyrumtd.is  ncdo  t^^]cr€  turr.entes  : 
Terctu  ).im  ;  aUikos.  totum  lux  quarta  peregit 
fions  OL'US.  fereunt  kodte  ,  ntji  rnanè  Levant ur ^ 
Puis,  quand. ainsi  ssrott.  Mauvais  hémiU 
tiche.     Ce?  trois  conjonéiions  deluite  ,  futs  , 
(^uand  ,  ^-'nCt  ^  fon:  très  défagréables. 

TiTHON   n'a   plus    les  ANS    QUI  LE   FIRENT   P,    I$S. 

Cigale.   Horace  : 

|-r,.^,    Occifii  ^  Pelo^is  j^enitof ,  conii-ja  Deorunfj^ 

Ttrhonufcjue  remotus  tn  auras. 
Tithon  ,  aïanc  deiiiandé  à  l'Aurore  rimmorra- 
licé  ,  &  Taïam  obtenue  ,  oublia  de  lui  demander 
uiieieureiie  écernclle.  Etant  récrépite .  &  s'en- 
nuiant  de  vivre  en  cet  crat ,  TAuiore  le  changea 
enCig^'.le. 

D'x-^jicHEMORE.  Lycurgue,  Roi  de  Némée, 
ut  un  fi5  ,  nommé  Ofhelics  ,  qu'il  conna  à  fiy- 
pfipyie  pour  l'élever  Les  fè:  Princes  Grecs  qui 
aiioient  aflicger  Thébcs ,  palTant  par  la  Némée, 
&  rencontrant  Hypfipyle  qui  tenait  entre  fes 
bras  le  petit  Ophthês ,  la  prièrent  de  leur  mon- 
trer quelque  fonteine  ou  quelque  ruiileau  pour 
faire  boire  leur  armée  qui  mouroit  de  foif.  Elle 
les  mena  vers  une  fonteine  j  &  afin  de  marcher 
plu~  commodément  ,  elle  lailîa  fon  nourricon 
fur  rherbe .Cependant  un  ferpent  mordit  Ophel- 
tês ,  qui  mourut  à  l'inftant  de  cette  morlure. 
Lycurgue  ,  imputant  la  mort  de  fon  fis  à  Hvplî- 
pyie ,  la  voulu:  faire  mourir.  Les  Princes  Grecs, 
qui  étoient  caufe  de  cet  accidant,  l'en  emuef- 
cherent  ;  &  pour  confoler  Lycurgue ,  ils  iw^ti- 
tuèrnt  les  Jeux  Némées  en  l'honneur  d'ODhel- 
tcs,  qu'ils  furnommèrea:  Archemore. 
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Par  le  canal  des  yeux  vuidant  som 

AMERTUME    Le  Vitc  le  Moine  au  dixième  de 

(on  Pocmc  de  S.  Louis  ,  s'cft  fervi  de  cette  fa- 

,^on  de  parier  de  notre*  Poccc. 

Et  jott  o^'A'it'ijec  J es  pleurs  pur  lescan/tux  des  jeux 
V»  Efprit  s'epandit  front  (^  contagieux. 
MeSme,  quand  il  avunt.  Autre  mauvais 

liémiiliche. 

CeLVI    <iyi    NE   s'e'm  E  U  T    a     L*A  m  E     d'UN 

Barbare  ,  Ou  n'en  a  du  tout  point.  Le 
Guarini  dans  fon  Paftor  Fido  iv,  j.  a  dit  dc- 
merme , 

Ben  duro  cer  tivrebhe  ,  e  non  a-vrebhe 
P/ù  tojh  cor. 
Malherbe  aime  aiïez  ces  façons  de  parler.    Il  a 
dit  en  un  autre  lieu. 

Et  mejmes  les  -jiperes 
Y  ftcd^Meront  fans  nutre ^  ou  ny  piC(jueront  f4S, 
F.  Î99»       Contre   fo>r.tune   iisStruit.   0:i  parloir 
ainii  anciennement  :  témoin  le  proverbe^  Con- 
tre fortune  bon  cœur. 

De  bataillons  e'pais.  Remarquez  cetfe 
fa^on  de  parler  ,  pour  dire,  pitr  des  batutllons 
éfnis. 

De  MOI,    DESTA  DEUX   FOIS  DUNE  PAREILL  E 

FOUDRE  ,  ^z,  Mr  de  Balzac  dans  fon  premier 
Entretien,  adrelîc  à  Dom  André  ,  le  Feuillant: 
rourle  plan  de  l' 'ippartement  ijue  'vous  rnauezL.en" 
'voyé  j  jefaisetatdenjouspcrtiruneDefcrtpt'ton  de 
ia  Retraite  de  r Empereur  Charles.  Et  )«f-us  en  cecy 
comme  le  Bonhomme  Malherbe  ,  t^uttnd  $ljt  mettoit 
immédiatement  après  les  Rots  ,  ^   qu'sl  dijoir  ^ 
Vrtam  a  reçu  de  la  confolaùon  \  français  Premter 
na  tas  ijoulu  Tnourir  de  regret ,  m  mot  auffi. 
La  mort  A  des  RieutURS  a  nvlle  autr? 
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?AREltL£S.ON  A  BEAU  LA  PRIER  :  LA  CRUELLE 
QUELLE    EST,    SE     EOUCHE     LES    OREILLES,    ET 

NOUS  LAISSE  CRIER.  Il  avoic  dit  dans  fa confo- 
iation  au  Premier  Préiîdaht  de  Verdun  : 

pluîon  efijeul  entrz  les  Dteux 

Dénué  d'oreilles  ^  d'jeux 

^  quiconque  le  foU teste,  ' 

Il  femhie  que  Voiture  ait  vifé  à  ces  endroits  dé 
Malherbe,  lorfqull  a  dit  dans  Tes  vers  à  Mr  le 
Prince  : 

Mttis  ncus  ufftor.s  u  heetu  chanter  ^ 
(  Il  parle  de  lui  &  de  la  Sulîîe  ) 

^•uantoue  iiousfatre  re-Jt'vre 

Les  netiflslles  de/upltcr 

Ou/  [Argent tant  d'autres  jKsrieilUs ^ 

N'ont pai  l'art  de  refuf citer, 

La  Mort  m  les  peut  écouter  : 

Car  U  cruelle  eji Jans  creilUs, 

Des  le  'Vieux  tans  qu'Orphée  harpa 

Sf  doucement  quUl  l  attrapa , 

Lt  qu'il  lut  fit  rendre  Eurydice  ^ 

Le  noir  pluton  les  lut  ccufa  , 

Et  les  conduits  en  étcupa. 

Ce  fut  une  grande  tn]ujiice, 

"Depuis  on  a  beau  la  prier  : 

Beauje  plaindre  ^  heurier ^  Ç§  crier: 

JBlamer  la  rigueur  de  Ces  armes  : 

Tour  nos  cris  ,  ^  pour  nos  "vac armes  , 

On  ne'vott  rien  qu^elle  ait  rendu. 
Des  RIGUEURS  a  nulle  autre  pareilles. 
J'ay  vu  un  grand  Critique  ,  qui  fouflenoit  que 
cette  expreflionétoitvicieufe;  &  qu'après  avoir 
dit  des  rigueurs  au  plurier ,  il  falloir  dire  aulTi  au 
plurier  à  nulles  autres; et  qui  me  femble  bie» 
remarqué, 

Qjij 
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Le  Pauvre  EN  SA  C/»B ANE,  01/  LE  CHAUME 

LE  COUVRE,  Est  sujet  a  ses  loix  :   F:t  la 

CARDE  QUI   VEILLE   AUX  BARRIERES    DU  LoU- 

YRE  ,  N'en  defant  point  nos  Rois.  Voicy 
comme  Mr  de  Balzac  parle  de  ces  vers  de  Mal- 
herbe dans  fon  encrcrti.n  xxxi.  qui  elKielacom- 
paraifon  de  Ronfard  Se  de  Malh.rbe  :  Ler  imUA- 
itons  de  l'homme  (jue  f^j  connu ,  £5"  c^ut  fut  L*t 
caufe  de  notre  Entretien  ^  comme  iLej}  a^]ouTdhui 
de  cet  Ejcrity  (  il  parle  de  Mallierbe  )  font  bien 
/notrts  -violeates  ijont  f/lttsfnes  ^  plus  adroites,  il 
ne g^'.fie  fotnt  les  tmitatior.s  dAUtrut  en  le  Us  ap~ 
froftia:t,  ^1*  conttAtrâ  ^  ce  cj-4t  nejiott  c^ue  bon  atfi 
lieu  de  jon  ort^tne  ,  tlfutt  le  rtndre  meilleur  p-ir  le 
tranffort  cjutl  ett  fait,  llua  frefcjue  toujours  at4 
delà  de  fon  exemple  :  ^  dans  ur:e  Langue  tnfé- 
rieure  a  la  Latine ,  fon  François  égale  ,  oh  JuT' 
fajfe  le  L<^tin.  Ou'amfi  ne  jon  ^ 

Le  Pauvre  en  fa  cabane,  où  le  chaume  le 

couvre , 
Eft  fujet  a  Tes  loix  : 
Ec  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 

N'en  détant  point  nos  Rois , 
fvaut  hsen  ce  me  femble  , 

Pailida  Mors  arquo  pulfar  pede  Pauperum 

tabernas, 
Regumque  turres  ,  6  beare  Scxti. 
No:re  Mr  le  Breton  demeura  d\{Ccord  aiecque  moi 
de  Ca'vantajïe  de  Malherbe  en  cet  endroit  ,  ^/^f/- 
^.t'aujcutdhui  Horace  (oit  fa  p^jjion^  ^  ^ue  de- 
puis peu  il  fe  foit  proposé  de  f. tire  un  Commentais 
furies  Odes  de  ce  Poète,  Fr  cependant  Mr  d  Urfé  ; 
tant  les  ju^cmens  des  hommes  font  dilrérans  ; 
leprenoit  cette  Stan:e  de  iVLilherbe  j  difantque 
l'oppoûtion  du  Pauvre  aux  Rois  n'y  cftoit  pas- 
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jufte  ;  &  qu'après  avoir  dit  ,  que  le  Pauvre 
dans  fa  cabane  ePcoit  liiieta  la  mort ,  il  falloic 
dire,  que  les  Rois  dans  leur  Louvre  y  elloienc 
aufli  fujets.  Mr  d'Urfé  n'avoir  p*s  raiion.  Les 
grans  Poètes  ,  non-feulement  n"afF:*5lent  point, 
mais  ils  évitent  ces  petites  antithéfes  ,  qui  tien- 
nent plus  de  Tartifice  étudié,  que  du  naturel 
libre. 

Le  Père  Bouhours  femble  avoir  aufll  préféré 
Tendroit  de  Malherbe  à  celui  d'Horace,    C'cft 
dans  le  fegond  Dialogue  de  fon  Art  de  bien 
penfer  :  ou  il  parle  de  ces  endroits  d'Horace  & 
de  Malherbe  en  ces  termes  :  La  Mort  n'épargne 
ferfonne.   Votlà  une  feîijee  fort  'vraie  :  Fy  qî*i  ne 
i  eji  que  trop  par  malheur^  apuia  Endcxt  :  mats 
c'ejl  une  penfee  bien  jlr/iple    ^  bien  commune. 
Pour  la,  relen^er  ^  ^  la  rendre  nDU\)elle  en  quel- 
que f.rpn  ^   il  nj  a  quà  la  îoiirner  de  la  manière 
qu^  Horace  ^  Malherbe  ont  fat  t.    Le  premier   la, 
tourne  ainjt ,   comme  iious  Jauez^  .  la  Mort  ren- 
verfe  également  les  palais  des  Rois  &  les  ca- 
banes des    pauvres.  Le  fegond  prend  un  autre 
tour. 

Le  Pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le 

couvre , 
Efl  fujet  à  fes  loix  : 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 

Louvre  , 
N'en  défant  point  nos  Rois. 

Je  njous  entends ,  dit  VhiUnîhe.  Mais  laquelle  de 
ces  deux  penfees  ^  ou  pluto/r  lequel  de  ces  deux 
tours  'VOUS  platfl  da'vantai'e  ?  Chacun  en  {on  genre 
a  dequoj  plaire  ;  repartit  Eudoxe,  Le  tour  dn  Poète 
Latin  ejl  plus  figuré  ^  tlus  uif  i  celui  du  Poèis 
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franfoh  eji  fins  naturel  ^  f  lus  fin.  Il  y  a  de  U 

noble (fe  dans  l'un  (£  dans  l'autre. 


S  V    R      V  f:  ?   ï  -r  A  P   H  E 

pour  un   Gentilhoimne  de  fes  Amis  y 
<^m  mourut  âgé  de  cent  ans. 

JE  ne  fay  qui  eft  ce  Gentilhomme. 
Passant.  Les  anciens  enterroient  leurs 
Morts  dans  les  chemins  publics.  Dj-là  vient 
que  dans  leurs  Tombeaux  on  parle  ordinaire- 
meat  aux  Pallans.  ^dfla  ^  Viator,  Perge  ^  Viator^ 
tter.  Ce  qui  ie  pratique  encore  dans  nos  Tom- 
beaux, quoyque  cette  coutume  d'enterrer  les 
Morts  dans  les  chemins  ne  foie  pas  en  ufaga 
parniy  nous. 


S    V    R      LE       SONNET 
Celle  qu*avoic  Hymen. 

PLUSIEURS  croient,  acaufe  de  ces  vers. 
Celle  a^ua-voit Hjmèn  à  mon'cœur attachée ^ 
Et  qut  fut  tcy  bas  ce  que  i^aimots  le  mieux  , 
que  Malherbe  a  fait  ce  Sonnet  pour  fa  femme  : 
en  quoi  ils  fe  trompent  :  car  la  femme  de  Mal- 
herbe l'a  furvcfcu.  Il  l'a  fait ,  &:  l'Epigramnie 
fuivante ,  pour  la  femme  de  Mr  Puget,  fis  de 
Air  de  Pommeufe  Pu^et,  Trélorierde  l'Epar- 
gne :  &  il  l'a  Fait  fous  le  nom  do  ce  Mr  Puger, 
qui  cil  aujojrdhui  Evefqac  de  M.irfcille.  Cette 
femme  croit  fille  de  Mr  Halle,  Doyen  des  Maif- 
très  des  Comptes  de  Paris.. 
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AV   MARBPvE  QUE  TU  VOIS    SA    DEPOUILLE  A 

cache'e  Remarquez  cette  façon  de  parler  ca- 
cher au  marbre  ,  pour  dire  cacher  dans  le  marbre^ 
on  fous  le  marbre. 

Sa  de'pouille  a  cache'e.  Pétrarque  Son- 
net i6r, 

L.ffciando  in  terra  lafua  bella  ffoglta , 
Le  Bembo  dans  un  de  fes  Sonnets  : 

Lafctando  tn  terra  la  tuajfcglta  'verde. 
Pleure    mon    infortune  ,  et   pour  ta  P,  ici. 
re'compense  Jamais  autre  douleur  ne  te 
tasse  pleurer.  C'eftla  penfée  de  Martial: 

Qut  fies  talta^  ml  fie  as  ^  Vtator: 
mais  qui ,  au  jugement  de  Mr  de  Balzac  en  Ton 
Entretien  xxxi.eft  incomparablement  plus  belle 
dans  notre  Poète  ,  que  dans  le  Poète  Latin, 


S    V    R       LE      SONNET 

fur  la  mort  d'un  Gentilhomme  ^  qui  fut 
affajfiné. 

JE  ne  connois  non  plus  ce  Gentilhomme  ^ui 
fut  affaiTiné ,  que  celui  qui  mouiuc  âgé  de 
cent  ans. 


S  V  R       r  r?  ï  G  R  A  M  M  E 
[hy  Ptne  Fonteine, 

J'Ay  oui  dire   à  Mr  Du  CAife,  Lieiitcnanc 
Général  de   Laitoure  ,   qu'il  j  z  auprès  de" 
Laitoure  unemaifonde  campagne  où  ces  yers 
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font  gravez  au  pic  d  une  Fonreine,  d'un  carac- 
cerc  qui  paroill  aiicicn,  &  que  la  commune 
créance  du  pais  elk  qu'ils  font  de  Du  Barras,  &c 
que  Du  Barras  les  ht  en  faveur  de  fa  fœur  ,  à 
qui  cette  mailon  appartenoit.  Mais  j'ay  oui 
dire  aufTi  a  Madame  la  Marqui'e  de  RambouiU  • 
let ,  que  Malherbe  les  avoit  faits  a  fa  prière 
pour  la  Fonteme  de  l'Hotcl  de  Rambouillet , 
où  ils  furent  î^ravez  lorfque  cette  Fontcine  fut 
revcftuc  de  pierres  la  première  fois.  Malherbe 
eiloit  rhomme  du  monde  le  moins  plagiaire: 
&  d'un  autre  coté  ces  vers  font  plus  élégans  que 
ny  le  liécle  ny  le  flile  de  Du  Barras  ne  le  com- 
portent. Vi  ne  faut  donc  point  douter  que  ces 
vers  ne  foient  de  Malherb?.  Et  pui ("qu'ils  ît  trou- 
vent gravez  au  pic  de  la  Fonteine  de  cette  mai-- 
fon  de  campagne  donc  nous  venons  de  parler ,  il 
faut  croire  que  quel  ]u'un  les  y  a  fait  graver  de- 
puis que  Nialherbe  les  fit ,  il  y  a  plus  de  foixante 
ans  (1689.1  pour  la  Fonteine  de  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet :  comme  on  les  a  fait  graver  depuis  peu 
au  pic  d'une  Fontaine  du  Couvant  A^s  Capu- 
cins de  la  ville  d'Angers. 
P.  101.  Et  s'e'c  o  u  L  E  R  iNcoNTiNANT.  Cette  ex- 
preilion  n'elt  pas  agréable. 
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SUR   LES  FRAGMENS. 


SVR      LE      FRAGMENT 

au  Cardinal  de  Richelieu. 

J'Ay  fil  de  Mr  de  Racan,  que  Malherbe  avoir 
fait  ces  deux  Stances  plus  de  trente  ans 
avant  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  auquel  il 
les  adrclfe  ,  full  Cardinal,  &  qu'il  en  changea 
feulement  les  quatre  premiers  vers  de  la  pre- 
mière Stance  pour  les  accommoder  à  fon  fu- 
jet-  J'ar  fu  auflide  Mr  de  Racan,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  qui  avoir  connoiiî'ance  que  ces 
vers  n'a  voient  pas  efcé  faits  pour  lui ,  ne  les  re- 
^ûc  pas  agréablement  quand  Malherbe  les  lui  fî!: 
préiànter  :  ce  qui  fi::  que  Malherbe  ne  les  cond- 
nua  pas. 


SVR     LE     FRAGMENT 

a'ÂX  Ofnhrei  de  Darnon, 

J'Ay  appris  encore  de  Mr  de  Racan  ,  que  Mal- 
herbe avoit  fait  cts  vers  en  Provance.  Je  ne 
Uy  de  qui  il  a  entandu  parler  fous  le  nom  de 
Damon.  Mais  par  ce  vers, 

L'Orne  comme  autrefois  noui  rê'venûit  encofe ^ 
il  paroid  ,  que  c'efr  d'un  homme  de  Caèn  -,  car 
rOine  çfl:  une  rivière  qui  palfe  a  Caèn.  Ptoic* 
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mec  fait  mention  de  ccccc  rivière  :  &  iH'appeîlc^- 
0?^i,<t  ;  d'où  le  mot  Orne  a  cftc  fair. 
r.  ioj.       Et    coucher    sur   les  tleurs  comme 
i'xoiLLis  SEMt'fs,  Les  fleurs  ont  cftc  appelées 
par  les  Poètes  les  étoiles  de  la  Terre.Columellc  ; 

Pinfjt  ^  m  -varios  terreflrta  fidera  flores , 
Glaudien   :    Hac  gradttur  fielUta  rofis,  J'ay  die 
dans  mon  Eglogue  ,  intitulée  Chrtftme  ,  a  l'imi- 
tation de  Columclle , 

lAtlle  agréables  fleurs  ,  comme  ^flres  de  U 

Terre , 
lont  briller  en  tout  tems  Nmail  de  tcnp^ir- 
terre, 
Et  comme  on  appelle  les  fleurs ,  les  étoiles  de  Ix- 
Terre  j  on  peut  demefme  ,  félon  la  penfée  de 
Murer ,  appeler  les  étoiles ,  les  fleurs  du  Ciel  : 
Efle  rofas  cttlt  merito  au,s  dtxertt  aflra.  : 

^flrajcd  Ç^  Tetrxdtxeris  ejje  rofas. 
Que  lesSoleils  nous  seroient  courts.. 
Les  Soleils.  C'eftadire  ,  les  jours.  Virgile: 
■  -  ■  ftupe  ego  longos 
Ca.ntartdo  puerum  memsni  me  c*ndere  foies, 

T\   104.         Issus  DE  PERES  Rois  ET  DE  PERES  BeRGERS, 

La  parçlue  e'g  a  l  e  m  e  n  t  sous  la  tombe 
NOUS  SER5.E.  Mr  de  Racan  ,  dans  une  Od« 
Bajhitjue  a  Mr  Mayiiart  ,  a  dit  quelque  chofc 
de  femblc-ibie  : 

Tous  nos  jours  /ontfûjets  aux  P^traïues. 
Ceux  des  Birgers  ,  ceux  des  Monarques 
Sont  coupez^  de  m.  (mes  itz^euux 
Et  nE  TOUTES  douleurs  la  douleur  la 
i»LU3    grande   C'est    qu'il    faut   laisser 
NOS  AMOURS.  Notre  Poète  a  vifé  fans  doute  en 
cet  endroit  à  ces  beaux  vers  d'Horace  ^ 

Ltn^Hçnda  tellus^  ^  domus  ^  ^ fUicnSy 
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'Vxor  :  Kerjue  harum  ^  ^uas    ccl-s  ^  arb^rnin  , 
Te  ,  frAtertn-JtJéts  cu^rejfos , 
VUa  brt'vem  domtnum  Jequetftr^ 
E  ajoute  t  dans  la  Scance  qui  fuit , 

^4mours  ^  tjut  la  pluf^ art  tnf  délies  ^  feintes  ^ 
I ont  gloire  de  man<iuer  à-  b»s  cendres  éteintes^ 
8cc. 
ce  qui  fait  voir  que  nos  amours  en  ce  ver?  ,  CVy? 
^u'tlfuptt latjiernos  amours ^  ne  lîgnifîe  pas  no* 
dejîrs  ,  comme  l'on  penfe  d'abord  ,  mais  »ax 
Maître jf es.  Q;ae!que  Critique  févére  pourroic 
rrouver  en  cela  quelque  chofe  à  redire. 

En  nos  OBSEQUES  MESMES  CONÇOIVENT  DE  ' 

NOUVEAUX  DESIRS.  C'eit  la  peniée  d'Ovide  :: 
funerej(tfe  utrt  vtr  a^uArttur, 
Se   treuve,   C'eft  une  queftion  parmi  nc5 
Académiciens,  de  favoir  s'il  faut  dire  trowver 
ou  treuucr.  Mr  de  Vaugelas  a  décidé  ,  ç^aztrou- 
•ver  &  f/'tf^i/é'r  eftoient  tous  deux  'Dons,  mais 
que  le  premier   eiloit    fans    con-paraifcn    le 
meilleur.  Je  fuis  de  Ton  avis.   Il  faut  dire  /rc«- 
ter  ^  comme  on  dit  en  Italien  rr^'v^irf  ,  &  con>- 
me  nous  dilbns  frou-^er ^  ^éprouiier,  Les  Poè- 
tes ,  pour  la  commodité  de  la  rime  ,  fe  fervent 
néanmoins  de  l'un  &  de  l'autre  j  comme  l'a  re- 
marqué Mr  de  Vaugelas.  Ronfard.  dans  l'Ode 
fegonde  du  livre  premier  : 

Znfon  doux  neàar  fahrewve 
Le  f  lus  grand  Roi  <ju//e  treuue ,  &c. 

Dcfportes  ,  dans  la  première  de  fes  EiegiesT 
Et  ^  t^uel<jue  autre  fetne  en  refer^ce  fe  treuie^. 
^$nfi  qu' tl me femb'ott^  j'en  aijotsfatt  Cèfrtwvç'^ 

Mr  de  Voiture  dans  les  Scances  écrites  fui  de»- 

Xablerte^  ; 


574  Observation5 

M  as  s  en  Le  tut  ou  je  me  treuue 

Q^'ejl-tl  bejotn  de  cette prtwvc  } 
MrHabcrcdeCcrify  : 

Il  ijous  faut  un  fiécle  d'épreuve 

Pour  recomfunjer  un am^fjt  j 

Et  dans  l'état  où  je  me  treu-ue  , 
Je  n^Ja-^ro:s  attendre  c^uun  moment, 
^ ,  20f.      Une  perle  du  monde.  J'cvitcrois  aujour- 
dhui  cette  façon  de  parler,  acaufe  de  cette  Epi- 
gramme, 

yojire  be.iHîé  fitnsfegonde 

Vous  fait  de  tous  appeler 

Lu  perle  ttm^ue  du  monde  j 

//  "oaus  faut  donc  er?fler. 
Maintes  beautez.  Le  mot  de  maint^  quoi- 
que très- vieux,  &:  prcfquedijcrcpitc,  cft néan- 
moins encore  aujourdiiui  en  uD-ge  dans  \d.  hau- 
te Pociîe  j  comme  Mr  Dcunarets  l'a  fort  véri- 
tablement remarque  dans  la  Préface  de  foa 
Clovis.  Il  c[\  au/îî  encore  en  ufage  dans  le  ftile 
Burlelque.  Ailleurs,  on  ne  s'en ferc  pins.  J'ap- 
prans  des  Notes  curieufcs  de  Mr  Corneille  ,  fur 
les  Remarques  de  Mr  de  Vaugelas,  que  Mr  Cha- 
pelain avoir  remarqué  qu'il  avoit  employé  ce 
mot  de  »7^/»fdans  fa  Pucclle  ,  mais  une  feule 
fois,  pour  faire  voir  qu'il  ne  le  condannoit  pas 
toutafait.  Voicy  l'endroit;  qui  eftdu  livre  vm, 
de  la  Pucelle  :  Reluit  de  mainte  ptcjue ,  ^  de 
mainte  cutr,^Jfe.  C'eft  dans  Tes  Remarques  MSS, 
fur  les  Remarques  de  Mr  de  Vaugelas,  que 
Mr  Chapelain  a  fait  cette  remarque. 
P,ic6,  Sous  LE  NOM  DE  N  e'r  e'e.  Neréf  ^  eft  l'a- 
nagramme de  Renée  :  8c  à.  ce  piopos  ,  je  me 
fouviens  d'avoir  oui  dire  j  mais  je  ne  me  fou- 
Tiens  point  à  qui  3  que  cette  Nérée  dont  parle 
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icy  Malherbe ,  eftoit  une  Dame  de  Provance, 
qui  avoit  nom  Renée,  Ce  nom  en  effet  eft  fore 
commun  en  Provance  ,  acaufe  de  René,  Roi 
de  Sicile,  qui  eltoic  Comte  de  Provance.  Les 
Poètes  déguiient  d'ordinaire  fous  des  anagram- 
mes les  véritables  noms  de  leurs  Miicreires». 
Amfi  DuBellai,  par  un  renvertemenc  de  let- 
tres ,  a  appelé  fa  MaitrefTe  OU-ve ,  qui  avoic 
nom/^/c/.%  J'ay  lu  cette  particularité  de  Mon- 
fieur  Guyec,  qui  l'avoit  apprife  d'un  ami  de 
Du  BeKai.  Voyez  TAntibaillet  au  chipitre  109» 
J'allois  bastir  un  temple  e'ternel  en 
dure'e  Si  sa  de'loiaute*  ne  l  avoit  ab- 
BATU.  Onobjecle,  que  la  déloiaucéde  Néréc 
ne  peut  pas  avoir  abatu  ce  temple,  puifqu'il 
n'eitoit  pas  encore  bari.  On  répon:,  qu'il 
efloit  bâti  dans  l'elprit  du  Poète,  &:  que  c'eft 
là  où  la  déioiauté  de  la  Nymphe  l'a  ab- 
batu. 


S  V  R     LE     FRAGMENT 
O  toi  5  qui  d'un  clin  d'ceuil. 

OU     SONT     ALLIEZ    d'eLLE,    OU    RECHER-  P.  lO^,, 
CHENT  DE   l'estre.  J'autois  dit ,   (&  je 
ne  puis  comprendre  pourquoi  Malherbe  ne  l'a 
pas  die  ) 

Ou  font  fe  s  alliez.  ,  ou  recherchent  de  tejfre. 
^lalherbe  peut  eftre  excufé  par  l'exemple  à^ 
plufieurs  Ecrivains  de  Ton  rems  qui  ont  parlé 
lie  la  forte  qu'il  s'eft  icy  exprimé. 


V^  Observations 


SVR     LE    FRAGMENT 

Llez  a  la  MALHiURE,  &:c,    Voycz  ci- 
dcllus  ,  page  13. 


SVR     LE     FRAGMENT 
Ames  pleines  de  vent. 

A  108.  "O  ^  ^  '^  ^  ^    AVOIT    CENT    MAINS,    TvPHON 

XJavoit  cent  testes.  Briarc  ,  ou  plutolt 
Briarée  (  car  c'cft  ainfî  qu'il  faut  pailer  ^  pour 
parler  régulièrement  )  avoic  cent  mains.  Ho- 
mère au  premier  de  l'Iliade  : 

*O^'oU.rr0V  j 

ApoUodore  dit  qu'outre  Tes  cent  mains,  Briare 
avoic  cinquante  reltcs.  Pour  Typhon  ,  il  n'a- 
voit  qu'une  tefte  ,  dont  il  touchoit  lec  Cieux  ; 
tant  (a  taille  eftoit  prodigieufe  ;  mais  au  bouc 
de  Tes  deux  mains  ,  dont  l'une  pouvoit  attein- 
dre àrOriant  &  l'autre  à  l'Occidant  ,  il  avoir 
centteftes  de  dragon,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Apollodore  :  &  on  prêtent  que  c'eft  cfi 
que  notre  Poète  a  voulu  dire ,  en  difant  qu'il 
avoit  cent  teftes.  Je  ne  le  croy  pas. 

Misérable  douleur,  dont  nous  som» 
MES  LA  proie.  Lcs  Latlns  difcnt  dçmcfme, 
dataffAda  dourf». 
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SVR     LE      FRAGMENT 
Tantoft  nos  navires  braves. 

CE  T  T  E  Scance  eft  véritablement  Lyrique, 
A  Marseille  DESCHARGER.  Cette  tranl-  P.  i©»^ 
polition  n'elt  pas  agréable. 

Sur  nos  bords  e'talleroht,  &c.  En 
NOS  MAISONS  FILERONT.  Ccs  troifîémes  per- 
fonnes  du  futur  fiiiilTent  défai^réablement  les 
vers  j  &  particulièrement  les  grands.  Et  celles 
dufîngulier  les  finifïent  encore  plus  dcfagréa- 
blemeat  que  celles  du  plurier  :  comme  on  peur 
remarquer  par  ces  autres  vers  de  noflre  Mai- 
kerbe  3  qui  font  de  Tes  Sibylles  : 

Thémis  Les  "vtces  détruira, 

L'Honneur  owvrtra  /on  Ecole  , 

Et  da-as  Seine  Ç^  Marne  lutra ,  5cc, 
*  Ceux  qui  le  méfient  de  faire  des  vers  ne  leS 
finiront  donc  jamais,  s'ils  m'en  croient ,  par 
ces  troidémes  peifonnes  du  fîngulier  ,  fi  ce 
^t^  dans  des  difcours  familiers  :  comme  60 
ces  vers  de  Mademoifeile  de  Scudéry, 

Vm  tendrejj'e  de  mère 

Peutètre  rne  trompera. 

^llezi,  ^  mes  Ecrits ^i'efpere 

Que  le  ciel  'vous  aidera, 

Louis  vous  regardera  : 

Teutétre  vous  gardera  : 

Et  votre  fort  fajjertt 

Le  fort  des  Ecrits  d'Homère, 
*  NB.  Mr  Ménage  au  lieu  de  ct%  vers  de  Ma- 
demoifeile de  Scudéry ,  avoit  rapporté  pour 
exemple  ceux  du  Vojage  vulgairement  intitulé ,. 
^  lUckat^mont  ^  la  Chamelle, 


37^  O  Ô  s  £  RVAT  IONS 

Quoique  des  le  commencement  de  l'Ouvraj^c 
ces  dvu.<  Ms.(îieurs  dcciarcnc  y  avoir  travaille 
en  comMiun  ,  Mr  Menace  néanmoins  en  i66^. 
le  croyoii  uniL]ueaientde  Bachaumont.  CcH:  à 
hi  page  ffo.  de  la  première  cdicion  de  fes  Re- 
marques furies  Poéïîes  de  Malherbe.  Comme 
cette  note  eft  divertilîante ,  je  la  copierai  ici 
tout  au  long  ,  d'autaiit  plus  qu'elle  a  cftc  re- 
rranchéc  en  1689.  dans  la  féconde  édition  ,  & 
que  la  première  ne  fe  trouve  que  tres-diftîci- 
Icmcnt. 

53*  Ceux,  dit-il  t  qui  fe  nîedent  de  faire 
«des  vers,  ne  les  finiront  donc  jamais,  s'ils 
5>  m'en  croient , par  ces  troifiémcs  pcrfonnes  du 
w  ii.igulier  ,  fi  ce  n  eft  en  Burleique  \  comme  a 
33  fait  dans  la  curicufe  Reladon  de  fon  Voyage, 
33  le  favant  &  le  poli  Mrîe  Coigneux  de  Ba- 
33  chaumont  ,  auiourdhui  le  plus  célèbre  Poète 
asBurlefque  que  nous  ayons  en  France  ,  &  qui 
33  vient  de  recueillir  la  fuccelTion  de  l'illuflre 
33  Scaron  ,  &  du  fameux  Saint-Amant.  Les 
33  paroles  d'un  Auteur  fi  célèbre  méritent  d'ef- 
33  tre  lues  en  tous  lieux  j  &  je  ne  dois  pas  les 
33  envier  ici  à  mes  Lecl;eurs ,  quand  ce  ne  fe- 
33  roit  que  pour  les  délafler  de  la  fatigue  qu'ils 
33  ont  eue  le  lire  dans  ces  Obfervations  tant  de 
33chofes  Cl  peu  galai^fts ,  &  Ci  peu  agréables, 
>5  Les  voici. 

Sur  le  ch.tmp  at4  lieu  de  fe  taire 

plus  h.tut  encore  en  murmura,  : 

Le  Dieu  *  Urs  en  furie  entra  ,       *  NeptunC 

Son  Tride'.t tf.tr  trot,  fots fernt , 

Et  trois  fots  par  le  St/x  jura  : 

Quot  donc  $ct  l'on  ofera 

Dire  hardiment  ce  q^'on  voudra^» 
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53  Je  donne  avis ,  enpalîanc,  aMr  leCoigaeux 
33  de  Baciîaumont  que  1 H  en  hurdi?ntnt  ^ifc  alpi- 
't  rée^Sc  je  luicanfeiile  en  rnsfaie  tems, comme 
»  Ton  rervitcLir ,  ion  ami  &  Ton  parent ,  quand 
3i  il  fera  rimprimer  la.  Relation,  de  réformer 
>3  fon  vers  de  la  forte  : 

Dtre  tout  kuîit  ce  ou  on  "voudra, 
>■>  Continuons. 

chaque  fetit  Dseuglofera 

Sur  ce  que  Neftune^fçr,x 

Ver  Dto  quejio  KO.-zJurd, 
33  Voyez  corne  l'Auteur  méfie  'îff  aeréa&ic- 
30  ment  l'Italien  avec  leTrançois,  de  la  metmc 
33  façon  que  le  Poète  Luciiius  meiloic  le  Grec- 
»  avec  le  Latin. 

Ch-îcaa  d'eux  s  en  refenttra , 

Et  pared  tr^iitement  aura. 

Car  deux  fofs  far  jour  on  "jerra 

Oj*'à  fa  fource  on  retournera  , 

Et  deux  fots  mon  ccuroux  fuira  3- 

Mais  plus  loin  que  pas  un ,  im 

Ce  lut  qui -pour j'en  malheur  ^  tt 

Cauje  tout  ce  dei ordre  lÀ, 

Et  cet  exemple  durera 

Tant  que  Nef  fine  régnera, 
Mr  Ménage  piqué  du  ridicule  que  l'Aureur 
du  Voyage  lui  donnoit  fous  le  nom  des  Précieu- 
fes  de  Montpellier ,  avoir  taché  de  s'en,  ven- 
ger par  CCS  railleries.  Il  les  fuprima  pourtant 
depuis  j  foit  par  un  eltlc  de  fa  réconciliation 
avec  Bachaumont ,  foit  parce  qu'il  reconnut 
que  la  pièce  ,  ou  on  le  railioit ,  elloit  moins- 
de  Bachaumont  que  de  Ch<î pelle  3  foit  enfin 
pour  ne  pas  rapcler  le  fouvenir  c.ç.%  pîaifanteries- 
«^u'on  avoic  faites  de  lui.  Un  avis  qu'il  auroic 


^So  O"  B  s  E  R  V  A   t  r  ON'  s 

pu  joindre  à  celui  de  ÏH  non  afpjrce  dans  Ur^ 
dtment ^  c'eft  d'avoir  faic  Dto  de  deux  fyllabes 
dans  le  vers  . 

Pe*-  Dto  <]ue(ïo  non  far  À 
Contre  la  praticjuc  des  Ica'icns  ,  qui  ne  font 
jamais /o,  mto^  Dto,  &c.  de  dcuv  fyllabes  qu'a 
3a  fin  du  vers, 

*  Préfuce  du  Recueil  àe  Pièces  choijîes  en  dch^x 
Volumes^  i   la.  Hnje  1714. 


SVR     LE     FRAGMENT 
Les  Peuples  pipez  de  leur  mine. 


C 


lEs  vers  ont  efté  faits  par  Malherbe  contre 

l'es   Mignons  de  Henri  Troifiémc  ce  que 

j'a/  appris  de  Mr  de  Racan  ^  qui  l'a  appris  de 

Malherbe. 

"P.  110.     Les  voiant  ainsi  renfermer.  Remarquez 

renfermer  -^OMi  fe  renfermer^ 
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Je  veux  croire  que  la  Seine. 

^  /^Uelle  sera  la  hauteur  de  l'Hymne 

^".  V^DE  TA  victoire.  Il  y  a  appirancc  que  no- 
tre Poète  ,  quelque  mépris  qu'il  fift  de  Ronfard, 
a  viféicy  àces  vers  de  Ronfard  de  l'Ode  pour 
Trançois  de  Bourbon  ,  fur  la  Bataille  de  Ceri- 
foles , 

L'Hymne  ^  <ju  après  tes  combftts 
M^irotftde  ta.  utâoire. 
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Et  quand  j'auray  peint  ton  image. 

QUOIQUE  d'Apellf  on  nous  racconte, 
Malherbe  pouvoir  a  sa  honte  ache- 
ver LA  MERE  d'amour.  Cicéron  dans  unc  dc 
fes  lettres  a  Lentulus  :  Vt  ^f  elles  yenern  cafut 
^  fumm^t  feclom  folttijftma  arte  ferfecit^  reli^ 
atixm  vartem  cor^oris  tnchoaram  reltqutf  :  Jtc  qui~ 
dam  homtr.es  tn  cafite  meo  jolum  eUborarunt  ,  rs- 
lic^uum  c^rfus  tmferfe^um  ac  rude  reliquerunt, 
Pline  livre  xxxv.  chap.  lo.  ^pelles  tnchoa'verat 
aii^irn  Vent  rem  Cots  ,  Jufer^iturus  eùam  Juam  //- 
Um  priorem.   Inutdtt  mors  feraéia  farte  :  riec  «[ui 
faccederet  ofert  ad  frafcripta  Itneamenta  in'ventus 
efi,  )'ay  fait  fur  cette  Vénus  d'Apelle  ,  ce  difti- 
que  Latin , 

Non  Venerem  Cois  Cous  ferfecit  ^f  elles, 
si  fcrfectjfet  ^  fecerat  tlle  mtr.ùs  ^ 
qui  a  u  le  bonheur  de  plaire  à  l'illuftre  Mr  Carlo 
Dati,  mon  confrère  en  Apollon  dans  l'Acadé- 
mie délia  Crufca.  Voyez  cecilluftre  Mr  Carlo 
Diti  dans  fa  vie  d'Apellês, 


SVR      LE      FRAGMENT 

Et  maintenant  encore. 

J'Ay  déjà  remarqué,  que  ces  Vers  avoienc 
efté  faits  pour    Madame  la  Marquife   de 
Kambouillec.   Je  les  a/  cirez  d'une  lettre  dc 


0z  Observât  ions 

-Alalhcrbe  â  Mr  de  Racan  j  qui  cil  la  trcnriémc 
du  premier  livre  de  ics  Lettres  j  oùMilhcrb?, 
après  les  avoir  rapportez  ,  ajoute,  Vous  fxvcZu, 
trop  bien  c>ue  c'eji  c^ue  de  'vers  ,  four  ne  connotOre 
fas  aue  cettx-la  font  de  ma  façon,  St  "jous  er  goû- 
tez., lu  rime ,  goûtez^  en  encore  mieux  lu  r,tifon,   \\ 
cft  a  rcmart]uer ,  que  ces  vers  Tont  les  Icuis  que 
Malherbe  a  faits  en  ri inc  plate. 
j,    jT,        En  l'état  GLORIEUX  ,  OLi  Paris  l'a  CON- 
NUE. Quelqu'un  adit  en  quelque  endroit, 
Ou.trtd  Paris  conte  n.  fia.  les  nets  DéeJJes  nues , 
Di  mtUe  affas  diiicrs  ^  de  milb  uttrntts  fcur- 

njtues  , 
Pardon  ,  belle  Vénus ,  ce  Berger  ne  'virpas 

Tart  d'attraits  nj  d." appas. 
Quand  la  première  fots  entre  les  bras  d'Hcleint 
llcueutllitle douxjrutt  de l'amoureufe petne  , 
De  c^utl'Mie  ardeur   c^u  ^-îr/tour   echat:ffajt  jon 
dettr , 

//  ut  moins  de  plaijïr. 
Connue.  Ce  mot  préfante  une  idée  ob- 
icénea  l'imn^inarion.  Et  jecroy  que  c'cft  pour 
cette  raifon  que  Malherbe  allégant  cet  endroit 
Aq.  ce  Fraj^îii^nt  dans  une  de  fes  Lettres  à  Mr  de 
Racan  5  qui  eft  la  14.  du  livre  i.  y  aomis  ce  vers 
^u  gloru'ix  ejlat  ou  Parts  l'a  connue  :  &  qu'il 
s'eil:  contante  ^.c  dire, 

Quand  je  -verrois  Heietne  au  monde  revenue, 
rletne    autant  que    'jamais    de  charmes    ^ 
d'appas, 
(remnrquez  la  diveriîté  de  Leçon,  ) 

Nen  eflant point  at/nc  ,  ]e  ne  laimerois  pas. 
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SVR      VE'PI  GRAMME 

four  papiiiicr. 

VO  Y  E  z  au  rome  troi^ème  des   Oeuvres  P.  114, 
Diverfcs  de  Pafquier  ,    l'Apologie  de  la 
Main  &  l'Oeuvre  Poctique  fur  la  Main, 

SVR      VE' PI  GRAMME 

four  Cajfandre. 

CEtte  Epigramme,  qui  fe  trouve  impri- 
mée fans  nom  d'Auceur  fous  le  portrait  de 
Caiiandre  dans  la  dernière  édition  de  Ronfard, 
eil  conitamment  de  Malherbe.  Cette  Caiian- 
dre ,  MaitreiLe  de  Ronfard,  eftoit  une  fille  de 
Blois,  de  petite  condition.  On  ne  fait  point 
fon  nom  de  famille,  J'ay  appris  de  Mr  Colle- 
ter ,  dans  fa  Vie  de  Ronfard ,  qu'elle  avoit  aafîî 
été  la  MaitreiTj  de  Si  Gelais. 


SVR      LE      SONNET 
fur  la  mort  du  fis  de  Malherbe, 

MONSIEUR  de  Balzac  dans  fon  Entretien 
trente  ietticnie,  adrcifé  a  'vlr  de  Plairac 
Mcré  ,  fait  mention  avantageuse  de  ce  Sonnet 
de  Malherbe.  Aî.tts  pour  reventr  à  le  que  uous 
dejïrez^  parttcuheremtnt  apprendre  de  mot  ;  It» 
dernière  année  de  Ja  'vie  ,  tl perdit  Jon  fis  unique^ 
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^ut  fut  tue  en  duel  fur  un  Gentilhomme  de  Prc- 
"uence,    C'cil  Mr  de  Balzac  (.]ui  parle,  &  tiui 
parle  de  Malhcibe  j  Cette  perte  le  tcucha  Jenjî. 
blement.  Je  Le  '\jOjots  tout  les  ]ours  dans  le  Jort  de 
Jon  ajjlict.on  y  ^  )e  le  'vts  a^tté  dejrlujieurs  pen- 
Jees  ei/^f  rentes.  Il  forgea  une  jois  (  il  faut  c^ue  \e 
tous  l'axioue  ,  futfcjue'vous  en  atesi,  out  parler^ 
éjue  "VOUS  rne  jircjfez^.fi  fort  àt  tous  dire  ce  c^ue  fen 
fij)  à  je  battre  lontre  celui  c^ut  a-voit  tué  Jon  fit , 
Jjt  comme  nous  lut  reprefentajmes  Mr  de  Ptnheres 
d' Herbaud  Ç^  moi ,  cjuilj  wvoii  trop  de  dijpro- 
ptn^tiiiK  de  l'on  i'.ge  de  Jotx-tnte  P£  douz  e  ans  ,  a  ce- 
lui d'un  homme  qut  nen  wooit  pas  encore  'vingt  ^ 
ctnfj  :  C'ell  acaufe  de  cela  ,   que  je  me  veur 
bairrc  ,  nous   réfonditil  :  Ne  voycz-vous  pas 
que  je  ne  hazarde  qu'un  denier  contre  unepiC- 
tôle  ?  On  lut  parlx  en  fuite  d' accommodement  •  ^ 
un  Confeiller  du  Parlement  de  Provence  ,  fon  ami 
particulier ^  lut  porta  parole  de  dtx  mille  ejcus, 
il  en  rejettu  la  pmPojltton  ^  [ceLf  efl  eticore  trai] 
^  nous  djt l'âpre jdijnée  ce  c^ut  s'ejloitpaffc  le  ma-, 
Un  entre  lui  ^ fon  ami.  Mats  nous  lutfifmes  con~ 
fidèrer  c^ue  la  'vengeance  quil  dejïrcit ^  eft,^nt  ap- 
paremment impojfible  ^  acaufe    du  crédit  c^ue  Jtt 
partie  atoit  à  la  Cour ,  // ne  dfvoit pas  refufer  cette 
légère  fattsfaéhon  aiion  lut  préjentott  i  que  nous 
appellajmes 

—  folatia  luOus 
Exigua  iugcnris,  mifero  Icd  debira  patrî. 
Et  bien,  dtt-if  je  croirai  votre  confcil  :  ic 
po.urrai  prendre  de  l'argent,  puifqu'on  m'y 
force  :  mais  je  proteileque  je  ne  garderay  pas 
un  tefton  pour  moi  de  ce  qu'on  me  baillera, 
J'cmployerai  ie  tout  a  faire  baftirun  Màufolce 
a  mon  fis.  //  uja  du  mot  de  Màufolce  aul/eu  de 

celui 
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^f/«/  ^ff  Tombeau,  ^  fit  ^e  Poète  f<tf  tout.  Ve.* 
de  tems  après  ^  il  fit  un  'voj.tgs  à  Lt  Co^r  ,  c^ui 
efiott  alors  de-uant  la  Rochelle  ,  ^  apporta  de  i\4r' 
mée  la  maladie  dont  tl  'vint  mourir  à  Paris.  Ain  fi 
le  truite  des  dtx  tnUle  efcus  ne  fiut  point  conclu  ^ 
^  le  de  fit  m  du  Maufclée  demeura  dans  fion  ej^ 
fr/r,  IL  fi.t  fieulement  fmprimtru^n  Faclum  ^  Ç^ 
trois  Sonnets  qu(  nont  potnt  efié  mis  dans  le  corps 
de  fies  autres  owjrageSt  Je  'voudrais  hien  pouvoir 
contenter  la  curiofité  c^ue  l'eus  a-vez^  de  les  'voir: 
tnais  de  plufieurs  exemplaires  qu'tl  rn'en  avoit 
donnez:,^  il  ne  s'tn  eji  pu  trou-jër  aucun  parmi 
mes  papiers  \  P£  il  ne  me  fcu-uient  que  de  ce  fient 
•xers , 

Mon  Fis  ,  qui  tu:  /î  brave  ,  &  que  j'ainiay  fî 
fort.    Sur  ma  parole  ,  afiure^njous  qu'ils  efiotent 
tous  excellens  ,     Ç^  que  ce   ne  fi  pas  une  petite 
f€rt€  ,  que  celle  que  -vous  en  fiaites,   Mr  de  Bal- 
zac fe    trompe  en  ce  qu'il   dit  que  Malherbe 
avoir  fait  trois  Sonnets  fur  la  niort  de  fon  fils, 
qu'il  fit  imprimer  avec  un  Faduna.    A  f  heure 
même  que  j'écris  ces  lignes  .  j'ay  devant  mes 
y.eax  le  Faduni  de  Malherbe  dont  parle  Mr  de 
Balzac ,  qui  eiï  une  Lettre  adrelTce  au  Roi  ;  5: 
avec  ce  Fa«flum  ,  ou  cette  Lettre,  il  n'y  a  que 
ce  Sonnet  d'imprimé  ,  &  l'Ode  pour  le  Roi , 
allant  châtier  la  rébellion  des  Rochelois ,  & 
chalfer  les  Anglois  qui  en  leur  faveur  écoienc 
deiiendus  en   l'Ifle  de  Ré.     Ce   Gentilhom- 
me de  Provance,  qui  tua  en  duel  le  fis  de  Mal- 
herbe, s'appelloit  Mr  de  Plies,     Son  fegond, 
étoit  un  nommé  Mr   de  Bormes  ,   fis  de  Mf 
Cauvet  Confeiller  au  Parlement  d'Âix  ,  &  beiu^ 
|)ère  de  i;c  Mr   de  Piles,    Ce  qu'ajoute  Mr  de 


^ié  Observations 

Bilzac  au  (ujec  de  Malherbe  dans  rEnrrcticqi 
kxxvir.  cy  delîus  allcgué ,  cd  trcs-curicux  Se 
nerire  d'crre  ici  rapporte.  Alulherbe  eftott  urf 
des  flus  Hfjfidus  Lc'iii:^ans  de  Madame  Des-Lo- 
%ei  ,  Ç£  l.t  ijifttoit  reHèmen{  de  deux  jours  l'un, 
Vn  de  ces  jc.vrs  là  ,  ttjtnt  trowvé  fur  Ia  table  de 
■on  cabinet  le  gros  li'vre  du  Mtnijtre  Du  Moulttf 
contre  le  Cardinal  du  Perron  j  ^  Centhouftafme 
C ayant  prts  à  la  feule  lecture  du  tttre  ,  //  demanda* 
%ne  plume  ^  Ç^  du  papier ,  /ur  lequel  tl  écrivit 
tes  dtx  uers  ^ 

Quoique  l'Auteur  de  ce  gros  livre 
Semble  n'avoir  rien  ignoré. 
Le  meilleur  efl  toujours  defuivic 
Le  Prône  de  notre  Curé. 
Toutes  ces  dodrines  nouvelles 
Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles. 
Pour  moi .  comme  une  humble  brebis . 
Sous  la  houlette  je  me  range. 
Il  n'cft  permis  d'aimer  le  change 
Que  des    femmes  &  des  habits. 
Madame  Des.  Lo^es  ayant  lu  Les  Vers  de  Malher^ 
he^ptcfuée  d  honneur'^  df  z^èle^prit  la  mefme  plume ^ 
f^  de  l'autre  cote  du  passer  écrcv/tces  autres  -vers  , 
C'eft  vous ,  dont  l'audace  nouvelle 
A  rejette  l'antiquité  j 
Et  Du  Mouhn  ne  vous  rappelle 
Qu'à  ce  que  vous  avez  quitté. 
Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode, 
C'efc  bien  la  foi  la  plus  commode 
Pour  ceux  que  le  monde  a  charmez. 
Les  femmes  y   font  vos  idoles. 
Mais  à  2;rand  tort  vous  les  aimez , 
Vous  oui  n'avez  que  des  parcles. 
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Depuis  cetre  Noce  écrice  &  imprimée ,  j'ay 
fu  de  Mr  de  Racan ,  que  c'étoic  lui  qui  avoic 
fait  ces  vers  que  Mr  de  Balzac  accribue  i 
Malherbe ,  &  que  Gombaud  avoic  faic  ceux 
que  Mr  de  Balzac  donne  a  Ivladame  Des-Loges, 
êc  que  la  chofe  s'écoic  palTée  de  la  force  que 
je  vais  la  raconcer.  Madame  Des  Loges ,  qui 
écoic  delà  Religion  précenduè  reformée  ,  avoit 
preftée  à  Mr  de  Racan  le  livre  de  Du  Mou- 
lin le  Miniftre ,  incitulé  Le  Bsuciter  de  la  Foi  ^ 
ôc  l'avoic  obligé  de  le  lire.  Mr  de  P.acan  ,  après 
l'avoir  lu , fie  fur  ce  livre  cecce  Epigramme ,  que 
Mr  de  Balzac  a  alcerée  en  plufieurs  endroi:s| 

Bieff  que  du  Moulin  en  f9n  ifvre 
Semble  n  avoir  rien  ignoré  , 
i>  meilleur  efi  toujours  de  fuivre 
Le  Prone  de  notre  Curé, 
Toutes  ces  do  Urine  s  nouvelles 
KefUffent  qu'aux  folles  cervelles^ 
Pouf  moi  ,  comme  une  humhle  brebis  l 
^e  vais  où  mon  Pajieur  me  range. 
Etnay  jamais  aimé  le  c  h  Ange 
Que  des  femmes^  des  habits, 

L'aïmt  communiquée  à  Malherbe  qui  récoie 
venu  vificer  dans  ce  rans-ia,  Malherbe  l'écri- 
vie  de  fa  main  dans  le  livre  de  Du  Moulin, 
qu'il  renvoya  au  mefme  cans  à  Madame  Des- 
JLoges  de  la  part  de  Mr  de  Racan.  Madame 
Des-Loges  voyant  ces  vers  écrits  de  la  main 
de  Malherbe,  crut  qu'ils  éroient  de  Malherbes 
&  comme  elle  écoit  exrracrdinairement  zélée 
pour  fa  religion,  elle  ne  voulut  pas  qu'ils  de- 
meuraiTenc  fans  lépouic»    EUc  pria  Gomba.izd 

Ri; 
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qui  ccoic  de  la  mefme  religion  ,  &  qui  avoîc 
le  mefme  zcle  ,  d'y  répondre.  Gombaud  (  jelc 
fiy  de  lui- mefme  )  qui  croyoit ,  comme  Ma- 
dame Des-Lof^cs,  que  Malherbe  ccoit  l'Auteur 
de  ces  vers ,  y  répondit  par  l'Epigramnie  que 
hU  «ie  Balzac  attribue  à  Madame  Des-Loges, 
&  qu'il  trouve  trop  gaillarde  pour  une  femme 
qui  parle  à  un  homme.  Ce  n'efi:  pas  au  reftc 
la  première  fois  que  Mr  de  Balzac  a  attribué 
à  cette  Dame  des  vers  où  elle  n'avoir  aucune 
part:  car  dans  une  de  Tes  Lettres  il  lui  attri- 
bue la  chanfon  de  l'Amant  qui  meurt ,  donc 
lé  refrain  eft, 

^h  c'en  ej}  fait  !  je  cède  à  la  rigueur  du  fort, 
feitmis  mourtr  ;  ;<?  me  meurs  j  ]e  fuis  mort-, 
qui  eft  de  feu  Mr  Habert  de  Cerify  l'un  de5  pluj: 
beaux  efprits  de  notre  tans 


Jin  des  Ohfervamm  de  Mr  Ménage , 
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BoiiTct,  Muiijienj.fait 
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des  airs  far  des  vers 

deMalherbe.246. 51} 

Bord.  Mettre  à  bord  ;  ex- 

prefïïon  balFe.      161 

Boucùer  \  trifyllabe.  47 

Bouhours.      Le    Père 

Bouhours    cité.    i5, 

541.  567.  Î87 
Bouillir.  La  chaleur  hout 

dans  les  'vesncs,    158 
Bouf,  40 

Brave,  a;  5 

Brébœuf,  cité.  84 

Br$are  ,  Br tarée .      37^ 
Breveté     d'expreiÏÏon. 

Î57.  170 
Bruit ^  pour  renommée ^ 

111 
Burlefques  (  vers  )  fi. 

378.  379. 
Bufire ,     pour    Bufiris, 

169.  170 
Butins^  pour  ^«///ï.  34^, 

^i.  141 

C 

Cjécher  au  marhrs , 
pour  daKs  le  mar- 
bre ,  Jous   le  marbre, 

CV?^«  ,  Caiis,  168 

Cagnoli.  Belmonte 
Cagnoli  a  fait  un 
Poème  héroïque  , 
intitulé  ^quile'ta 
Diflrutta ,  qui  eil  de 


RV  A  T  IONS. 

20.  chants ,  dans  lef- 
quels  il  n'y  a  aucune 
rinne  répétée.  317 
Caliifte.  LaCalIifte  de 
Malherbe.  iCo,  i66. 

Calmer  ^  pour/tf  calmer, 
II.  5*?  lumtere  efi  un 
'verre  ,  ^  y^  fanjeur 
une  onde  Que  toujours 
^uelifue  venf  empej- 
che  de  r^/^w^r,  chan- 
gé par  Malherbe.  11 

Cariolis.  Préfîdant  au 
mortier  du  Parle- 
ment d'Aix  ,  père  de 
la  femme  de  Mal- 
herbe. S9 

Caro.  Annibai  Caro. 
104 

Cafa,  allégué  &  loué, 
67.  imité  par  Mal- 
herbe. 24-7 

Cafaux,  lOf 

Gâfîmir,  lePereCafi- 
mir  SorbieTchi,  Jé- 
fuite.  117 

CafTagne  5  loué.  6^ 
critique  un  mot  de 
Malherbe,  90 

CafTandre,  MaitrelTe 
de  Ronfard  &  de 
Baïf.  38  y 

Caftelvetro  :  allégué, 
324.     326.    rcprenr 


T  A 
Pétrarque.  314 

Cattfjo.  40 

Catulle.  Vers  de  Carul- 
Je  ,  imitez  par  Ron- 
fard  ,  par  Malherbe, 
par  PclliiTon,  &  par 
Ménage.  345* 

Céiut  ,    cauteleux,    y-, 6, 

Cayil:re.tf'<?  Cuypre ^^omt 
du  Cuy/ire  ^  eft  mal 
dit.  177 

Ce  fera- là,  88 

Celle  ^  celui.  93,  eelle-cj^ 
celui  cy.  157.  ceux-cj, 
33^.  ce  lut- là  ,  ce  lie- là  j 
fuivis  immédiace- 
jnent  du  rclatif^*^/, 
repris.  319 

Centième  Décembre  , 
pour  centième  année^ 
approuvée^mais  non 
pas  trentième.       iij 

Cependant  c^ue  ^  pour 
fondant  e^ue  :  dclap- 
prouvé.  54.  \€G 

Ccpiiale.  Fable  de  Cc- 
phale  akerée  par 
Malherbe.    150.  i fi 

Ceppede.  Mr  de  la 
Ceppede  Premier 
Préfîdâc  de  la  Cham- 
bre des  comp:cs  de 
Provence.  Quelques 
particularitez  de  fa 
Mailon.  2^^ 


BLE 

Cerfs  en  Afiique.    loj 
Certe ^  certes,  y.   ^ 

Cerneau,  31.  uj 

Ctf^<r ,  axoir  ceffe  ,  pour 
cejjer^  n'eft  plus  en 
ufage.  if+ 

Ceji  f^tt:  c'en  eji  fait^ 

Cefl-la  ;  ce  ftra-là.  %% 

CePfourc^uoi  :  profaï- 
que.  311 

chaleur  tout  dans  les 
'veines  ^  pour  le  fang 
haut.  1 3  3 

champs  déconfits  :  mal 
dit.  75 

Change ,  pour  change^ 
ment,  311.  38'> 

Chanfons.  La  Langue 
Françoife  ,  feloa 
Malherbe,  n'eft  pro- 
pre qi>e  pour  des 
chanfons  &  des  vau- 
devilles. 25J 

Chapelain  ,  cité.  19.  zo 
iff.  loué.  45.  ii8. 
iff.  241.  332.  jufti- 
fié.  318 

Chapelle.         377.  379 

Charitce.  Confolation 
à  Charkce.  Qui 
ctoit  cette  Charitce, 

Charmes  &  afpas  diffé- 
rent. It? 
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Ciiarny  ,      Conte    de 
Chainy.  309 

Charpencier.  i7i 

Chafie\Q.Q.  qui  fe  dit.iS^ 
Chatouiller  famé.  309 
Chéd'œwvre  de  Nature. 

Chff.  i8 

Cheoir,  ÏI4.    Uf 

Chefnes.  Les  chef  nés  ^ 
leurs    racines  ;     ap- 
prouvé. ^1 
Chefnes  d'Epire^        lio 
Chettf,                         40 
tr^tf^.                   30.  199 
Chiron  :  premier  Gou- 
verneur d'Achille. 1^3 
Ciceron^  cité.  117.195- 
Ctmeùere  ,  &  non  pas 
cémeftère,               218 
Circonftances  descho- 
fes   quand    peuvent 
être  changées  par  le 
Poète.                    ifi 
Cfé  de  S  tance,  5^ 
Clorre  ,   clos,  3 1 
Coigneux,  Mrle  Coi- 
gneux    de   Bachau- 
mont.   378.  379 
Golietet.    Son    cpita- 
phe.   171.  cité.  179. 
38f.  loué.             239 
Comme ,  pour  comment, 

204 
€omme^  pour  ^«f,  271 
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Comme   ]e  juts '.  comrr.e 
il  efl  ^  delaprouvé,  301. 

Compas  :  terme  alt'edVé 
par  Malherbe.      2)7 

Complainte  ,  compUi- 
gnant^^  $1 

Compofé  ,  employé 
pour  le  iîmple.  304 

Conduites^  au  lieu  de 
conduits,  19^ 

Conjondion.  Trois 
conjonctions  de  fui- 
te. 56-3 

Connu  ,  rendre  connu  ^ 
condamné  par  Bal- 
zac. 3c4 

Conquerre  ,  conquérir^ 
conque ^er,  190 

Conjommer^confumer,  37 

Conftrudions  vicieu- 
^ts,  32  ï 

Conte.  Mr  le  Conte  del 
Maèfl-ro  ,  Gentil- 
homme Florentin, 
loué.  ^7 

Contemptthle^  pourquoy 
préféré  p;:r  Malher- 
be à   mèpri/^ble,  301 

Corneille.  C  icé    11. 38, 

4^.  r?.  1)3.  180    ^71. 

299,  loué.   46.jUl1:i- 

fié.  iSa' 

Corneille  le  /eune.Cité 

avec  élo^e.  287.5)^ 

K  vj 


TA 
Cornes  de  fleuves.  8f . 

8^.  87. 
Corfage,  211 

Coltar,  cite.  51. 35.339. 
cicfendu.  117.  lOf, 
ao6.  irj.  loue  3.  13. 
)5.  49.  ff.  réfurc.9. 
If.  if.  a  fait  des  Ob- 
Tcrvacions  fur  la  Pa- 
raphrafcde  Malher- 
be fur  le  Pfcaumc 
VIII.  5 

Coton  ,  pour  harhe,  iff 
Couard,  2  6 

Confie  :  de  quel  genre. 

111. 
Couler^  pour  y^  couler, 

68 

Courage  ,  <?r/tfr  decou^ 

rage,  33.  'vaillance  de 

courage.  i  f  8 

Courre  fortune:    courir 

fortune,  41 

Cournere,  149 

Courroux ,    au    pluriel. 

141.   305- 
C<?»rx  ,   &  f<?«r/V  <^<?  rt- 

•vtere,  308 

Cour  ^  &  Court.  219 

Cracher  un  mffris  :  cra- 

cher  un  bas  fer.        34 
Crefcere  ,    en    Italien  , 

dans   une   fignifica- 

tion    tranfitive.    J12 
Crotftre  ,    pour  actrit- 
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y?r^.  I  ri 

Cruche  de  pleura.        ft 

Cyanécs,       128.     196'. 

Cygnes.  88.  89 

Cythérée.   La    Cjthtree, 

148.  149.   Etymolo- 

gie  de  ce  mot.  148 

D 

D'Alechamp  :    re- 
pris, i:.? 
Dart  :  à  leur  dân,    l  (7 
D'^ndfllj.  19.  20.  69, 
Daniello  ,  Auteur  Ita- 
lien ,  cité.  284.  reili- 
tue  Pétrarque.   184 
Dans^  dedans.  Cr^ 
Danfc   d'Achille  &  de 
Scipion.               122 
Daphn$i ,  nom  de  fem- 
me, chez  d'Urfé.  339 
Da-vanture,                 ^27 
Dauphins  :  leurvitelTc, 

D\  en  apoftrophe  : 
nomhre  d'année:-  j 
pour  nombre  des  an- 
nées. 137 

De  ,  pour  du  :  de  Caj- 
flre  :  pour  du  Cajfre. 

177        . 
De     bataillons     épais , 

pour    des    bâta  t  lien  s 

épais,  354 

D'elle  ,  pour  fes.      37f 

De  rnoj,  i,  5*4 
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I>e  qui,  8i.  538 

Pécenfit^  ne  fe  dit  point 
des  chofes  inani- 
mées. 75 

Démon  :  en  bonne  part. 
Nonjans  quehue  Dé- 
mon ^  approuvé,  279 
180 

Demeurant,  ^urott  ter- 
ni le  demeurant,  258 

Départie^  pour  déport. 
iSr.  2gi 

Dernier  ;  trifyllabe 
dans  Ronfard.      48 

Deiloges.  Me  des  Lo- 
ges.      38^.    ^J  fui'V, 

Defmarets.  39.  45.  47. 
4é.    11;.   ijy.    3^0. 

Delportes.  cité. 58.  yi. 

De f fout  lie,  3^9 

Dejfous  :  fous,  6  9 

Dejfus  :  fu-r.  161 

Digne,     Le  plus  digne 

Roy.  280.  i8r 

Dtfcord.  73»  Z,-*  dtfcor- 

de  aux  crms  de  cou- 

leuvres,  170 

Dolet.  bruflé,  244 

Donat.    Mot  plaifant 

de  Donat.  20 

Donc  j    doncque  ,  donc- 

ques.  5- 

Donc, Quoj  donc,  1^5.114 
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Dont  !  pour  de  qui,  g  r,' 

5  3  8. pour,  p.trUquel^ 

ou  /'o^r  lequel    297. 

Dorio,  laÇ' 

Doute  ^  mafculin.  14-5, 

14-4. 
Du- Bellay,  imité  par 
Malheibe.  215.  214^ 
allégué,  76,  77,  Son 
opinion  touchant 
l'origine  duSonneî, 

94. ^?f.  9^    97. 
Du   Péiier.    François  , 

Scipion ,  Charie  du 

Périer.  214.  5^0.  5^1 
DuCalTe:   Licutenanr 

Général  de  Laitoure,- 

Dupri:  auteur  du  li- 
vre du  Tableau  de 
l'Eloquence  Iran^ 
çpife.  23  c),  Et  De 
Fié ,  iùid. 
E 

E,  féminin ,  employé 
en  vers  devant  des 
confones.  38^ 

Echange,  faire  échange 
à  ,  pour  faire  échan- 
ge avec,  j;4 

Ecumer/a  rage  :  écumer 
fa  fureur.  101 

Eitfe^  pour  hlifabeth, 
331.  Elifabeth  de 
france,  Reine  d'E£- 


T  A 
pagne.        fi?.  ni 

Et  iefoit:  pour  elle  le 

fott  2)-î 

Zloi^ner^  aclif.  fi.  fj 

En Jl beau  :  pour ,  <"«  «« 

fibeau  ^  ôcc.  205.  zyy. 

En  iheueux  gris.        iSi 
Encor  ^  encore  ^   encores , 

f .  42.. 
Epire.  Chernes  d'Epire, 

110. 
Enjîn  :  a  la  fn,       iio 
Enjambemenr  fur   les 

Strophes    &  fur  les 

Diftiques.    6f.   3^9. 

360, 
Epaule    d'Eglife,  t^ 

Equivoques.     fS.  110. 

161.        161.         170. 

107.177.  jullifîez.  5  oi 
Ericimc  ,  &  tfr  ouvcrr, 

ou  <«/r,  rimenc  mal. 

Erreur:  mafculin.  144 

ETnault.  3  y 

Efon  :    rajeuni.       1 3  f 

Ejpace  fe  die  du  lieu  & 

du  tans.  43, 

Eftes  ^  dans  ttmpe/les  & 

dans  le  verbe  ify?^/ , 

rimes  faufîes,       291 

Etoiles  ••  lever  d'ctoiies. 

188  (^/ut-v.  font  les 

fleurs  du  Ciel.    372 


B  L   E 

Eccocle  &  Polinicc.r?! 

Eclan.  Le  Conte  d'Ec- 
lan  ,  repris,  pour 
avoir  mis,  e^u'i  don~ 
ne  ic  (j(*t  porfe  ,  pour 
cfut  donnes  &  ju/por. 
tes,  5f 

Etr^rges.  Pâ'^ples  étran- 
ges ,  étranges  peuples, 

ICO 

Etude  :  de  quel  genre, 

14  + 
E-vanoutr  ^  pour    s^ênidé 

nouir.  Il 

Eumemdes,  1  ^7 

Euripide  ;    rcpctitions 

d'Euripide.  iil 

Euryffcce.  lyS- 

Exclamations  ,    afFec- 

tces  par   Malherbe, 

Excrément  de  la  terre  y 

repris  dans  Malher- 
be par  Balzac.  241 
Expreff.ons  vagues.  34. 
201.  entortillées.  43, 
bafTes  &  profaïques, 
30.  119.  1^1.  i8f. 
207.  profaïques,  196, 
198.  205.  248.  14^. 
191.  font  le  pliis 
grand  défaut  de  la 
Pocfie.  2f6.  tropfoi- 
bles.  132.  bizareJ, 
î;9.  peunobk5.^i7»» 


DES    ORSER 
171.  Z90.    114.  502- 

V 

FAbles  ;  fe  racontent 
prefque  toutes  di- 
verfement.  i]6.  1^5. 
altérées.  i;i.  doivent 
être  préférées  par  les 
Poètes    à  la    vérité. 
1^5. employées  avec 
adreffe ,  font  l'ame 
de  la  Poèiie.       3n 
lace^  pour  'vf/ae:e.  z8, 
19'    104.    1^2.    1^. 
Faïette.   Mad.  la  Con- 
tefle   de  la  Païette. 
179.  2,o:>.i7;.  303. 
306.  508 
fainéant.  6$»    70 

/■^rr^/  :  en  bonne  part. 
7i,  afFedé  par  Mal- 
heibe,  zzo 

Pavreau.  27 

J*«*A   Comme  il  faut  : 
ftus  qu  Une  faut,  i8c. 
Z04 
îées.  171 

jFertde    de  peines,    337 
fefte.  Mot    aimé  par 
Malherbe.  80.  halus 
de  fefte^  179 

yigar'é.  Les  Poètes  doi- 
vent dire  les  cKofes 
fîgurément,  &  évi- 
ter les  mots  propres 


VATIONS, 

des  arts.  ti^ 

Plambeau.     Tuer     un 

fambeau,  344 

lUrnhyant,  approuvé. 

Fleuve.  Comparailon 
d'un  ^ave  à  un 
Conquérant.  8r, 
manher  ,  dit  des 
fleuves.  81,  les  Poè- 
tes leur  ont  donne 
des  cornes  ;  &  pour- 
quoy.       8f.  (>.  7.  % 

Flurance.  150.  ^  /«/-v, 
L  Ile  de  Tes  ouvra- 
ges.   152..  135.   ç3 

jui-u, 
tius  &  refus. replis.  30$" 
F  lu  s  de  larme  f.         302. 
fond  :  fonds,  lyz     255 
Force  lauriers  :  force  f  ai- 
mes, 210.    22Î 
Foudre^  Sent  le  fouffre. 
135.  mafculin  &  fé- 
minin .  19.  touché  de 
la  foudre.  132, 
Fougerolles ,  repris  12S 
Fratfe.  Ineptie  de  ceux 
qui     font    diâîcuité 
d'ufer   du    mot    de 
fratje  ,  acaufe  que  ce 
mot    fait    fouvenir 
d'une  fraife  de  veati, 

28 
/*^r,dcdeuxfyllabcs; 
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&  f^*lt ,   d'une.  i}4 

Furies.        i-'o.       197, 

ïutur.   Les    troifiémcs 

perfonncs  du  facur , 

defagrcablcs      dans 

les   vers  héroïques. 

5  77.  ^ fiit-o. 

Kaces  futures,  09,  100 

G 

GAlimatias.  415. 
\i\.  Saint  Gelais 
n'tÇt  pas  le  premier 
auteur  du  Sonnet 
François.  95.  9^ 
Cent.  Lagent^  au  lln- 
gulier.  i;j 

Gerbe.  9 

Gérion.  531 

Gérondif,  après  le  ver- 
be aile? ,  Son  vérita- 
ble ufage.  1^4  N'a 
point  d^  plurier  16^, 
Gérondifs  finillent 
defagréablement  le 
vers.  108 

Cévartius.      Son  épi- 
gramme  fur  la  Pu- 
celle  d'Orléans.  244 
Girac  ;  réfuté,  117.206. 

212,  215 
CUfve,  45 

Glffftr  ^   ^om  fe  gîfjfer. 

12.  68. 
Ciofre ,  pour  aâiom  dt- 


BLE 

gnes  de  gloire,  jj 
Godeau ,  Evef^iue  de 
Grafl'e  &  de  Vence, 
allégué.  II.  20.  iio. 
300.  551.  loué.  110, 

Gombaud.  loué  î7.4t. 
160.  allégué.  42.  61. 
61.  63.  70.  71, 
92.    149.    176.  181, 

203.     204.     2!!.    2If. 

124.    299.  Souhaite 
d'avoir      fait      une 
Stance  de  Malherbe, 
trouvée      mauvaife 
par  r Académie.  61. 
reprant    redouté  tdo^ 
nar:jue,  70.  71.  Au- 
teur de  rimpromp' 
tu  attribué  à  Mada- 
me  Des- Loges,  5-87 
388 
Gomez,  Son  épigram- 
me  contre  Mailler, 

Cou/}  :  /tvo'sr  goufi,      7 

Goutte,  Ne  "voir  goutte  : 

expreiïîon  baflc.  85 

Gracieu-x  :   juftifié.   21; 

Grief:  monofyllabe,  4f 

Grotius.    Ses  vers  fur 

Oftende  ,     traduits 

par  Malherbe  ,    par 

du  Vair  ^  par  Rapin, 

par  Pafquier ,  &  par 
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Cafaubon.   Zi6  117, 

Cuère  ^  gueres^  5 

Guér/Jon,     i6o.     aïoir 

guêrtfon    i6<)-  rendre  Lt 

guèrifon,  ^1 

Guirlande.       CneutlLr 

des  guirlandes,  %  iiy. 

Guyet  :  allégué.  12, 
101.  104.  Z43.  37^. 
Son  épigramnie  fur 
la  Pucelie  d'Orléans, 

M 

HAberc   de    Cerify. 
374^ 
Jiabit  d&ré,  pour  haifif 
d'or,  2.4.  zio 

Haxpyies.^^;  295 

Hautaines,  211 

Heinfius .  Daniel  Hein- 
fîus,    baillé  d'avoir 
introduit  des  Furies 
dans  un  Poème  Juif. 
44.  Cité  ,&  loué  par 
Balzac  341.  Nicolas 
Hein fi us  ,  loué.   1S4 
Hémtjphére     &  faire  , 
mauvaife    rime,  s^ 
Hémiftiche       rim-ant 
avec  le  vers  précé- 
dant ,  juflifié,   3  32, 
3^2 
Herbe.  Blé  en  herbe,  9 
Hercule  moins  Hercule^ 
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8  3  .Hercule  fis  d'Heft 
eu  le,  5  ^4 

Héros  ^   dit  de    Notre 
Seigneur.  4^ 

Héfychius, corrigé,  i^r 
Heur,  ic^' 

Hippocrate.  Cité.  lyi 
Homère,  ufe  de  répé- 
titions. III 
Horace,  r-eftituc.  z^%» 
mot    de     Malherbe 
fur  un  vers  d'Hora- 
ce.                      269 
Hjer  :  diflyllabe  chez 
les    Anciens.         4^^^ 
Hjmen  ^  fHjmeu.    158 
Hyperbole ,  immodé- 
rée. 49.  198.  Elle  né 
doit.pas  être  immo- 
dérée. 49 
Hyp/îpyle.               3(^5 
I 

Ifînal.  J^  cawvri ,  pour 
fe  cûwork.  zSB" 

J'tdis^  ICI 

Jan  Segond  ,  imité  par 

Malherbe.  3  \x 

J^'oelle,  9" 

Idole  ^    mafculin.    1^4 
7e ,  pronom  des  verbes, 

tranfpofé   dans     les 

interrogations.   194 
Je  te  fri"  ,   pour  ;>    te 

frie.  37.    )^' 

Jeune  i   pour     ard*i»t\, 


4 
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.  feunc  envte,         173? 
Impromptu ,   attribué 
faulFcmenc    à     Me 
Des- Loges,    584    à 
Malherbe.  38.f1 

Jn  Se  atn^  mus  &  aintes. 
Ces  rimes  ne  font 
pas    approuvées  de 
tout  ]c  monde.  \iz 
Infinitifs.   Deux    infi- 
nitifs, dont  l'un  cft 
régi  par  l'autre  ,ont 
mauvaife  grâce  da? 
un  petit  vers.     zi8 
Infortuné     Ménalque  : 
infortuné  Tjrjîs,      71 
Jon„    Mots    terminez 
en  ton  ,  de  plus  de 
quatre  fyllabcs,  ne 
doivent  pas  être  em- 
ployez en  vers.  i6i 
Jota:   nom  d'homme, 
employé  avec  fuccês 
par    Ménage     pour 
un  nom  de  femme. 

3  3^ 

Tojau,  219 

Ire.  83 

Jufque  ,  \ufijues.  ;.  117 
L 

LAncelot,  Auteur  de 
Il  Nouvelle    Mé- 
thode ,  loué,        II 
Langage  de  Paris   eft 
la  régie  de  celui  des 


BLE 

Provinces.  ij* 

Larcins  des  Poètes,   it 
La/cher^    pour    Uijfer, 

Lafciare  ,  Uffare  ,  mots 
Italiens,  ufitez  in- 
difrérammcnt,  ^^C 
Le:  TranTpcfirion  de 
cet  article ,  condan- 
née,  3 19- 

Lenclos,  150 

Le  Moine  ,  Jéfuite ,  al- 
légué. 4.  5^4 
LeonarJo  Salviati.  148 
LeffutL  17  f 
i:t"vr/tfy.' trifyliabe.    47 
Libertat.  Pierre  de  Li- 
bertat.                  ic^ 
Lis.  Tieur-do-its ^  pour 
ta  France,     i45',  i4tf 
Lts-  je  ?  it/é  je  }fens-je  > 
fente- je  ?       294.   29;" 
Lfvrtez^.^   diilyllabe.  47 
Lotntuins    bords  :     mal 
dit.  fo- 
Longepierre.            iif 
Loro ,  à  la  fin  des  rers 
Italiens.                èj 
Lorraine.    Maifon   de 
Lorraine.             107 
Lorfofue  ^  alorf^ue.    166 
Lonigues,  Soldat,   & 
Poète.                  239 
Louis  XIV.  fa  magni- 
ficence   envers    le 


DES    OB^ER 
Savans.  i68 

Lojer  ^  fe  dit  pour  rè- 
comfenfe  &  pour  cha- 
tfznent,  1^4 

Luines.  Le  ConneRa- 
ble  de  Luines.     141 

Lumières^  ^cuzjeux  3  6 

Lynx  &  Ljncée  .  diffé- 
rent. 117.118, 
M 

Mjdame.  14^ 

Magdelener,  cité, 

2-14. 

Mat  lie  t.  Poète.  38 
Maine.  Du  Maine,  Ba- 
ron de  Chabans.  129' 
JSiains  Jou'vera.inei »  3 1 
Maint  ,  mainte,  374 
Mais  ,  avec  un  inter- 
rogatif.  ifo 

Mats   ê   :   afFeifté   par 
Malherbe,    fo    lyo 
Jif^/j  ^««jj)! ,  affcâié  par 
Malherbe.      48.  49 
M'aUpU,  i)'4 

Malée  ,  promontoire, 

i8é. 
Malherbe  /  Il  défa- 
vouoit  le  Pocme  des 
Larmes  de  S.  Pierre. 
21.  quitte  Ton  payis  à 
l'âge  de  17.  ans.  Va 
en  Provance ,  où  il 
fe  marie.  f9  Re- 
vient à  Paris  en 
j^y.  Eft  préfantéà 


V  A  T  I  O  N  S. 

Henri  IV.      5^9.  Err 
eft  careiïe.  167.  Re- 
çoit   penlîon  de   la' 
Reine  Marie  de  Me- 
dicis.  léS.Afredeles 
antithcfes.  13.  &  les 
répétitions  de  mef- 
mes  mots.   36.  3^4. 
Affedoi:  de  £uir  ks 
Sonnets  par  des  ri- 
mes malculines,  98, 
A  répété    dans  une 
mefme     pièce      les 
mefmes  mots  en  ri- 
me,5i5Ses  omifTions 
d'articles,  199.  &  ail- 
leurs.     Repris    par 
Coftar.   49.    par  le 
Père   Bouhours.  16, 
^^j,    par   VaugelaSa 
166  l'un  de  Tes  Son* 
nets     parodié     par 
Ménage.   342.    Son' 
imitation     à'Oynnis 
féreî  omnia  tellus,  3 33 , 
Juftifié  contre  d'Ur- 
fé.  I  +2.  Jaftifîé  par 
Balzac  contre  leCar- 
dinal  de  la  Valette. 
I4f,    146.      Juftifié 
contre   Girac,    2iz. 
Juftifié  conrre  Cof- 
tar.  156.  157.  Jufti- 
fié j  pour  avoir  em- 
ployé   un    flngulies 
avec  un  pluricr.  14-6* 


T  A 

î'47.  Celui  de  Tes 
bonnets  qui  lui  plai- 
Ibit  davantage.  279. 
Se  méprant  dans  la 
retraite  d'Achilie. 
2yo.  Imite  Grotius. 
12  6, Et  Jean  Segond. 
341.  Ses  vaiiteries 
en  vers.  11  j .  (^  fut'v, 
Surpalfe  Horace,  en 
l'imitant.  -^66.  ^6y, 
mcprife  Ronfard, 
348.  defaprouve  les 
nombres  Vagues. 
208.  n'avolt  point 
d'oreille  pour  la 
Muiîque.  zoo.  n*a 
point  u  de  beaux 
airs  fur  Tes  Chan- 
fons.  246.  n'eftoic 
dans  Tes  vers  ny  fort 
tendre  ny  fore  paf- 
fionnc.  29(j.  quel- 
ques-uns  de  Tes  vers 
alFez  pa/îlonnez,  301. 
komme  humide  Se 
poète  fec.  iir,  fa  ré- 
plique à  11  raillerie 
de  Des  Yveteaux. 
2f  4,  fait  donner  aes 
coups  de  bâton  à 
Bertelot.  318.  jufti- 
fié.  212  2;6.  246.247. 
279-  iSo.  338.  574. 
More  du  fis  de  Mnl- 
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herbe.        584.  30; 

Malleville.    Cité.     61 

Marais/  Portemanteau 
du  Roy.  333 

Marcher  :  dit  d'un  fleu- 
ve. 81 

Marguerite,  fleur,  em- 
ployée par  allufîon 
à  une  perfonne  du 
nom  de  Marguerite. 
258. 

Marin.  Le  Cavalier 
Marin  blamé  d'a- 
voir mis  des  Furies 
dans  fon  poème  in- 
ri  t  u  1  é  otrage  deg  It  In- 
nocertti,  44.  allégué. 
34.  57.  312.  fon  mot 
au  fujet  de  Malher- 
be, iri 

Marolles.  ?cf 

Marot.  Cité.  211.  paiTe 
pour  l'inventeur  du 
mélange  régulier 
des  vers  mafculins 
&  féminins.  201 

Mars  ;  de  c]uel  payi?. 
g 2.  Plus  Mars  cjué 
Mars.  340.  341 

f.fafculin  prévaut  con- 
tre deux  féminins  , 
quoique  plus  pro- 
ches du  régime.  8. 
'vers  mafcuitns,    201 

Mat'm^  Le  matm ^  2^\xz 


DES   OBSERVATIONS, 


le  Levant,  8) 

Maury.  ti4 

Maulole  ;  Maufolées, 

Maynard,  Cité.  70  85-, 
97.100.17i.  181  %6o, 
loué. ^5,  3  39,  auteur 
du  repos  dans  les 
Stances.  6}.  éroïc , 
âujugemenr  dcMal- 
herbexelui  qui  tour- 
noie  le  mieux  un 
vers.  ^4 

Medeftmo.  Ecyniologie 
de  ce  mot  Italien.  4 

Mérites  ,  au  plurier,  af- 
fecté par  Malherbe, 

J^ejler  i ,   pour  mejler 

Auec.  Z2.0 

Me/me  ,  me  fines,  %,   3 , 

4.   12.^ 
Métaphore  hardie.  %-j6 
Métaphores    non  fui- 
vies.    124.  267.  1^8 

538 
Mettre  bas ,  pour  mettre 
à  bas,  i^ 


Meurtrier  ;   trifyllabe,     Mopfe. 


Italiens.       ^7.   î  80 

Mirebeau.  Le  Marquis 

de    Mirebeau,     à:\i. 

nom  dt;  Chabot ^  père 

du  Conte  d*e  Char- 

ny ,    premier    mari 

de  Charlote  de  Caf- 

tille ,  laquelle  cpoii- 

fa  en  fegondcsnoces 

le  Conte  de  Chalais, 

309.  310 

Mocquer  un  mal ^  pouc 

fe  mocquer  d'un  mal, 

3  + 
Mots^  pour  déiîgner  les 

années  ,    employer 

élégamment         en 

poëûe  ;  mais   avec 

rellriétion.  i»f 

Mol:  épichétc  de  fleu- 
ve. 194 

Monofyilabes  à  la  fia 
des  vers.  €6,  jir. 
Vers  de  monofylla-- 
bes.  16$ 

Montaufier  ;  Mr  le 
Duc  de  Montauiîer 
cité&  loué.  i8j-.  3  it 
no 


4^.  47 
Méziriac.rio.  1^3, 195-. 

190.^  3  H. 
Mien  /  à  la  fîri  du  vers, 

€6,  fil, 
'Mi9  :  à  la  fin  des  vers 


Mortel.  N'eflfas  chofe 
mortelle,  275" 

Muouer^  pour  muonjer^ 
fi  y  dit  par  Pétrar- 
que. 12 

Mufes  j  appellées  J^V/. 


T  A  B 
fA.  dans  leurs  ha- 
bits  de  fefte.  178.  179. 
fur^ntes  des  Dieux, 
?,r  t .  appelées  Neu- 
'vutne,  •  z  3  4 

Mjcène  ^  Mycénes,  5;4, 

N 

Ny^fure  pour  /rf  Ar><- 
ture,  III.  500 
Naufrage  ;  épitaphe 
d'un  homine  qui 
avoic  fait  naufrage, 
conipoïc  par  Ména- 
ge. 5fo 
Navire  :  de  quel  genre. 

35.   194.  3.64-.    i6f 
1)n    homme    dans    la 
tombe  ,  eji  un  na-uïre 
au,  fort.  349 

N'aj-je  pas  ?  ay.je  pas  ? 

Ncméesjeux  Némées. 

Neptune ,  pour  la  mer, 
301 

Nérée,  374 

Neutre.  Le  verbe  neu- 
tre dans  la  fîgnifî- 
cation  adive.  1 12. 
135.  13  4.  180 

Neu-oaine  ;  pour  le 
nombre  de  neuf. 
Pour  les  Mufes.  2,04 

Ncije^  301 
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Nomades.  1^5/ 

Nombres  vagues  rejec- 

tez    par   Malherbe, 

138 

Nompareilles.  139.  15^ 
Noms  anciens  préfé- 
rez en  Pocfie  aux 
moderues.  y  13, peu- 
vent ctre  d'un  autre 
fexe  parmy  nous 
que  parmy  les  An- 
ciens. 338 
Non  loin  :  non  l^jfe"^: 
non  fans  afpatance. 
Ces  négatives  ont 
bonne  grâce  en  vers. 

Non^  non:  Malherbe, 
aime  fort  cette  fa- 
çon de  parler.    loi 

Nous  le  'VOUS  a  menons , 
pour  Nous  -vous  ta~ 
menons,  31^ 

Nojez^^  najezL,  14^ 

Nféy  pour  dénué,      jo 


Nublé. 


8: 


Nutt.  Son  Char,    zy^ 
Nuit  chemtne,     %Co 
O 

OOuelô combien  !  ex- 
clamations éner- 
gi(^ues.i3;.if  )m67 
Obfccnitez,  ^mge  au^ 
res ,  dans  Terence, 
ne  marque  aucune 
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obfcénué.  175.   177 
Ode.      Invention    de 
rode  Françoile.  74. 
Le  mot  d'0;/<?  intro- 
duit dans  notre  Lan- 
gue par  Jlonfard.74., 
L'Ode  doit  être  d'un 
ftyle    relevé.     1^6, 
Ode    de     Malherbe 
préférée    par    luy  à 
fes  autres.     75.  a6i 
odeurs  ,  pour  odeur,  6 1 
Olive ,    Maitreife     de 
Joachim  DuBellajr. 

37)- 

Ombrages  njerds  :  ombra- 
ges noirs,      2.77. 2,78 

Ombre,  faire  ombre  , 
pour  donner  protec- 
tion. 104 

Omiflîons  de  particu- 
les. 84 

On  dit,  %\6,  On  farle 

Opheltês,  $éj 

Oppofitlons:  affedées 

par  Malherbe.      aj 
Oretlle      incomparable, 

90 
Ores^  SO 

Orion.  190 

Orne  -s  rivière  qui  pafTe 

a  Caen ,  Erymologie 

decemoc.    371.571 
Orrez,  ^  ^out^irez,»  z  3  o 
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ojf.  i| 

où  que:  pour  en  queU 

que    fart   que,     84. 


Ovide;  reftitué.     1S4 

Blâmé  par  JulesSca- 

liger.  3:,îr 

Ourdir  7  ?• 

Outre  fes  bords.        il 4 

Owvrter:  trifyllabe.  47 

P 

Policien,  2.14 

Palmes  ;  acquérir  des 
f  aime  s,  i)9 

Pancher^  pouryé  fan- 
cher,  154 

Tarent  âge,  117 

Parfaitement.  Atmer 
quelqu'un  parfaite- 
ment plus  que  tous  Je 
fuis  f/urfattement  'vo- 
tre  tres-humble  fer- 
'vtteur,  54.  3  f 

Parodie  .•  vers  de  Malh. 
parodiés  par  Théo- 
phile 3  54.  par  Ber- 
telor.  517.  par  Mé- 
nage. 342- 

Parole  ècvoix  différent. 

27; 
Par  terne  nt^  pour  dé  fart, 

309 

Participes  pour  géron- 
difs, 165.1 04.  fiiii^- 


T  A  B 
'{cm  mai    les  vers. 

Particules.    Omiiïions 

de  particules,  8  + 
Pajlt  y  pour  f^fie.  14.+ 
Pajmer^  ^^o^z/e  fa/mer, 

li.  154 
l^alquicr,  Etienne Paf- 

quier.   94.  9^.  173. 

217.  zéo.  583 
Pajfar.t.      Terme     de 

tombeaux-.  368 

PafTerat  :  préfcroic  une 

Ode  de  Ronfard  au 

Duché    de     Milan. 

18^.     allégué.    Z99. 

Son   Epitaphe    peu 

Chrétien.  341 

r^lfions  ,  pour  fojfiort, 

Vattenccs,  On  tcit  éilUr 
des  Pat$ences,      143 

Patru  ;  corrige  Mal- 
herbe. I  f  8 

Tawvrette,  29  f 

Pélias.  Fabie  de  Pélias 
diverrement  rappor- 
tée. i5f.   136 

Peietier.  Jaques  le  Pc- 
Ictier»  74.   77.  78. 

iOI 

PellifTon.    71.  97.  54^ 

Penfezj   de  'vous  rèjou- 

àve,  520 

V^rds-\<  i  i^j 
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/'cr/f  du  morde.       374 
Perjonne  ,   (ans    néga- 
tion ,  ou  interroga- 
tion. 199   300 
Vfjîe  mfjîe.    Etymolo- 
gie  de  ce  mot     wl 
VziM.    Petite   offrande, 

190 
Pétrirque.  Sonnet  de 
Pccrarque ,  rimant 
en  melmes  mots  de 
diifcrantes  fignifica- 
tions,  f  r.  Sonnet  it- 
régulier  de  Pétrar- 
que. 183.  Pétrarque^ 
cité.  10.  loj.  174. 
iSi.iitf,  ly^  ifSl. 
rGG.  Z74.  lyf.  17^. 
290.  292.  295.  299. 
310.  3fO.  3^6.  369, 
repris,  148.  leititué. 
284 
Pétrone  .-  noté.  ^3. 
cité.  iy8 

Peuplier^  crifyllabe,  4f 
Peurs.  143 

Pnénix  ,    Gouverneur 
d'Achille.  zij 

Phinée.  195 

Phlégre.  135 

Pife,  ville  d'Elide.  17^ 
Plaindre  j  cour /eplatn^ 
dre.  12.   ifS 

Plaine  faïée.  i%C 

Piâiirex   des    laurier?, 

XIX 
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I  XI,  (11. 
Pléiade.  188.189.  Pléia- 
de de  Poètes.        187 
Pléonafme.     149.    lyo 

187. 
pleurs ,  pouif  eurs ,  mis 
par  erreur    dans  les 
éditions  de  Malher- 
be. 79 
rlfer^  f loyer  îi,  Ç£  fufv, 
Pline  reftitué.           i9f 
Ployer^  ^o\ii  faire  plojer, 

133. 
Pluriers ,  préférez  aux 
singuliers  par  lesPoe- 
tes.  bi.  afi^célez  par 
Malherbe,  141.  15"  i 
199.  30?'  3n.  ^e  peu- 
vent mettre  avec  un 
Singulier  pour  régi- 
me. 146.  i^j.fhrier 
avec    un     fingulier, 

^     -14^.  147' 

Plus  d'tmpétez. ,  pOHr  le 
fius  d'tmpiéteiz^.      iz6 

Poèfie  ,  cft  hyperboli- 
que ,  &  aime  les  plu- 
riers.^i.&lcslocutions 
extraordinaires.  164 

Poètes.Les  Poètes  pren- 
nent les  Dieux  à  par- 
tie.305. 5f5. Les  grands 
Poètes  font  audelFus 
des    petites    chofes. 


VATIONS. 

Pos/an  :  de  quel  genre. 

1^3. 
Pottr/fte,         17.  i8.  19 

Polinice  &  Etéocie.  171 
Ponant^  7 

Ponceau  ,  pour  fanot, 

Etymologie    de     ce 

mot.  183.   184 

Pontanr.    Jan   Jovian 

Pontan  léi 

Pontus  deThiard. 94,95- 
Port  Royal.  69.  %6i 
Pour  TTtoy,  6 

Pourfris,  1% 

Pre/cher,  5  01 

Prt'./e  te  fr't  ,pour  )e  te 
frU,  37.^8 

Prônons    fînilTent  def- 

agréablementlesvers 

46, 
Profane  meslc  par  pîu- 

fieursPoètes  dans  dcj 

Poèmes  facrez.  44 
Properce,  cite,  187 
Propontide.  198 

Proiai*que.    Expredîons 

prolViques,     Voyez 

exprejjîons, 
P  roi  père,  loO 

Prudence.  4S 

Pucelle  d'Orléans.  245 

i44. 
Puget.Mr  Puget  leTra- 
forier  de  l'Epargne  ^ 
&  MrPuget  Evelc^^tic 
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deMarfeillc.        368 
Vuts,  3  6  3 

Pur.  i}5 

a 

QVAftt  à  r.ioy.       x(,t 
quant  à  nous. '^  5  f 
Quuntefots,  I  f  4 

QuMnéme  ;   trifTyllabe. 

^«<^  ,  pour  <^tf»f,  193 
e^ue  raJfpeUr^poui  aue 
de  rappeler  .  8.  que 
■peut  ,  pour  ce  que 
peut,  10  5 

Quintilien  ,  trop  fpvc- 
re  en  macicre  d'équi- 
voque. i6i.Citc.  164 
267. 

^0)1  ^««f  ?  commance- 

ment  d'Ode  114. 

R 

RAbel  ;  Peintre.z3(?. 

Racan.  Mr  le  Marquis 
dcî\acan,ami  &  dif- 
ciple  de  Malherbe. 
8.  quatre  de  fes  vers 
fe  trouvent  fembla- 
bles  à  quatre  de  ceux 
de  Mathieu.  10.  21. 
fes  Memoirespour  la 
Vie  de  Malherbe  , 
faits  en  faveur  de 
Mcnage,anéguez.f7. 
/9.  ^o.  ^3.  I67.   17^. 
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100. lOÎ.  lO').  1I<>. 
Iff.  2^0.  z6i.  309. 
?ii.nî.H8.3fi.37i. 
^  atJleurs,Cnè.ios, 
213.  214.  ij-9,  1er. 
2^2.  55-4.  371.  Ion 
opinion  fur  le  repos 
dans  les  Stances,  04, 
imite  Malhcrl^e.  iff 
if9.1ouc.4f.  79109. 
auteur  de  l'Impromp- 
tu attribué  par  Bal- 
zac à  Malherbe.  387. 
388. 
Races  futures.  99.  100 
Racine,  cité.  %-]6 

Radieux  :  approuve.  137 
Rambouillet.  Madame 
laMarquife  de  Ram- 
bouillet.  l6o.    512, 
513.  370. 381. 
Ramentcvoir.  103 

Reconnue ,  pour  connue, 

304. 
Redoute  Monarque.  7» 

71. 
Regards  ,    pour  jeux» 

276 
Régnier.  Satire  de  Ré- 
gnier contreMalher- 
be.  38.  3? 

Relafcher,  124 

Reliques  ,   pour    re/^/. 

90.  91 
Pvcncontres  dcpenfées 
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&  d'exprelHon,  fans 
deirein.  io.  ii 

Rendre  connue,         304 

Rendre  l  embcn^otnt  î 
re  ndre  la  guéri  fan .  6  z 

Rends  j  à  l'impératif  , 
pou.1  rend.  3fO 

Renfermer^  ^out  Je  ren- 
fermer, II. 

Rcnverfemenc  de  mots 
ou  tranfpolîtions, 
281.  282 

Képécitions  de  mots , 
affeftces  par  Mal- 
herbe. 56,  Ont  bon- 
ne grâce  en  vers, 
68.  Répétitions  de 
rimes  dans  la  mef- 
me  pièce.  3x3.  324, 
Répétitions  &  re- 
dires, autorifées.  m. 
349.  Mot  de  Mal- 
herbe fur  les  répé- 
titic-is.  349. 

Repos  ces  Stances.  6], 

Réfolu.  /e  me  fuis  réfcm 
lu.  2;  7. 

R  e/p  et:l  s  ^v)  OUI  r<efpec7.6i, 

Rhodante.  La  Rhodan- 

tedeMaliierbe  312.315. 

Rsichelct.  Vers  de  Ri- 
cheîet ,  le  Commen- 
tateur  de    Ronfard 
cont  reMalherbe. 348. 

llichelieu.  309.  371, 


RVATIONS. 

Rimes    vicieufes.    24. 
mefmes  morsde  dif- 
férante fîgnificatioa 
riment  très-bien  jo. 
Rimes  répétées  dans 
la  mefme  pièce.  325. 
Çf/ufv.  Rimes    Pa- 
risiennes ,   rejettées 
par    Malherbe.  312, 
Rimes  Normandes, 
vicieufes  160     161, 
113.   Mauvaifes    ri- 
mes de  Malherbe  24. 
98.    Faulfes    rimes, 
289,    291.  207.  Ri- 
mes ,  trop  faciles  à 
trouver  ,   defaprou- 
vées.       f^.     Rimes 
neuves  &    extraor- 
dinaires   ,    lechcr- 
chces  par  Malhcrb*. 
1^6.  Rimes  mafcu, 
hnes  finiir;-nt  mienx 
la   pénoie    que  les 
féminines.    98.    Ri; 
mes  féminines,  pro- 
pres pour  les  fujets 
trilles.  98.    Origine 
du  mélange  des  ri- 
mes mafculines    a- 
vec  les    féminines. 
200. 
Ri'vage      blefme      3  y  7, 
Rivaul:   de    Flurance. 
230. 

Sij 


T  AB 

Roche.La  Comte/Te  de 
la   Roche.  i6o. 

Rohan,  Vers  d'Anne 
de  Rohan.  70. 

Ronfard.  Cire.  166. 
171.  180.  186.  iOI. 
iii.  Ses  premières 
penfces  ,  meilleures 
que  (es  fegondes 
173.  Son  mélange  de 
\ers  mafculins  avec 
les  féminins  100, 
Précepte  de  Ron- 
£ard  touchant  les 
mots  terminez  en 
ion  161.  touchant  la 
iegonde  perfonne 
des  verbes  employée 
pour  la  première. 
a88.  Méprifé  ,  & 
néanmoins  imité  par 
Malherbe.  347.  348. 
380  Repris. .  3f5.Ré- 
fu:é  fur  l'enjambe- 
ment des  vers.  35-9. 
auteur  de  l'Oàe 
Françoife ,  &  du  mot 
d'Ode.  74.  7f.  S'cft 
mal  fervi  des  Fa- 
bles. 3f5. 

jR  p  njardijer,  548. 

Kofcs.  56  z. 

R  itr  :  rua  U  tonnere. 
Ii9. 


L   E 

S 

S;  à  h  fin  des  moty, 
'if   içi.  i88. 

S.iiJoTj.  Vne  longue  ftii-. 
jon  ,  pour  un  long^ 
tans,  10^ 

Salviati.  Leonardo  Sal- 
viati.  II.  J48, 

Sannazar  blâmé  parju- 
les  Scaliger  ,  pour 
avoir  mis  entre  les 
mains  de  la  Vierge 
les  livres  de  la  Si- 
bylle. 44.  jttftifié  4f, 
cire.  199, 

Sans  flaterie  j  fans  fia- 
ter,      171,     zoi,      Zlj-, 

Sanglier  :  trifTyllablc, 
47. 

Sarpéion.  3f7. 

Sarrafin.  ifi.  194. 

Sautcl  ,     Jéluite.    45, 

SaUTjer   fa    terre.    114. 

Scaliger.  Jules  Scaliger 
repris.  193  rcprant 
Ovide  331.  Jofeph 
Scaliger  ciré  &  loué. 
301,  vers  de  Grotius 
lui     font   attribuez. 

116.  117. 

Scarron.  39.   174.  n^. 

Scythes  ,  fclon  quel- 
ques-uns ,     dcfcen- 


DES    OBSER 

àcnt  de  Scytha  fis 
d'Hercule.  55+. 

Scuûéry  ^  loué.  4'^.  al- 
légué. 180.  i9  4.Ma- 
denioirelle  de  Scu- 
déry  ,  alléguée  & 
louée  17;.  174.  577. 

Se  baftQst  pour  ccmyat- 
toit,  150, 

Secca  ^ponrjf/ècca.  11, 

Ségond.  Jan  Ségond 
imité  par  Malherbe. 

Secours  :  affuréfecêurs^ 
70. 

Segretaïre  ,  pour  confi^^ 
dant,  198.  199, 

Segrais ,  loué  41.  4^. 
if^.  170.  corrige 
Malherbe.  17;.  Scan- 
ces  de  Malherbe ,  fa- 
vorites de  Mrde  Se- 
grais.     ^  3f4. 

SembUyLe  à  /oy,    i90, 

3e»S'je  ,  /esté- je,  1^4. 

Servius.   501.    jff.  re- 

prant   Virgile.     311, 

Seule.  Vrame    eji  feule 

aimable  Ç^  belle  ^  ju- 

ftifiéx7i.272. 
Siècle     doré     14.    210, 

avantages  du   fîécle 

d'or^lamermeSc  331. 


VATIONS. 

Sten  yfenne  j  à  la  fin 
du  vers.  6  6. 

Silence  dei  bois.        178. 

Simple  ,  préférable  au 
composé.  l'^j  » 

Singulier,  Singulier  tz 
piurier  joints  enfem- 
ble.  z^6,  247.  Sin» 
gulier  régi  par  deux 
ïubftantifs.         107. 

Sipyle,  montagne.  558. 

SollFons.  Le  Comte  de 
SoilTons.  24^. 

Soit  y  [oient ,  à  l'impé- 
ratif ,  affectez  par 
Malherbe.  ij8. 

Soleil.  Ses  douze  mai- 
fons.  305'.  Soleils  , 
pour  'lours  572.  Plus 
Soletl  que  »Vj^  le  So- 
leil, 8  ;  » 

Soljlttialis  herba,  8;   9, 

Sonnet.    Son    origine 
en  Prance  9^  ^/ufo. 
Sonnets  irréguliers. 
97.    5^8.    i8a     283, 

Sort.  Le  fort  en  eJi  jaré, 
z6z^ 

Soûlas t  t  %, 

S  fus.  75. 

Sou/firer ,  a  él  i  f .       1 8  a. 

Squelette ,  de  quel  gen- 
re. 297. 

Stace  imité  par   Mal- 
herbe ,  &  préféré  i 
S  iij 


T  A 

tous  les  autres  Poè- 
tes Latiiis,  i8(î. 
Cité.  178. 

Stagtone,  10. 

Stances  f  j".  Etymolo- 
gic  de  ce  mot  ff. 
56?,  60.  61.  reposdes 
Stances  6  5 .  64.  6f, 
z8  6.  361  enjam- 
bement des  Stances, 
$(■>.  Stance  favotite 
de  Malherbe.  i6t. 
Stance  de  Malherbe 
farorite  de  Mr  de 
Ségrais.  3  y  +. 

Sno  ,  à  la  fin  des  vers 
Italiens.         67.  6%, 
Supporter  des  fiâmes,  61, 
S ,/ rintendant ,  Superin- 
tendant des  Finances^ 

Sur  ^  dej^uj.  161, 

Sortes.  118. 

T 

TAncourt,        Vers 
Grecs  de  Ména- 
ge  fur  la  Fon^einc 
de  Tancourt.     50.8, 
T-^ndts,  5"!. 

Tanhlle.    ii.    lé.    36. 
Tarder^  adlif ,  pour  re- 
tArder,  m. 

Taie.  19^. 

T^j  ,   pour   multitude. 
310. 


BLE 

Taflc.  Le  Taflc  a  chan- 
gé de  bien  en  mal 
ronPocmc  delajéru- 
falcm  174.  Cité  f  ^. 
6~j .  116.  if^.  191, 
3f6.  3f9.  Sa  Stance 
favorite.  f<>.  Bcr- 
nardo  Tàl^o.       51  y, 

Talîoné.  Le  Taflbné, 
301,  juftifie  Pétrar- 
que. 514. 

Termes.  LeMarefchal 
de  Termes.  117.  La 
Marquife  de  Ter- 
mes. 313.  314. 

Terminaifons  fcmblar 
blés  dans  le  milieu 
&  à  la  fin  des  vers  , 
évitées  par  les  An- 
ciens. 301, 

Jhébe    ,    Thebet,      }^f, 

Théophile  :  allégué. 
40.  19-j.Se  mocquc 
des  mauvais  imita- 
teurs de  Malherbe. 
if6  Parodie  une 
Chanlon  de  Mal- 
herbe. 334. 

Tibulle.      178.     147. 

X5'9.  i74. 
Tten  ;  à  la  fin  du  vers, 

66.  ôct/enne,         67. 
Tithon.  3^3 

Toile  dcPénélope.  3x0, 


DES    OBSERVATIONS. 


Tcmitano.  185. 

Trait  de  tonnere.      2Z+. 
Tranlpcfitions  vicieu- 

fes    44.     181.    311. 

377.  Elégantes.  z8i. 

Defagréables.     x%6. 

Trentième    Dtcembre   , 

pour  trentième  année ^ 

condamné.  izf. 

Ty  ébucher,  i  i  f . 

Treuver^  trou-ver    "KT^. 
Tu  ^  i  la,  fin  du  vers. 

66. 
Tuer  un  flambeau.   544, 
Tuo  ;  à  la  fin  des  vers 

Italiens,  67. 

Typhis,  ii8. 

Tvphon.  130.375, 

V 

VA  fon  courroux  Jol- 
Itcttant.         164.. 
Vaillance  de  courage  :  de 
lance  :  iQpiis,        158. 
V*its,ye  njati  j  )e  'vas  ^  je 
'va,  z6i, 

Valerius  Flaccus  imité 
par    Malherbe.    131. 

Valette.  Le  Cardinal 
delaValette.         i4f, 

Vanterie  des  Poètes  ju- 
ftifiée.  115.  Ç^  fuiu, 

Vaugelas.  loué.  4.  373, 
cite. 10. If  f.  171. 199, 
le;.  118.lei.301.327, 


573.  &c.  contredit, 
117,  ifi.î-f  2..  repris, 
15.  33.  41  1^4.  iij". 

158.      261.    187.    288, 

Cire  fouvenc  Mal- 
herbe, lyy.  301.  ^ 
ailleurs.  Le  repranc, 
319.  Vaugelas  défen- 
du, 330, 

Vents ,  MefTagers  des 
Amants.  289, 

Venue  ,  fubftantif.  loy, 
1^1   35e. 

Verdun.  Confolation 
de  Malherbe  à  Mr 
le  Premier  Préfidanc 
de  Verdun.  544, 

Verdure  nou-velle.    30^, 

VergtltA,  188   189. 

Vergne.  Mademoifelle 
de  la  Vergne  ,  au- 
jourd'huy  Madame 
la  Comtefie  de  la 
laiete  179.  209. 175', 
303.  306.308. 

Vergogne.  43.  70, 

Vers.Mefmes  vers  faits 
fans  defiein  j  par  dif- 
férantes perfonnes  ,- 
I  '^.^jui'v.  Il  eft  per- 
mis de  prendre  des 
vers  des  Anciens  21, 
Vers  de  7.  à  8,  font 
extrêmement  har- 
monieux  75.  y^i$ 


TABLF    DES    OBSERVATIONS. 


tous  mafculins   zoo. 

Invention  &  rcgiedc 

leur  mélange,  loo. 

ICI.  Vers  mal  finis. 

108.   130.   377.  378. 

Injambemenc       de 

vers  3f8. 

Vewve  &  non  pas  -vef- 

-ve.  ijf, 

Viflorteufes  des  années^ 

Vida.  é8. 

Vieil: 'vieux,  137. 

Viole-.  MaitrefTe  dejoa- 
chin  Du  Bellay.  Olt- 
T^<?  ,  anagramme  de 
Vtole,  37  f. 

Virgile.  104.  rcfticuc. 
301.  3y^  Cité  116. 
131.  177.  214.  répè- 
te fouvent  les  mef- 
mes  vers. III.  repris. 
308.  imité  par  Mal- 
herbe. 298.  353.  3;;. 

Vf  tuf  ère,  7  3 . 

Vfves  Jources   de  flarn- 

me,  147. 

VotlÀ  cftmme  je  'vis.  t^6, 
V9tjines  campi^gnes^inzl 
dit  45  71.  voiiîne  ri- 
ve, voiiine  monta- 
gne. 71. 
Voiture  ,  cite  &  loué, 
10;,  160.  16s.  i7f. 


278.  291.  z>}6.  197. 
373-  574.  repris  par 
Balzac  ,  juftifié  271. 
Ç^  /ufv.  repris  319. 
imite  Malherbe.  i7f, 
176. 

Vo/x  Qf  parole  ,  diffé- 
rent, tjs    %j6. 

Voudr/e3L,à\{{y\\2hc.  4f. 

Urfé.  MefTire  Honore 
d'Urfc  reprant  Mal- 
herbe, 142.  eft  re- 
pris. 277.  366.  3<>7. 
allégué  &  loué.  53^. 

Ufase, Maître  des  Lan- 
gués,  138.  1^4.  29f, 
Y 

YEuxJounjerairts,  31, 
coups  d'Teux.  51.32. 
Yeux,  qui  prennent  & 
lient.  32. yeux  chan- 
gez   en    Fontaines, 
x66, yeux  de  lyncée, 
11-^,      irS.      maux 
d'yeux.  364. 
Yveteaux.Mr,  desYvc- 
teaui  i67.railleMal- 
herbe       pour     une 
mauvaifc  cadance  , 
&encft  raillé,  2;4, 
Z 

Zé^fijr  ^  z^éfhyre^  Z.ê' 
phjres,i%i,  190. 


ïin  de  U  Taille, 


:p  R  I  F  I  LE  G  E   DV   ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre ,  à  nos  amez  &  fc^ux  Con- 
feiijcrs  ,  les  gens  tcnans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtels  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Séncciiaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  j  Salut.  No- 
tre bien  amé AntoineUb-bain  Coustelier, 
Imprimeur  de  notre  très  cher  &  très- amc  Oncle 
le  Duc  d'Orléans  Régent,  &  Libraire  à  Paris: 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Livre 
oui  a  pour  titre  iej  Poèjtes  du  Steur  Malherbe  , 
A-^ec  les  Ohfer-vaticns  du  Steur  Ménage  3  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège, 
fur  ce  neceifaires  :A  ces  causes.  Voulant 
favorablement  traiter  l'Expofant  ^  Nous  lui 
avons  permis  &:  permettons  par  ces  Prcfentes 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme, 
marge  ,  caradere  ,  conjointement  ou  fcparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix  an- 
nées confécucives  ,  à  compter  du  jour  de  la  da- 
re  defdites  Présentes  »  faiions  défenfes  à  toutes 
fortes  de  pcrfonnes  de  quelque  qualité  &  coa- 
dition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'mipref- 
Con  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obcif- 
fance,  comme  auffi  a  tous  Imprimeur?,  Librai- 
res &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer  ,  ven- 
dre, faire  vendre^  débiter  ni, contrefaire  ledit 


Livre  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits  fous  tjuclque  prétexte  que  ce  foit 
^'augmentation  ,  corredion  ,  changement  de 
titre,  ou  autrement,  fans  la  permiffion  exprcfTc 
Se  par  t'crit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ,   à  peine  de  confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres 
d'amende   contre    chacun    des   contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel  Diea 
de  Paris  j   l'autre  tiers  audit   Expofant  ,  &  de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts  j  à  la  char- 
ge  que  ces  Préfentes    feront  enregHtrées   tout 
au  long  fur  le  Regidre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires   de   Paris  ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelle  j  que  l'impreflion 
de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume,   8c 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Se  ca  b^aux  cara- 
^eres  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie} &qu'avant  quede  Texpolbr  en  vente,  le 
manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fcrvi  de  copie 
a  Timpreflion   dudit  Livre  fera  remis   dans  le 
même  écat   où  l'approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très  cher  &  féal    Chevalier 
GarJedes  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Voyer 
de  Paulmy    Marquis  d'Arg:^nfon  ,  &  qu'il  en  fe- 
ra  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  &  un    dans   celle  de  notre 
très. cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy,  Marquis 
d'Argenfon:  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes ,  du   contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir   l'Expofant  ou  fes 
ayans  caufe,  pleinement  &  paisiblement ,  fans 
foulîrir   qu'il    leur    foit  fait  aucun    trouble   ou 


cmpêchemcns  :  Voulons  que  la  Copie  defclfres 
Préfences  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  fin  tour  au  long  dudic  Livre  ,  Toit  cenue 
pour  dûment  fîgnifiée,  &  qu'aur  copies  colla- 
tionnces  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
1ers  &  Secrétaires  ,  foi  fbit  ajoutée  comme  à 
rOri^inal.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution 
d'iccUes  tous  Ades  requis  &  ncceiTaires,  fans  de- 
mander autrepermvfrion,&  nonobftant  Clameur 
de  Haro  ,  Charce  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires:CAR  tel  est  notre  plaisir. Donné 
à  Paris  le  vingt- deuxième  jour  du  mois  de  Fc- 
Trier,  l'an  de  grâce  mil  feptcens  dix-neuf,  &de 
notre  Règne  le  quatrième.  Par  le  Roi  en  Cou 
Confcil. 

CHASTRH. 


Regtpré  fur  le  Regifire  I  f^,  de  U  Commua 
nafêti  des  Lthratres  ^  Imprimeurs  de  Paris  ,  fa^ 
ge  448.  iV°.  4<)i.  conformément  aux  Réglemens  ^ 
notament  à  C Arrsfi du  Confetl du  i^,  Aoufi  1705, 
^ Paris  ce  4.  Mars  17 19. 

DiLAV&I^i,  Sjndic, 
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